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DE  LA  GRANDE 


BRETAGNE. 


r  R  E, 


1 , 

^v  ^'ôici  Al  Relation  de  U  ptus  grande , 
^  </«  /4  ^/»x  ^r//«  Découverte  i  qui  ait  tti 
faite  dam  ce  Siècle  y  de  flufieurs  vafie$ 
Pays  JttueK.  entre  la  Mer  glaciale  &  le 
ueuveûM  Mexique  y  laquelle  je  prem  la 
liberté  d'offrir  à  Fôtre  Majefté.  Onu 
ans  defe'iour  y  quefay  fait  dans  PAme- 
ri  que  y  r»  ont  fourni  te  moyen  d^j  fe'ne'trew 
*  »  beau- 
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£  P  I  T  R  E 

hattcoup  plusavaHtf  qu'on  n*avoit  encore 
fait,  fj  ai  découvert  de  nouvelles  Con- 
trtea ,  qu'on  feut  appeller  avec  juflice  les 
délices  de  ce  nouveau  Monde ,  &  qui/ont 
plus  grandes  que  l' Europe  entière.  On  les 
voit  dans  Pefpace  de  plus  de  huit  cens 
lieues  arrofeei  d'un  grand  Fleuve ,  fur  les 
bords  duquel  OH  pourroit  former  un  det 
plus  puifans  Smptres  de  Wnivers. 

Que  je  recuetllerois  un  glorieux  fruit 
de  mes  pénibles  voyages ,  SiRE,  s'ils  pou- 
votent  contribuer  à  faire  conncître  un  jour 
ces  vaflts  Pays  fous  tAugufle  nom  de  Vo- 
tre %JMa}efté:  fe  m'efltmerois  même  fort- 
hûreux ,  Jifous  vôtre  Royale  ProteBion ,  dr 
par  les  fecours  de  vôtre  Souverain  poH- 
•voir ,  ye  peuvots  fervtr  de  guide  à  quel- 
ques uns  de  vos  fujets  pur  j  aller  porter- 
la  hmtere  de  l' Evangile  de  fefus-Chrifl, 
Cr  en  mefme  tems  la  connoijfance  de  vos- 
rares  verttts,  &  la  douceur  de  vôtre  Da- 

mmation.  .....       .  ,,    / 

Ma  mémoire  ftroit  fans  donte  en  btne- 
diEt  on  parmi  tous  les  Temples.,  qui  habi" 
tent  dans  ce  grand  "Tays.  Ils  ne  demeu- 
unt  apparmcnt  dans  les  ténèbres ,    & 
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t^aveit  encore 
ouvelles  Con- 
ixtc  j^fiice  lis 
'f,  ^ijuifont 
ttere.     On  les 
de  huit  cens 
•leuve ,  fur  les 
■ormer  un  det 
Vnivers. 
glorieux  fruit 
IRE,  s'ils  fou- 
nntttre  un  jour 
le  nom  de  No- 
rois même  fort- 
t  ProteSlion ,  &■■ 
Souverain  foH- 
r  guide  a  ^uel- 
ir  y  aller  port er- 
de  fefus-Chrifi, 
lotjfance  de  vos' 
r  de  vôtre  DO' 

s  doute  en  bfne- 
tples ,  f  «/'  habi' 
.  Ils  ne  detneU' 
f  ténèbres ,    & 


D  E  T>  î  C  AT  O  I  R  E. 

»e  vivent  fans  Foi,  fans  Lotx  ^  &  fi*»s 
.Religion,  tjue  parce  tjueperfenne  ne  tra- 
vaille a  les  amener  a  la  lumière  de  la  vé" 
rite.  Ils  célébreraient  donc  fans  doute  a- 
-vec  une  joye  inconcevable  le  falut  »   qui 
leur  aurait  été  relevé,  &  en  mime  tem$ 
Ht  auroient  le  bonheur  de  voir  leurtmeenre 
addouciet  par  le  commerce  d'une  T^lattem 
/folie  &  genereufe ,  qui  efi  conduite  par 
l'un  des  plus  vaillam  &  des  ^lut  magna- 
nimes %ois  du  tJHonde. 

Cetteentreprifoy  Sire,  ejt  digne  de  vô- 
tre  xSA€ajefii,  qui  n'en  fait  jamais  que  de 
grandes  ,  qui  les  conduit  toujours  avec  m- 
ne  prudence  admirable,  &  qui  les  pou fe 
avec  tant  de  force  ,  qu'elle  ne  manque  ja- 
mais de  les  faire  rêiijfir.  Auffi  les  voit-on 
toujours  couronnées  d'un  heureux  dr  d'uit 
glorieux  fucces. 

Je  n'entreprendrai  pas,  SlRE ,  de  foi- 
.re  ici  le  détail  de  tout  ce  que  vofire  rare 
prudence ,  &voflre  invincible  valeur  ont 
fait  pour  le  bonheur  des  Provinces  Vnies , 
X-r  pour  celui  de  l'Angleterre  ,  de  l'Ecof- 
Je,  &  de  l'Irlande.  La  fehceté  do  ces 
trots  K^/aumeti  la  douceur  &  tequtté, 
*  g  avei 
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E  P  I  T  H  E 

svec  hjtelle  ih  font  gouverner ,  tndiftnt 
tliiJtjueje  n'en  jUiirois  dtre:  EtiatraH' 
^mlité»  dont  jomjjtnt  U$  Pruvmctt  Vtt'iet 
au  mtUtH  d'nne  Guerre  tjftoyable  <fift  de- 
foie  prefcjue  tome  l'Europe  ,  aajfi  ùun  <jne 
Ulotgnment  d^m  redoutable  Snnemi ,  qui 
aveu  autrefois  pénétré  jufijMe  dans  leur 
fein»  (^quivoulou  y  pénétrer  encore,  nUn 
difent  pas  moins  a  toute  la  terre. 

Vobhgatiott ,  S»Re,  <jue  ces  bûreufts 
Provinces  en  ont  a  vôtre  Majtflé ,  leur 
tfi  commune  avec  tout  les   Hauts  Aliter.. 
Et  en  effet  n^efl  ce  pas  Vôtre  Ma]tjU,  ^ui 
H  la  tête  de  fts  armées  &  des  Uurt  s'ex- 
fôfe  tous  les  jours  aux  fatigues  &  aux 
périls  de  la  guerre  four  la  conjetvation 
de  leur  Pays  ^  &  de  la  liberté  de  leurs 
Peuples'^  ':^^eifi  ce  pas  Vôtre  AiAjffté,  <jui 
fait  le  Lien  de  leur  Vnton,  &  ^ui  confer- 
ve  cette  hûreufe  intelligence  par  la  fa- 
gtffe  de  [es  confetb .    .par  la  douceur  de  fa 
conduite  Royale  i    par  la  modération  de 
toutes  fes  aSltom,  dont  la  gloire  efl  fans 
homes,  (jrparl'éxtremeconjhiératton,  que 
tant  de  grands  Princes  ont  pour  les  ver  tus 

btroique  d.e  Vôtre  CHajeJlé. 
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nett  tndiftnt 
?  :  Et  U  trah' 
vvmcti  Vniti 
'ojablt  ejut  de- 

aujfi  bttn  (jMt 
eSnnemi,  ifui 
'cfue  dans  leur 
r  encort,  nUn 
trrt. 

e  ces  bûrenfes 
Majtfié ,  leur 

Hauts  Alitent.. 
tMajeJït,  tjiti 
•  des  leurs  s'ex- 
utgues  &  aux 
la  confetvation 
Uherté  de  leurs 
e  Majffté,  ^iti 
,  CT*  ^M*  confer- 
nce  par  la  /rf- 
la  doucenr  de  fat 

modération  de 
!t  gloire  eft  fans 
njtdératton ,  (jne 
t  pour  les  vertus 
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DEDIC  ATOIRE. 

Non ,  SiK^  y  je  ne  craindrai  point  de 
h  dire  ici ,  farce  (ju^un  principe  de  Réu- 
nion ,  aitj/î  oien  (jne  de  reconnoijfance  & 
de  Jtncertté  ^  nf engage  à  rendre  ce  fèmof 
gnage  k  toute  la  Terre.  Cefi  ,  ^uefai  vn 
mot 'même  Vôtre  Majefle' prendre  jfotn  de 
conferver  nos  Eghfei  dans  les  Pays-Bas^ 
&  £en  défendre  le  pillage ,  pendant  e^ne 
ceux  ,  t^u*  leur  confcience  oUigeoit  k  les 
protéger  t  violaient  hautement  &  à  la  fa' 
ce  du  Soleil  le  refpeS  ,  ^ui  leur  eft  du. 

Cefl  par  cette  fage  &  parfaite  conduis 
le ,  Sire,  ^ue  Votre  Majefté  s'efl  attiré 
Pejlime  &  les  coeurs  de  pre/^ue  tous  les 
Potentats  Chrétiens.  Cejl  cette  droiture 
de  Coeur  ,  aujji  bien  (jne  les  grands  exploits 
de  Votre  Majefté  ^  qui  ont  engagé  la  plut 
ancienne  Républicjue  du  Chnjitanifme  , 
je  veux  dire  celle  de  Venife  ,  le  grand  Duc 
de  Tofcane  ,  &  VEtat  libre  de  la  Eépubli- 
que  de  Gé/ies  à  Im  envoyer  témoigner  par 
de  célèbres  jimbaffades  ,  avec  quel  refpeSl 
&  avec  quelle  admiration  ces  fiùjpms  £- 
tats  regardent  Votre  Perfinne  Royale  ,  & 
^ot  rares  &  émmerttes  vertus.  Ce  font  ces 
tnèmes  vertus  ,   qui  font  toutes  r(>f[emblées 

*  4  en 
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E  P  I  T  R  E 

en  vous ,  S  i  R  e,  /rf«/  être  tné.'êcs d'aminc 
injtéjîe  Pajfion,  <jut  tn  termjfe  V éclat.  Ceft 
fur  tant  cette  parole  ,  &  cette  fot  Rojale, 
Cht  laMetle  en  feM  iaffûrer  ,  ()hï  ont  for- 
te mon  Roi  ,  le  pins  Catholi^He  Roi  du 
Monde ,  i  innir  à  f^tre  Majefié  far  unt 
étroite  yllliance. 

Jly  a  déjà  long  temps  ,  S  iRE  ,  ^  w 
Xrand  Roi  ,  trojf  éloigné  de  nos  Pays-Bat 
pour  pouvoir  déjendre  ht  Etats  ,    quUl  y 
tojféde  ,  a  trouvé  en  Votre  Majefié  un  vail- 
lant &  fidèle  Defenfeur  ,    fw  étant  fécon- 
dé par  r  invincible   Eleveur  Duc  de  Ba- 
vière ,  conferve  ces  pauvres  Pays  à  mon 
Souverain  ,  pendant  qu'un  autre  Monar- 
aue  ,  qui  lui  eft  Jî  proche  par  le  Sang ,  & 
qui  Profefe  la  même  Religion  que  lui  ,^  a 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  Pen 
dépouiller. 

Ce  qui  fe  paffe  tous  les  purs  dans  vos 
Pays-Bas  eft  une  preuve  éclatante  de  ce 
que  f  avance  touchant  les  ftntimens  de  mon 
Rot.     Mais  ^SwkE^cequi  s'efi  pnjféà  mon 
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tné.'écs  d'aucune 
i  Nclat.  Ceft 
titf  fot  Rojale  , 
r  ,  9«»  ont  for- 
tbolilMe  Roi  dit 
Majefié  far  hm 

Sire,  ^  «• 

le  nos  Pajs-Bas 

Etats,   qt*'il y 
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ijHi  étant  ficon- 

ur  Due  de  Sa- 

ires  Pays  à  mon 

tt  antre  Monaf' 

far  le  Sang ,  & 

xgion  ^ue  Im  ,  a 

moyens  four  /Vu 

ts  jours  dans  nos 
g  éclatante  de  ce 
ftntimens  de  mon 
^tiis'efi  faféàmort 
•e  vas  une  marque 
}  far  P autorité  de 
l  (igréement  de  Sa 
Ma- 


B  E  D  I  C  A  T  O  I  R  E. 

Majejle,  defon  AltsiJe  Eldhrale  de  Ba- 
vière, &  de  fes  Minijirts,  ^ut  m'a  et* 
donné,  &  en  mejme  temps  avec  le  conjen- 
tement  par  éertt  des  Supérieurs  de  mon^ 
Ordre,  que  je  me  fuis  entier  erntnt  dévou* 
au  fcrvice  de  vôtre  c^ajf/lé. 

%  ne  doute  point.  Sire,  f«V/  ne  Je 
muve  de  gens  prévenus  de  pâjfion  contre 
moi ,  ou  jaloux  de  mon  bonheur  ,  <]Ut  cen- 
Jureront  ce  que  je  fais  en  cette  rencontre, 
tSlUit  pour  moi  j'en  fais  toute  ma  glotre. 
fat  de  bons  garands   de  la  droiture   de 
mes  intentions.     Cefi  hmegrité  de  ma 
Foiy&Pobfervance  régulière  de  mes  vaux, 
fadorerai  toujours  mon  Diett.   fe  demeu- 
rerai toujours  attaché  au  grand  Monar- 
que, qui  a  datinéme  recevoir  fous  fa  pro- 
tdiio».  Et  déplus  je  confacrtrat  mes  joins 
ma  pl^me  &  tout  mes  travaux  au  géné- 
reux défenftur  de  ma  Patrie,  &  de  nés 
Autels ,  qui  m'a  fait  la  grâce  de  me  don- 
ner un  favorable  accès  a  fa  Cour  en  un 
temps ,  auquel  félon  toute  les  apparences 
d'autres  Potentats  m'auraient  néglige,  ou 
teut  efire  mefme  m'auroient  interdit  la  leur. 
Jleflbiinjuftc.SmE,  qtécj'emploHflu 
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.  ^        E  P  I  T  R  E 

fervice  de  Fàtre  MAJefté  y  ce  ^ite  j'ai  ac- 
quts  d'exptrienct  >  à"  ^f*f  je  communti^ue 
A  VOS  fmits  U  connoijjitnce ,  ^iie  fat  de 
nos  grandes  'Découvertts.  On  fourra  tra- 
vailler par  ce  moyen  à  rendre  tant  de  peu- 
ples aveugltx. ,  fufceptiblet  des  lumières  du 
Chrijiiamfme.  Et  en  même  temps  le  pu- 
blic en  pourra  tinr  de  grandi  aiiantages 
par  le  putjjant  commerce  ,  tju'on  j  établi- 
ra. Les  Anglois ,  ejui  font  les  plus  grands 
Navigateurs  de  POcean,  formeront  de 
grandes  Colonies  dans  ce  Nouveau  mon- 
de. On  y  cultivera  des  terres  vttrges ,  tjui 
fourniront  deux  récoltes  far  tAn  ;  &par  la 
tes  va^es  Contrées  auront  droit  de  préten- 
dre à  l'honneur  de  Fôtre  protellton  %pya- 
le  }  &  à  la  gloirt  d'appartenir  à  Vôtrt 
Majefié. 

pavois  commencé  cette  grandi  Décou- 
te,  SiREj  avec  un  homme*  qrsi  asiroit 
pu  contribuer  beaucoup  a  Pavancement 
de  ce  grand  ouvrage  :  mais  il  me  quit" 
ta  7  parce  qu'il  me  voyait  trop  de  pan- 
chant  pour  mon  Souverain.  Pendant  mê- 
me que  i* ai  voyagé  avec  lui,  il  m'a  fou- 
vent  exjjofé  a»  danger  de  perdre  la  vie» 
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ç^r  qf*f  je  eoMmftntijtte 
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ms  ce  Nouveau  mon- 
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tucoup  à  Pavancement 
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DEDICATOIRE. 

comme  cela  ejl  arme'  a  l'un  de  mes  Corn- 
pagmns  ,  cj'Ai  a  été  majj'acré  par  les  Bar~ 
hares.  Mats  lui-même  à  été  enjin  tié  de 
dejfein  prémédite  ,  par  ceux  <jud  com- 
mandait ,  dans  une  embufcade  quils  lut 
avotent  dre£é  pour  s'en  défaire  ,  parce 
iju'tl  les  avoit  trop  nxpofez..  Cefl  airfi 
<ju''on  a  vit  khoiier  les  grands  dejfcws , 
qiCon  avoit  fur  les  mines  de  Sainte  Bav 
he  dans  le  nouveau  Mextejue. 

Tout  cela  mavoit  donné  (Quelque  aver- 
Jion  pour  les  voyages  de   cette  nature  ,  & 
favois  pre/^ue  perdu  f  envie  de  continuer , 
4:e  me  favois  fi  bien  commencé  '•   mats  la 
Providence  Divine  ,   dont  les  rejjbns  font 
impénétrables  ,  C^''  fw  fe  fert  de  nos  pro- 
pres mouvemens  pour  nous  conduire  n  lu» 
but  ,   n'a  pas  permis  ,    fte  fexccnuiffe  ce 
c^ue  favois  re/Uu  *  cet  éga^.'..     LHc  m\t 
amené  comme  par  la  main  à  la  Cour  di 
Votre  Afajefé  pour  y  contempler  les  nui  • 
veilles  de  r'otre  Règne,     y  ai  vu  de  près ^ 
zy  jay  ai  connu  le  tr.e^-ite  &  la  genenfiié 
de  la  Nation  Anglotfe  ,  à  la  vertu  de  U 
(quelle  rten  ne  peut  réffier  ,    &  qui  ejj  ca- 
pable de  tant  entreprendre  ,    G"'  de  fjtiir 
^  ^'^  6  kw 
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EPITRE  DEDICATOIRE. 

hurcttfentçnt  de    vos  Découvertes  .  à  l'eX" 
cltifton  defes  Ennemis. 

yiyant  donc  obtenn  la  fermijfion  de  mon 
Roi ,  &  le  congé  de  mes  Sn^eriews  ,  je  me 
fuis  abandonne  ,  SiRE,  ««*  infpirations 
fecretes  du  Souverain  DireEteur  de  PUni' 
vers  ,   lefejuelles  me  condmfoient  au  fervice 
de  Votre  Majeflé  félon  le  panchant  de  mon 
cœur.     Et  en  cela  je  fuis  perfuadé  ,  ^ue  la 
divine  bonté  de  mon  Sauveur  rCa  rien  fait 
que  pour  mon  bien  .^  &  qu'il  veut  ^  que  je 
me  rende  aux  ordres  de  Vôtre  Majefté. 

Ceji  dans  cete perfu(iJton  ,  Si  RE,  qu'a' 
près  avoir  fait  des  vœux  ardcns  pour  la 
confervatton  de  Vôtre  Perfonne  Sacrée  & 
pour  la  profperité  de  Vôtre  augufie  Régnent 
fofe  me  dtre  ici  avec  ut  très-profond  re- 
JpeSl ,  &  avec  une  foumijfton  entière 

Sire, 

De  Vôtre  Majefté. 

Le  très-humble  ,  irès-fdsl: 
&  tris'obéijfant  Serviteur 

F.  LOUIS  HENNEPIN. 
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ivertes  .  à  feX' 
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LECTEUR. 

N  ne  doit  pas  s'étonner  ,  de  ce 
que  les  hommes  font  divifet  en* 
tr'eux  par  leurs  paifions ,  &  par 
leur  intérêt.  On  les  a  vus  ainfi 
dès  le  commencement  du  Mon- 
de feparei  les  uns  des  autres  vivre  dans  la 
mésintelligence ,  &  s'embarraffer  dans  de 
malhûrenfes  diflenfions,  qui  n'ont  fervi  pour 
l'ordinaire  qu'à  empêcher  les  louables  def- 
feins  de  ceux  ,  qui  vouloient  contribuer  au 
bien  public  ,  ou  qu'à  en  retarder  l'effet  par 
leurs  injuftes  oppofitions. 

Ne  foyei  donc  pas  furpris,  mon  cher  Lo- 
ueur, fi  cette  Relation  de  mon*  Voyage  efl 
publiée  fi  tard.  Certaines  gens,  qui  ne  m'é- 
toient  pas  favorables  ,  font  caufe  par  leur 
intrigues  fecretes ,  que  je  n'ai  pas  fait  im- 
primer plutôt  le  Voyage  curieux,  quejepu- 
blie  ici  en  deux  Tomes.  Je  l'ai  fait  dans 
rÀmiïriatte  feptentrionale  depuis  Vàa  1079. 
jufqucs  en  1682.  que  je  revins  à  Québec  a- 


^_. l'Europe 

J'avois  fait  deflein  d'enrichir  le  pu- 
.  *  7  blic 
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blic  de  cette  Découverte.  Mais  plufieurs 
incidens  m'en  ont  ùté  le  moyen,  que  je  n'ai 
trouvé  que  dans  cette  Ville. 

J'avois  publié  une  partie  de  mon  Voyage 
à  Paris  en  l'An  1684.  dans  la  defcription 
de  la  LoUifiane  ,  qui  fut  imprimée  alors  par 
l'ordre  du  Roi  de  France.  Cependant  ien  y 
donnai  point  la  connoiflance  du  grand  Fleu- 
ve Mefchafipi  dans  toute  fon  étendue.  Je 
fus  obligé  d'en  fupprimer  une  partie  pour 
des  railons  ,  que  j'expliquerai  tout  à  1  heu- 
re ,  &  que  je  touche  encore  à  la  fin  de  ce 
Tome  ,  parce  que  je  crus ,  que  mon  filcn- 
ce  previendroit  certaines  chofes,  que  jen  ai 
pourtant  pu  éviter»  quelque  précaution  que 
j'aye  prife  pour  cela.  Je  me  voisaujourd  hui 
en  liberté  de  la  donner  toute  entière.  C'cll 
ce  que  je  fais  aufli  dans  cet  ouvrage  avec 
toute  l'cxaftitude,  &  toute  la  fidélité  poffi- 

Je  fus  envoyé  en  Canada  en  qualité  de 
Mifiionaire  l'An  1676.  Cet  emploi  m'ob- 
ligea un  jour  ,  pendant  que  nous  étions  en 
Mer,  dcccnfurerpluiieurifilles;  quiétoient 
fur  le  vaiffeau  avec  nous ,  &  que  l'on  en- 
voyoit  en  Canada.  Elles  failbient  beaucoup 
de  bruit  par  leurs  danfes ,  &  empêchoient 
ainfi  les  matelots  de  prendre  leur  repos  pen- 
dant la  nuit.  De  forte  que  je  me  vis  force 
de  les  reprimender  un  peu  fevérement  afin 
de  les  obliger  de  s'arrêter  ,  &  de  fe  tenir 
dans  la  modcftie  &  dans  la  tranquillité. 


I  (^amTi   ''-'^'■•>**««*^*>'^*'***'' 


■ML 

; 

•1 


u 

Maïs  plufieurs 
yen,  que  je  n'ai 

ie  mon  Voyage 
s  la  defcription 
jrimée  alors  par 
Cependant  je  n'y 
;  du  grand  Fleu- 
jn  étendue.  Je 
une  partie  pour 
xai  tout  à  l'heu- 
:  à  la  fin  de  ce 
que  mon  filcn- 
îfes,  que  je  n'ai 
précaution  que 
vois  aujourd'hui 
;  entière.  G'cft 
et  ouvrage  avec 
la  fidélité  poffi- 

la  en  qualité  de 

et  emploi  m'ob- 

;  nous  étions  en 

illes;  quiétoient 

&  que  l'on  en- 

ilbient  beaucoup 

&  empêchoient 

î  leur  repos  pen- 

;  je  me  vis  forcé 

fevérement  afin 

,  &  de  fe  tenir 

tranquillité. 

Ce 


LECTEUR. 
Ce  fut  là  roccaHon  de  la  colère  du  Sieut 
Robert  Civelicr  de  la  Salle  contre  moi, 
dont  il  n'cft  point*evenu.  11  faifoit  femblant 
de  vouloir  protéger  ces  filles  dans  leurs  di- 
vertiflTemcn*.  Il  ne  put  doac  s'empêcher  de 
me  dire  un  peu  en  colère,  quej'enufuisen 
P#rt'd»r  à  fon  éeard,  &  à  l'égard  de  tous  le» 
Officiers,  &  des  perfonnet  de  qualité,  nui 
étoicnt  dans  le  vaifleau,  &  qui  fedifertif- 
foient  à  voir  danfer  ces  filles,  puis  que  je 
les  critiquois  fur  des  bagatelles.  MaisleSei- 
gneurFranjois  de  Laval,  créé  premier  Eve. 
que  de  Québec,  qui  faifoit  alorsletrajeft 
»*«c  nous,  m'ayant  donné  la  dircftion  de 
CCS  filles,  je  crus  être  en  droit  de  répondre 
au  Sieur  de  la  Salle,  que  je  n'avois jamais 
été  Ptdatit,  termequi,  com^metoutlemon. 
de  fa't ,  ûgr.iF.c  un  homme  d'un  caractère 
dVfprit  fût  &  impertinent,  &  quiafFeile 
de  faire  paroître  en  toutes  occasions  une 
fcience  mal  digérée.  J'ajoutai  à  cela,  que 
ces  filles  etoienr  fous  ma  dircaion,&  qu'am- 
fi  j'avois  droit  de  les  reprendre,  fie  de  les 
ccnfurer,  puis  qu'elles fedonnoient  trop  de 
uberté.  ^ 

Cette  reponfe,  guc  je  fis  fan»  avoir  d'au- 
tre deflcin  que  celui  de  faire  connoître  au  dit 
Sieur  de  la  Salle,  quejefaifois  mon  devoir, 
le  fit  pâlir  de  colère ,  &  en  effet  il  s'empor- 
ta étrangement  contre  moi.  Je  me  conten- 
tai de  lui  tiire,  le  voyant  dans  cette  difpo- 
Ction  k  mon  égard  ,  qu'il  prcnoit  mal  le* 

cbo- 
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S'avois  jamais  étc  ^'-J'";  '  ,f  ""oJ^  ans, 
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LECTEUR. 
voir.    Le  Sieur  de  la  Salle  ,   dont  Dieu  fait 
que  je  regrette  la  mort  fuiielle  &  inopinée, 
a  toujours  eu  cette  ati'aire  lur  le  cœur  contre 
moi.    Non  feulement  dune  il  m'j  fouvent 
expofé  à  de  grands  dangers  ;  mais  méinc  é- 
taiu  de  retour  en  France,  oùmaDefcripiioii 
de  la  LouiHane  lai  fut  fort  util?  pour  lui 
faire  obtenir  de  grands  privilèges  de  la  Cour, 
bien  loin  de  rcconnoître  mes  travaux  pour 
fon  fcrvicc ,  il  me  rendit  des  très-méchans 
offices  auprès  dix  "R.  Père  Hyacinthe  le  Fc- 
vre  Commiffajre  Provincial  des  Rccolleâs 
de  Paris ,  qui  fe  donnoit  la  qualité  deCom- 
miflairc  Royal  de  tous  les  Rccolleâs  des  Pays- 
Bas  conquis  par  la  F'rance.    Le  dit  Sieur  de 
la  Salle  lai  et  connoîtrc  ,  comme  je  l'ai  lu 
depuis  ,  qu'il  étoit  fort  mal-fatisfait ,  de  ce 
que  je  l'avois  prévenu  dans  la  Découverte 
du  Fleuve  Mefchàfipi  depuis  fa  fource  juf- 
ques  auGolphe  de  Mexique  dans  le  voyage, 
que  j'y  avois  fait  en  l'an  1680.  deux  ans  a- 
vant  celui  du  dit  Sieur  de  la  Salle,  qui  l'en- 
treprit avec  le  Père  Zénobe  Mambré  Re- 
collea  ,  que  j'avois  laiffé  aux  Illinois,  lor» 
que  je  m'itmbarquai  pour  Mefchàfipi. 
Le  Perc  Hyacinthe  diflimula  l'entretien , 

3tt'il  avoit  eu  avec  le  dit  Sieur  de  la  Salle, 
ans  lequel  il  avoit  fwt  paroître  toute  fon 
animofité  contre  moi.  Pendant  que  j'étois 
Gardien  des  Recolleâs  de  Renti  en  ^rtois,- 
où  j'ai  fait  bâtir  prcfque  tout  le  Couvent  de 
foad  eti  comble  durant  mes  trois  ans,-  il  me 

pria 
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pria  de  retourner  eu  Canada  feulement  pour 
un  an  ,  difant ,  que  Monlieur  le  Comte  de 
Frontenac  ,  qui  en  eft  le  Vice-Roi ,  le  fou- 

haitoit.  .     ^    .    rr 

Je  lui  rcîpondis  ,  que  j'avois  cfluyé  aflet 
<Jc  fatigues,  &  de  dangers  pendant  onieans, 
<juc  j'avois  demeuré  dans  l'Amcrique.  Mais 
parce  qu'i'  me  prcffoit  fort  inftamment  de 
faire  ce  voyage  ,  je  lui  répliquai ,  que  les 
ioix  particulières  de  nôtre  Ordre  ne  nous 
obligoient  point  d'aller  aux  MiiTions  4  Ou- 
tre Mer  contre  nôtre  fentiment ,  &  qu  amii 
ic  le  priois  de  me  laifler  dans  ma  liberté, 
puis  que  j'avois  déjà  paffé  tant  d'années  dans 
le  nouveau  Monde.  ,.     .    ,        , 

Depuis  ce  refus  le  Perc  Hyacinthe  tu  a 
toujours  été  oppofé  en  toutes  chofes.    II 
m'empêcha  d'accompagner  le  R- Perc  Ale- 
xandre Voile   Prominiftre   des  RecoUetts 
d'Artois  au  Chapitre  General  tenu  à  Rome. 
11  me  fit  enfuite  retourner  à  nôtre  Couv€nt 
<ie  Saint  Orner  ,  &  du  depuis  il  me  fit  don- 
ner une  ObéïlVance  par  un  ordre  prétendu , 
&  non  écrit  ,  de  Monfieur  de  Louvois  pre- 
mier Miniftre  d'Etat ,   qu'on  a  fait  même 
parler  après  fa  mort ,  par  lequel  il  m  étoit 
commandé  de  me  rendre  fur  les  terres  du 
Roi  d'Efpagnc  mon  Souverain  ,  a  quoi  j  o- 
béis  ponâuellement.  .    ,    ,   r- 

Depuis  que  le  dit  Père  Hj-acmtheleFcvre 
m'eût  ainli  fait  fortir  de  la  Province  des  Rc- 
coUcas  de  St.  Antoine  en  Artois ,  je  pre- 

len* 


u 

i  feulement  pour 
:ur  le  Comte  de 
ce-Roi ,  le  fou- 

/ois  cfluyé  aflèt 
endant  onze  ans, 
Amcrique.  Mais 
t  inftammcnt  de 
pliquai ,  que  les 
Ordre  ne  nous 
i  Miifions  d'Ou- 
nent ,  &  qu'ainii 
ians  ma  liberté, 
ant  d'années  dans 

e  Hyacinthe  m'a 
jutes  chofes.    Il 
le  R.  Perc  Alc- 
des  RecoUeéls 
rai  tenu  à  Rome, 
à  nôtre  CGUV€nt 
ais  il  me  fit  don- 
ordre  prétendu, 
:  de  Louvois  pre- 
l'on  a  fait  même 
lequel  il  m'étoit 
fur  les  terres  du 
irain  ,  à  quoi  j'o- 

Jj-acinthekFevrè 

i  Province  des  Rc- 

n  Artois ,  je  pré- 

fcn- 
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LECTEUR.  . 

<rntai  un  pUcct  touchant  mesgrieutu  Roi 
Louis  14.  qui  cannpoit  alors  à  la  Chapelle  de 
Harlcmont.  Sa  Majené  le  fit  mettre  entre 
lea  maina  du  Grand  Prévôt  de  la  Cour.  Maia 

Îurct'  que  ce  Prince  ,  qui  n'a  jamais  refuft 
a  jurtice  ni  fa  proteâion  aux  perfonnesin- 
juftem#ot  opprimées,  croit  alors  extréme- 
-ment  occupé  à  U  conduire  de  fon  Armée» 
qui  ctoitfortnombreufe,  à  caufe  que  Guil- 
laume III.  R#i  d'Angleterre  s'étoit  avan- 
tageufcmcnt  poftc  à  Louvain ,  je  ne  fai ,  com- 
ment il  arriva,  que  mon  placer  fut  oublie 
entre  les  mains  de  celui,  à  qui  je  l'avois  re- 
mis par  ordre  du  Roi.  Ainfi  je  n'ai  point 
eu  defatisfaaionfurlcsjuftesplaintes,  ouc 
]e  faifois  contre  ceux,  qui  m'avoient  fait 
tort. 

Du  depuis  j'ai  été  pour  un  temps  Confei- 
feur  des  Pénitentes  Recolleftinesde  Gofle- 
lies.  Pendant  le  fcjour  que  j'ai  fait  dans 
ieur  Maifon  ,  qui  a  été  de  près  de  cinq 
ans,  j'ai  fait  bà«r  une  très  belle  Eglifc, 
doublement  voûtée,  un  Parloir  fort  com- 
mode, &  plufîcurs  autres  édifices  confide- 
tables.  C'cft  ce  que  je  puis  prouver  par 
l'adle  de  réconnoiffance,  que  cesRcligieu- 
fes  m'en  ont  donne  en  bonne  forme  fignc 
de  leurs  mains  &  fcellé  de  leurCachet  con- 
ventuel ,  &  par  un  autre  A£le  anterieu.r ,  que 
CCS  Réligicufes  en  ont  envoyé  au  Chapitre 
Provincial.  Mais  par  je  ne  fai  quelle  fatali- 
té le  Pcrc  Louis  le  Fevre  Provincial  des  Re- 

jcoI- 


A  V  IS    AU 
colUasdc  U  Province  de  Parii,  dont  je  fuie 
Profei,  Frcrc  du  dit  Pcrc  Hyacintc  IcFé- 
vrc,  qui  fc  donne  U  (jualitc  de  Commiflai- 
re  Royal  ,   connme  je  l'ai  dit,  n'étant  p»c 
content ,  de  ce  que  fon  Frère  m'avoit  renvo- 
yé fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagnc,  cntrc- 
pritderae  faircfortir  de  l'emploi,  que  jé- 
«ercois  aupréa  de  ces  Keligicufes  dcGoflc- 
lies,  difant,  qucGoflelies,  quieftduBra- 
bant ,  ctoit  de  la  dépendance  de  la  France,  ce 
qui  n'étoit  pas  véritable.  ^ 

La  pcrfecution  ,  qu'on  me  faifoit ,  •  ««- 
crut  encore  par  l'intelligence  fecrcte,  qui 
étoit  entre  le  dit  K.  P.  l.ouis  le  Févre  & 

SuelqucsRécolleasdela  Province  de  Flan- 
res.  Je  me  trouvois  pour  lors  en  ce  pays- 
là  en  vertu  d'une  lettre  de  Cachet  du  Roi 
d'Elpagne  mon  Souverain.    Voyant  donc 
qu'on  m'accabloit  de  toutes  parts  ,    je  nie 
fentis  oblige  de  déclarer  devant  toute    a 
Communauté  des  Récolleas  de  notre  Ville 
d'Aih  ,  que  je  protellois  contre  le  dcflcjn, 
qu'on  avolt,  de  m'incorporerdanslaProvin- 
ce  de  Flandre,  puisque  je  n'y  pouvojspoint 
trouver  d'agile  :  que  l'on  me  lacnfioit  à  la 
Miffion  du  dit  Péri  Louisle  ^évic^qui  c- 
toit  l'ennemi  jure  de  fu jets  du  Roi  d  bip»' 
une ,  &  que  je  ne  Cavois,  où  me  croire  en 
iureté.quclquefervicequej'euflerendudane 

tous  les  lieux  où  j'avois  demeuré  julquc  la. 

Dieu  ,  qui  a  toujours  eu  foin  de  protéger 
lesinnocensopprimcz ,  m'afurcitéMoufieur 
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il,  dont  je  fuie 
yacintc  le  Fé- 
rié CommitTai- 
it,  n'étant  pat 
m'avoit  rcnvo- 
fpagne»  entrc- 
nploi,  que  j'é- 
eufesdeGolTe- 
qui  eft  du  Bra- 
de la  Francei  ce 

le  faifoit ,  •'««- 
ce  fecréte,  qui 
uis  le  Févre  8c 
ovince  de  Flan- 
lors  en  ce  pay«- 
Cachet  du  Roi 
,    Voyant  donc 
s  parts  1   je  me 
devant  toute  U 
ils  de  nôtre  yillc 
ûntre  le  deflcin, 
:rdanslaProvin- 
l'y  pouvoispoint 
me  facrifîoit  à  la 
le  Févre,  qui  c- 
idu  Roi  d'ECp»' 
où  me  croire  en 
i'eufle  rendu  dans 
Kuréjulque  là. 
»  foin  de  protéger 
afuicitéMonficur 
de 


LECTEUR, 
de  Diathuayt  premier  Secrétaire  dei  Guer- 
res de  Guillaume  111.  Roi  d'Angleterre.  Il' 
m'a  obtenu  du  Roi  Ton  Mattre  une  Sauve* 

Sarde  par  écrit  en  faveur  du  dit  Couvent  des 
Léligieufesde Goflèliea,  oùjedemeuroisa- 
lors.  Et  Je  puis  dire,  que  fans  cela  &  fans 
la  protcftion  du  généreux  Comte  d'Athlon- 
ne ,  ce  Couvent  eût  été  pillé  bien  des  fois  par 
les  gens  de  guerre.  Maitledit Sieur defila- 
thuayt  a  bien  voulu  prendre  foin  de  confer- 
ver  ces  pativres  Réligieufes:  &  du  depuis 
même  il  a  joint  lesfollicitations  i  celles  de 
l'illuflreDucd'Ormond,  &du  brave  Corn- 
te  d'Athlonne  en  faveur  du  célèbre  Mona- 
ileredeCambron.  Si  bien  que  la  Maifon  en 
aété  confervée  avec  tous  les  grains,  quilui- 
appartenoient ,  quoi  que  tout  cela  fe  trou- 
vàt  au  milieu  de  la  puifiânte&  formidable 
armée  des  Alliez. 

Par  defTus  tout  cela  mon  dit  Sieur  de  Bla- 
tfauayta  eu  encore  la  bonté  d'écrire  au  nom> 
du  Roi  fon  Mairre,  &  par  fon  ordre  ex- 
>rés,  au  R.  Père  Révère  de  Payez  Commif» 
aire  Général  de  nôtre  Ordre  à  l.ou  vain  pour- 
e  prier  de  me  donner  une  Obéi0Iince pour 
es  Miifions  de  l'Amérique,  &  le  temps  t 
qui  feroit  necefTaire  pour  demeurer  dans  tel- 
le des  Provinces  Unies,  où  je  trouverois  à 
proposde  me  rendre  po^;  travailler  aux  mé- 
moires de  ma  Découverte.. Mais  le  dit  Pè- 
re Commiflaire  Général  ayant  tardé  à  m'en- 
voyer  mes  patentes,  je  pris  U  bénédit^ion 

dans 


^ain  avec  «n«^^J"^iflï„e  de  nôif e  Ordre. 
,urcPoferiu»Génér»iimin  ^.^crirede 

demanderai»  de  l»P»"!.^gl,Lettre 

Le  dit  Comjniffjr^.^  cependant  il  é- 

de  nôtre  Ç^n^raUffi.me  j  «  cjc^  ,^ 

,riTit  i^^W^n^^ffe  Êuâorale  diBavié- 
fftTor    de  fon  AUeue  »»  ^  prcfident 

ntcoe  mon   So"5"*l"  *taudern  crcatnp 
de  Grandmont  de  me  ren«e     v^^^^.^ ^^^ 

Seigneur  R^'^^^^^B^HonVà  nôtre  Coûtent 
ordies.  ";^.yn«spouryfairefa»rede. 
deiRecoUeft»  d  Anvers p  j  ^^  ^^^  ^  ,. 
habitafecuUersdeUrgent.^^^ 

ni  pour  c?^»?"«J*Sfté  Britannique  P*t 

traSrdinaire  ^'^^^'SX^^*^^^*^''  ^^V^ 
;e1i:tt."l«o'îferquim'aoientnecef. 

^•^^^n^ttuîrrtou-^^^^^^^^ 


n 

fi 

a 

)' 
h 

r 
f 
r 
l' 


infeigneurl  In»- 
fencc  de  Mon- 
ipartoitpourli 
!  tendis  à  Lou- 
Péte  Boniven- 
denôtie  Ordre, 
de  m'écrirede 

ùflairc  GéncMl 
jut  ce  que  je  lui 

lopiedcULettre 
ic  cependant  II  e- 
»  deMalqucneck 
Morale  deBavie- 
,  Chef  Prçfident 

.ue  le  Ro«  d  Ef- 
defqueU  j'»»oi» 
tau  dernier  camp 
idre  auprès  du  dit 
spourreccTOirfe» 
./ànôtre  Coûtent 
,ur  y  faire  faire  de» 
.,  quimefutfour- 
,t  Hul  Envoyé  ex- 
U  Britannique  par 
icBlathuayt.  Làjc 
ai  m'étoicot  necel- 

meip»tentes)eme 
c  rendre  à  Amfter- 
icNavircVeniuen. 


LECTEUR. 

M.iis  par  uocfacbcufc  rencontre  fi»  Cuvalicrs 
n-kii$  arréicient  cnttc  Anvers  i^w'  Mf)ri{i)k, 
^  fc  faifirentdc  tout  ce  que  nous  a\<urij(i'rfr^ 
gent.  Cependant  par  le  moyen  de  qucli^iiçi 
amis  je  inc  rendis  à  Loo,  &:  à  la  Haye, où 
)cfus  trù«l)icn  reçu  par  le  ditSiçur  dclîlat- 
hiiayt,qui  nie  fit  donner  ma  (ubfilUnccpour 
reparer  une  partie  du  vol ,  qui  in'avoit  été 
fait,  nprts  quoi  j'eus  l'iionncur  de  faire  la 
révérence  au  Roi  avant  Ion  départ  pour 
l'Angleterre, 

Je  me  rendis  en  fuite  à  Amfterdam,oùje 
croyois,  que  je  pourrois  faire  imprime^  le 
Livre  de  ma  Découverte  :  mais  j'y  trouvai 
des  obftacles  confiderables.  Cela  m'obligea 
dç  m'abandonner  déformais  à  la  Providence 
Divine,  voyant  que  toutes  les  mcfures,  que 
;'avoi$  prifes  pour  prévenir  Dûtes  fortes  de 
difficiiltez,  n'empèchoicnt  pas,  que  je  n'en 
trouvaiïe  par  tout. 

Cette  même  Providence, dont  les  reffortl 
font  imp(?nttrableï,  &  qui  nous  conduit  tou- 
jours au  but,  qu'elle  nous  a  marqué,  m'in* 
fpira  Je  dedcin  de  quitter  Amfterdam  pour 
me  rendre  à  Utrecht  fous  l'aveu  du  gcne- 
reuK  Comte  d'Athlone  ,  General  de  la  Ca» 
valciie  des  Etats.  J'avois  eu  l'honneur  de 
maogcr  fouventà  fa  table  dans  les  Pays-Bas, 
Il  avoir  même  empêché  à  ma  confideraiion , 
qu'on  nc: démolit  la  clôture  aes  hautes, mu- 
railles des  Religieufçs  KacoUeâines  de  Gof. 
^Ç)»e«-  C*eft  par  fa  teçommandaxion ,  qiiç 
■•Uî  .        .-   *  *  ptu. 
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A  V  1  S    A  U 

t  fi^nrs  oetfoimes  cuiifiderables  pAt  leur  naïf 

SlccofdeVSr  prltcdtion  pour  rexecu- 
"7l  eft  v'aTpoSSn",  que  l'honneur  qu'il» 

J'^^!"^  a:^;mîmer  .n'I^y^t  répandu  pluficur, 
pêche  de  n"'""^"  '  •;  f  E^  ^ela  fans  doute 
calomn.es  conr^mo^^J^        "avaii.  Ce- 

"'V'^l-eîerè  que  Dieu  leur  donnera  d'au- 
pendant   el,.cre^que  u         ^^^^^^_^^^^  ^^       _ 

";;5nfes  i  îc^roitrolu  l'.njumce  de  leur 
mêmes,  usr^  qu'aiofi  ils  m'einpc 

Pr^'^r  M^Toorterines  plaintes  aux  PuilTan- 

«tibli?  en  lui  faitant  part  de  ce  que  j  ai 
recouvert  dans  -«^^f.^^rpremier  Tome . 

^"  ^tel^îStfuK  Second ,  où  ,'aurai 
OUI  fera  b  cntot  lui  i  j  jgj 

fieu  de  f^'"^.^^!^  étVfa  °e"  par  des  Rens, 
infuUes,  qi"  mon»:  é té  M>^     V         j.^,-    . 

.    qui  "Ç  ^l^"^,»!?;;;'  ^"  e  Tour  ferez  cântent 
le,  cher  Lefte"'.  <l"^  je  toutes  Ici 

de  mon  travail,  «^J"^,J°"^^.ouvcreï. 
chofcs  cuV="È^»ff,tr„  t  avîillent  à  établir 

dé  bonnes  Colonies  ""*  dies  au- 

dont  je  donne  '"'^PStm  commerce 
ront  ravaniage  d  avoir  tonae  ^^^^ 

avantageux  pour   "«  .^^^''^'-avcii  iravailW 
temps  elles  auront  la  gloire  «  avu  ^^^ 


IS    A  U 

:<)nfiderables  pat  leur  naïf 
dignité  ont  eu  la  boiuc 
protection  pour  rexecii- 

nt,  que  l'honneur, qu'il» 
is  empfché  que  pluficurs 
es,  que  la  charité  in'enn- 
.nV.yent  répandu  plufieurl 
moi.    Et  cela  fans  doiire 
jledans  mon  travail.  Cè- 
ne Dieu  leur  donnera  d'au- 
À ,  &  que  rentr.ws  en  eux- 
.oïtront  rinjuftice  de  leiir 
ard  :  qu'ainfi  ils  m'einpe- 
r  mes  plaintes  aux  PuilTan. 
nployé  à  travailler  pour  le 
lifant  part  de  ce  que  j  ai 

es  voyages.        , 

snne  ici  le  premier  Tome, 

uivi  du  Second,  OU)  aurai 

,oîtreà  to«'=»»;«"^J" 
ne  été  faites  par  des  gens  » 
n  qu'à  tne  perdre.  J  clpe- 
r  eue  vous  ferez  content 
&  fur  tout  de  toutes  lei 
nue  vous  y  trouverez. 
Tances  travaillant  a  érabhr 

nies  dans  US  >*««  P*y'„! 
i  la  Découverte ,  elles  au- 
•avoir  fondé  "«  coninjer^c 

leurs  fujets,  ^.f"  '''f-Tu 
ni  la  gloire  davoiiiravaiUé 
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LECTEUR.  ' 
aufalut  de  ces  pauvres  Peuples,  qui  periroi» 
éternellement,  s'ils  tfcfont  amenez  à  la  con- 
noiflTance  du  vrai  Dieu  ,  mais  qui  par  le  fc- 
«ours, qu'on  leur  donnera  àcetégard,p'Hir- 
ront  venir  à  la  connoiflance  de  la  vérité  iC 
du  Salut  en  nôtre  Seigneur  |efiis  Chrift. 

Le  Libraire  a  enrichi  cette  nouvelle  Im- 
preflîon  de  toutes  les  Cartes,  &  de  toutes 
les  Tailles  douces  ncccffaires  pour  donner 
une  Idée  nette  de  certaines  chofes  ,  qui  fe 
comprennent  micux,qttan4onen  a  quelque 
rearéientation  devant  les  yeux.  Vous  y 
verrez  fur  tout  une  defcriptiondu  grand  Saut 
de  Niagara,  qui  eft  la  plus  belle  &  tout  en* 
femble  la  plus  effroyable  Cafcade,  qui  foie 
dans  tout  l'Univers.  Je  vous  proiefte  ici 
devant  Dieu,  que  ma  Relation  eil  fidèle  &: 
iîncere  ,  &  que  vous  pouvez  ajouter  foi  à 
tout  ce  qui  y  eft  rapporté.  Je  voudrois  a- 
voir  pu  la  rendre  plusagréable, qu'elle n'el>. 

i'ai  fait  pourtant  tout  ce  qui  m'a  éic  poni- 
le  pour  la  rendre  ailée, intelligible, &  dé- 
chargée de  tout  embarras,  afin  que  chacun 
U  pâc  lire  avec  quelque  iatisfa^tiou.  AdicL: 
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CHAP.  1.    Mitift  i  qui  tut  engage  T  yîu- 
teur  de  cette  Découverte  à  entreprendre  le 
ti0}age ,  dont  il  donne  ici  la  Relation,    pag.  S 
il.  Moyens  far  lefyuflt  P Auteur  dt  ce  ff- 
nthle  voyage  s' mec  kumoit  à  Jouffrir  les  tra- 
vaux de  la  Miffion.  ïo 

III.  Defcription  des  Canots  t  dont  on  fefert 
pour  voyager  dans  l'Amérique  pendent  fEté.  1 9 
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.       ,40 
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Relation,    pag.  S 

r  Auteur  Ai  ce  ff- 

à  Jouffrir  les  ir*- 

i6 
9lt ,  dont  on  fe  fert 
e  pendant  P  Eté.  19 
tciterent  plus  forte- 
'{Ouverte  à  l'entre- 

13 
Caturockouy  >  nom- 
?nac.  30 

et  d'eau  douée,  les 
X  de  tout  l'Univers. 
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»t ,  ou  Chute  d' M» 
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NOUVEAU  VOYAGE 

d'un  pays 

NOUVELLEMENT 

DÉCOUVERT» 

Plus  grand  que 

•    L'  E  U  R  O  P  E, 

Situé  dans 

L'  A  M  E  R  I  Q,  U  E 

Entre  le 

Nouveau  Mexique  ^  la  Mer 
glaciale. 

AVANT  PROPOS. 

ES  Mméeéhe  p  Ufenk 

jamais  'df  c9mempUr  le* 

•hjtts  \  qn'^tls  0Ht  devant 
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de'couvrekt  toûj'enrt   miUa 

heautea  ravifaiitex  ,  cOfÀ' 
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»        AvantProtos. 

.chantez,  des  merveilles ,  ^-'i/i  y  reneon^ 
trcnt  .  C^  c'ejt  par  là  f^'ils  jent  forte- 
ment engagez,  à  les  eon/îderer  avec  toutt 
i>exa5li%de  poffiHe  ,  dans   le  dcfem  de 
£ontentir  leur  curioftté  naturelle,  &  de 
nourrir  Uur  efprit.         ,,,.., 
//  en   eft  À  peu  près    de  même   des 
VoyAienrs.     Us  fie  font  jamais    las   de 
faire   des  Découvertes  s    Us    cherchent 
toujours  des  Pays  inconnus  ,   &  des  Na- 
tions étrangères  ,   dont   les  Wfio:res  m 
ferlent    pm  ,    parce   ^tftls    fe    propo- 
fem    ^ennchir    le   Public    de  flufeurs 
%aute^    nouvelles  ,     dent    on     navott 
point  eu  d^tdées  juf^ues  la.   Il  efl  vrM 
\,ue  leurs  entreprifes  les  expofent    a  de 
grandes  peines  ,   &   à  des    pertls  pref 
%ue  infinis  :  mais  ils  s'en  confolent  ,  & 
'  Jhnfrent  ta.it  avec  flaifir  ,  fans  s'en  re- 
'  ^huter  ,  p^rfic  qu'ils  efpérent  de  contre 
luer  pur  là  nu  tien  public  ,    CT  mè- 
„.   i  U  eloire  de  Dieu  en  contentant 
turj   propfes   difirs.     Et    c'efl  par   U 
.     a»Vj  fiM  invinciblement  portez,  a  fat- 
le  ces  DécouveYtes  ,   6-  à   chercher  i* 
»,HmUei  Terni  ,    &  des   Peuples  tn 


can- 
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,  qnUli  j  reneon* 
I  ^»V//  /e»/  forte- 
ifidercr  Avtc  toute 
dans  le  defein  dt 
i  naturelle  f  &  de 

ris    de  même   des 
\nt  jamais    las   de 
ts  s    ils    cherchent 
mnus  ,   &  des  Na- 
r.t   les   Hifioirss  nf 
?   ifu*ils    fe    propo- 
?ublic    de  plujîeurs 
dent    on     n'avait 
tes  là.   Il  efi  vrai^ 
Us  expofent    à  de 
à  des    périls  pref- 
r  jV»  confolent  ,  & 
'aifir  ,  fins  s^en  re- 
çurent de  contri- 
>»  pulflic  ,    &  ntê' 
Dits*  en  contentant 
.     £t    c\ft  par   la 
ment  portez.  À  fat- 
,   &  à   chercher  de 
&  des   Pettples  in 
con- 


Avant  Propos.       J^ 

connus ,  dont  on  h*av9it  jamais  oui'  far^^ 
1er. 

Ceux  ,  f«i  n'*ont  pour  but  dans  leurs 
voyages  ,  ^ue  d'attendre  le  Royaume  de 
Je  fus  '  Chrifi  ,  ne  fe  >propofent  en  cela 
que  de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu, 
Dans  cette  vue  ils  expèfent  courageu» 
fiment  leur  vie  ,  y«V//  content  pour 
rien.  Ils  ejfuyetH  les  plut  grandes  fa» 
tigues  ,  &  Rengagent  dans  des  chemine 
impraticables  &  dans  mille  précipices 
affreux  pour  Pexecutiou  de  leurs  dep 
feins.  Ils  franthijfent  néantmoins  toit- 
tes  cet  effreyaffles  difficultez.  ,  afin  de 
contribuer  par  ce  moyen  à  la  gloire  de 
celui ,  tfui  les  a  créez. ,  &  fous  la  cen» 
duite  duquel  ils  entreprennent  cet  péni- 
blés  voyages. 

Il  efi  affez,  erdinaire  de  voir  des  hem- 
mes  intrépides ,  qui  affrontent  hardiment 
In  mort  la  plus  effroyable  dans  Ut  corn- 
bats  ,  d"  dans  les  voyages  les  fins  dan- 
gereux.  Ils  ne  fe  rebutent  peint  det 
haK.ards  ,  aufquelt  ils  s*expofent  par 
mer  ,  0»  pér  terre.  Rien  n*eft  k  fé- 
frettve  de  leur  courage  ,  qui  Ut  rend 
*'' '        '  :  .' V        A  a  «a-, 
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'.  A  V  A  K  T    P  R  O  T  O  s. 

Ipaùles    dUntreprcdre  tout      A.fU 

lins,  &  venir  a  hut  des   entrcpnj'J  '" 
^MSÎciUs.    Il  faut  avouer  cep^df^n^ 

ta»!  froid   lespenls  ,    >l»  tls  ont   *  -f/- 
Sr      vent 'être  <iH\ls  auro^-^t   de  U 
%  \  %  rc^oJe  ,  C^  neformcrount 
L  leurs  deffcins  avec  tm  de  h.nd,efe 
^Luepâùc.     AUistlsncconjUcrent 
crdtmùremcnt  Us  du»gers  c,:*  en  gros,& 
d^nnc  vue   légère.     Et  ^uand  une  fo 
ils  m  mis   UmMn  a   Pœnvre  ,    l  oc. 
caPon  les  engage   infenftblement  ,    CT  /« 
Zne   plHsloin  ,   ^«V/.    n>avo,cnt  cru 

vent   tes    grandes  Découvertes     ^m  Je 

fm  Lis  voyages,  font  plu.trou.^ 

vrage  dn  hasard  ^ue  d^stn  dejfesn  bsen 

^"'ll'm'ejl  arrivé  (juelqtte  chofe  de  fem- 
ihble  dans  le  voyage,  dont  je  venx 
donner  ici  h  Rélatim  au  P'*^^''- J^' 
aimé  toute  ma  vie  a  voyager  &jna 
ariofité  naturelle  tn'a  porte  a  vtfi^r 
fifcceffncmem  M^^hu  parties  de  l  bt*- 


^ji^!âB*fli**-»-:'*ÎI— **  '- 


,^J^^u'k*rû'->' 


t^\ 
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■  tout.        AHJfl    Ut 

■  dA:S   lettrs  dtf" 
des   eKireprijh  les  • 
avouer  cependjint^ 

muremtHt  &  àe 
ejtttls  ont   *  tÇ- 
ils  anroi.nt   de  U 
CJ*  ne  formereient 
t0nt  de  hardiefe 
is  tls  ne  conjidertnt 
'ers  eftt'en  gros ,  & 
Et  ijuand  ttne  fois 
à   PœMvre  ,    /'<>«■- 
nftblement ,    &  /« 
t*ils    n^avojent  cru 
ait  ,    ijus  bien  fou- 
écouvertes  ,   ejui  Je 
font  plutôt  Poti' 
t  d'un  defein  bien 

\elque  chofe  dt  ftnt' 
igt  ,  dont  je  veux 
m  An 


Publie,     f^i 


À  voyager  ,  &  »>* 
nt>a  porté  à  vifiter 
nf  parties  de  l'^Ef 

rop». 
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rope.  Mais  n'étant  pas  fttisfait  à  cet  r- 
gard,  j'ai  porté  mes  vîtes  plus  loin  ,  & 
j'Atfohhnitéde  voir  les  Pjjs  les  plus  éloi- 
gnrz. ,  &  les  Nations  les  plus  inconn/ief. 
C'efi  ce  qui  m'a  féttt  découvrir^  ce  grand 
c!r  vafle  Pitysy  OH  aucun  Européen  n'avait 
été  avant  n,oi. 

fàvo'ne  ejne  je  n'avois  pas  prévu  les 
embarras,  fjuej'ai  trouvez,  dans  ce  grand 
&  pénible  voyage ^  ni  les  dangers,  auf- 
quels  j'ai  été  e.xpofé  en  le  faifant.  Peut- 
être  tjuej'en  eujfe  éié effrayé  en  les  confide- 
rant ,  &  que  cela  »»*<  ût  rebute  d'un  def- 
fein  fi  laborieux  ,  &  environné  d'un  fi 
grand  nombre  d'affreufes  dtfficultez..  Ce- 
pendant fai  franchi  enfin  toutes  cet  dif- 
fieultez. ,  &  je  fuis  aittfi  venu  a  bout  d' tt- 
ne entreprife  capable  d'épouvanter  tout  an- 
tre que  moi.  En  quoi  fai  faiisfait  met 
déjîrs  tant  a  l'égard  de  Penvie  que  j'aida 
voir  des  Pays  nouveaux ,  &  des  Nations 
inconnues  ,  qu'à  l'égard  du  deffein  que 
fai  de  m' employer  au  falut  des  Ames,& 
à  la  gloire  de  Dieu. 

C'efi  ainfi,  que  fai  découvert  uft  Pays 
admirable  ,  dont  on  n'avoit  point  eu  de 

A   ^  COK- 
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$onnoiJlAnceJMf<]HriApréftnt.     ftn   tien- 
fit  ici  U  defcription   afiz.  4WpU  ,    &  a 
mon  avis  ajftK.  bitn  cinonfiaiiitee.    /tla 
MJiingttepArpetis  chapitres  pour  U  eom- 
fnodiié  du  LctltHr.    f'efpert  (jue  U  Ph- 
tlic  me  faura  <)Hel<jMe  grt  de  won  tra- 
vaH^  parce  efuil  en  pemra  tirer  de  /'<i- 
vantage.    Son  approbation  au  rejîe  me  re- 
gompenfcra  abondamment  de  toutes  lespei. 
Kes,  tfue  j'ai  fiuffertes  ,   &  des  grands 
dangers  ^  que  j'ai  courut  dans  mon  voya- 
ge, , 

Cette  defcription    de  ma   Découvert* 
fajfera  peut-être  pour  faujfe  &  pour  in- 
croyable  dans  l'efprit  de  ceux  ,  ou  qm 
n'ont  jamais  voyagé,  ou  f«»  n'ont  jamais 
lu  les  Hiftoires  dt  ces  Hommes  hardii 
t!r  curieux  t  tjHt  mus  ont  donne  les  JiO' 
lations  des  Pays  inconnus,  qts'ils  ont  vi' 
fttez..     Mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  et 
^ue  des  gens  de  cette  trempe  peuvent  dire. 
Us  n'ont  jamais  eu  ajjè:z.  de  courage  peur 
entreprendre  quelque  action  éclatante ,  ca^ 
pable  de  leur  accjutrir  de  la  réputation 
dans  h    Monde,     lis   fe  font  renfermez, 
dans  des  bornes  étroites,   &  n'ont  rien 
»  fait  y 


,'-»-«.  VJnJi^'S*. 
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t'ftHt.  f'tn  don- 
^iz.  4wpU  ,  &  à 
•confiaiiiie'e.  JtU 
1res  pour  ta  eont' 
tfpére  cjue  le  Ph- 
grt  de  won  tra- 
mrra  tirer  de  l'a- 
ion  4M  rejle  me  ré- 
ut  dt  toutes  lespei- 
t  ,  &  des  grands 
Ht  dans  mon  voya- 

r  m*   Bécotivertt 
faujfe  &  fonr  in- 

d*  ceux  ,  OH  gui 
m  fM*  n'ont  jamais 
'S  Hommes  hardi* 

ont  donne'  les  lie'- 
^HS^  gttili  9nt  f/- 
'arrêterai  pas  à  et 
rempe  peuvent  dire. 
k  de  courég'  pour 
clion  éclatante ,  ca' 
ir  de  la  réputation 

fe  font  renfermez, 

tes,    &  n'ont  rien 

fait , 


Avant  Propos.  f 
htt  ,  c,m  ïts  diftingue  avantageufement 
parmi  les  hommes.  Us  ftroient  donc  bien 
mieux  à\dmirer  ce  eju^ls  ne  compren^ 
tient  pas,  &  de  demeurer  d.ws  un  Jageji- 
lence\  c^ue  de  hlmner  ce  qu'Us  ne  connotf- 

fent  point. 

On  accufe  ordinairement  lesFoyAgeursde 
débiter  (juMtité  de  menjonges  &  dhmpoftw 
res.  ■  Mm  les  hommes  d'un  courage  ferme' 
^  magnanime  fe  mettent  au  dejf$u  de  ces 
fada  railleries,     ulpres  tout  en  effet  Us  au- 
ront toujours  pour  eux  rcfime  &  l'appro- 
bation  des  gens  d'honneur,  ejut  ayant  de 
grandes  lumières  &  de  la  pé,ietration ,  font 
capables  de    u^er  famemer.t  des  travaux  , 
^'  du  merii'  de  ceux,    (jui  ont  atnfi  ha- 
zardéleur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu,  C7 
pour  le  bien  pubUc     Cela  récompenfera  hu-- 
reufemem  les  Foyageurs  courageux,  ijui  Je 
font  ainfl  volontairement  e.xpofea  a  toutes 
fortes  de  fatigues  &  de  dangers  pour  Je 
rendre  utiles  au  genre  humain.  •     .       ] 
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CHAPITRE  I.      . 

'J!^Iotifs,  qui  ont  engagé  V Auteur 
de  cette  Découverte  a,  entrepren- 
dre le  voyage ,  dont  il  donne  ici 

*     la  Relation. 


J 


E  me  fuis  toujours  fcnti  un  grand 
panchant  à  fuyr  le  monde,  &  à  vi- 
c^  y  vre  dans  les  règles  d'une  vertu  pu- 
re 8c  fevérc.     Ce  fut  dans  cette  vûë, 
que  j'entrai  dans  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois, afin  de  paflcr  tnes  jours  dans  une 
Vie  auftcrc.    J'en  pris  donc  T  habit  a- 
vec  pludeurs  de  mes  Compagnons  d'é- 
tude ,  à  qui  j'infpirai  le  même  dcfl'cin. 
Je  fentois  une  joye  extrême  ,  quand 
je  lifois  l'hiftoire  des  travaux,  6c  des 
voyages  des  Religieux  de  mon  Ordre, 
lesquels  ont  éié  ks  premiers ,  qui  ont 

en- 
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ont  engagé  V  Auteur 
découverte  h  entrepren- 
âge ,  dont  il  donne  ici 
n. 

toujours  fcnti  un  grand 
i  fuyr  le  monde,  &  à  vi- 
s  règles  d'une  vertu  pu- 
Ce  fut  dans  cette  vue, 
[ans  l'Ordre  de  faintFran- 
paflcr  mes  jours  dans  une 
J'en  pris  donc  T  habit  a- 
dc  mes  Compagnons  d'é- 
'infpiriii  le  mêmcdcfl'cin. 
ic  joye  extrême  ,  quand 
oire  des  travaux,  &  des 
Religieux  de  mon  Ordre, 
éié  ks  premiers ,  qui  ont 

cn- 
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Nouv.  VoY.  DANS  l*Amèr.  &c.  9 
entrepris  des  Miflîons.  Je  me  repré- 
fcntois  fouvcnt  ,  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  plus  grand,  ni  de  plus  glorieux  que 
d'inftruire  des  peuples  barbares  &  ig- 
norans ,  &  de  les  amener  à  la  lamic- 
rc  de  l'Evangile.  Et  comme  je  re- 
marquois»  que  les  Religieux  de  mort 
Ordre  avoient  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle  Se  de  fucccs  à  ce  grand  ou- 
vrage, jefcnlois  naître  en  mon  coeur 
le  dcfir  de  marcher  fur  leurs  traces,  £c 
de  me  confacrcr  ainfi  à  la  gloire  de 
Dieu ,  8c  au  ,falut  des  Ames*^  -^ 

J'obfcrvai  en  lifant  l'hiftojre  de  no-; 
tre Ordre,  cjuc  dans  un  Chapitre  gé- 
néral, qui  futaffemblc  en  l'an  i6zr. 
depuis  que  le  Pérc  Martin  de  Valen- 
ce ,  l'un. de  nos  premiers  Réformateurs, 
fût  paflc  dans  l'Amérique,  on  conta , 
qu'il  y  avoit  cinq  cens  Cônvens  de 
RccoUcts  établis  dans  ce  nouveaa  Mon- 
de, &  diUribuez  en  vint- deux  Pro- 
vinces. A  raefure  que  j'avançois  cra 
âgc;,  cette  itKlination  pour  les  voyages 
d'Outre- Mer  fe  fortifioiC'  dans  moît 
coçur.  11  cil  vrai,  qu'une  de  mes  Sœurs 
'      A  5  »»• 
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16       Nouveau  Voyage 
mariée  àGand  ,  laquelle  j'aime  avec 
une  cxtréipc  tendre ab.  me dctournoïc 
de  ce  deflein ,  autant  qu'elle  pouvoir  ». 
lorsque  j'étois  auprès  d'elle  dans  cet- 
te  grandi  ville  ,  où.  je  m'etois  tranf- 
portc,.pour  y  apprendre  la  annuel  k- 
Lndc^.     Mais  j'éto^s  folhcite   d^iU- 
leurs  par  plufieurs  de  mes  Amis  d  Am- 
fterdam  d'aller  aux  Indes  Orientales , 
Se  mon  panchant  naturel  pour  les  voya- 
ces ,  joint  à  leurs  prières ,  m'ebranlo.t 
roriement ,  &  me  déterminoit  pixi- 
que  à  me  mettre  en  mer  pour  conten- 
ter mon  dcfir.  ' 

Ainfi  toutes  les  remontrances  de  ma 
Sœur  ne  purent  me  détourner  de  mon 
premier  dedein.    Je  me  mis  donc  cri 
ihemin  pour  voir  PItalie  ,^  ^  ,J*=  ''ifl: 
tai  par  l'ordre  de  mon  Général  les  plus 
grandes  Efelifes*.  &  les  Convens  les 
plus  tonfidcrablcs  de  notre  Ordre  en 
cePayslà,  8c  en  Allemagne,  bnquoi 
■,c  commençai  à  fatisfaire  ma  cunofuc 
naturelle.    Revenant  enfin  dans  nos 
Pays-Bas,  le R. P.  Guillaume  Hcnnx 
RécoUct .  mofit  depuis  peu  Eyêquc 
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Voyage 
iellc  j'aime  avec 
:- ,  me  dctournoit 
qu'elle  pouvoir  ». 
5  d'elle  d:ms  cei- 
je  m'étois  tranf- 
Jre  la  langue  l'ia- 
is  follicité    d'ail- 
•i  mes  Amis  d'Am- 
Indes  Orientales , 
urel  pour  les  voya- 
icres,  m'ébranloit 
dcterminoit   pref- 
mer  pourconten- 

montranccs  de  ma 
;  détourner  de  mon 
le  me  mis  donc  cri 
?Italie  ,  6c  jcvifi-; 
lon  Général  les  plus 
Bc  les  Convens  les 
de  nôtre  Ordre  en 
Jlemagne,  En  quoi 
tisfaire  ma  curiofitc 
ant  enfin  dans  nos 
.  Guillaume  Hcrinx 
icpuis  peu  Evêquc 
d'Ipr^s, 


Dans  l'Amérique  Sept.       i  p 

ti'Tpres,  s'oppofa  au  deflcin,  que  j'a- 
vois  de  continuer  mes  voyages.  Il 
m'arrêta  donc  dans  le  Convent  de 
Halles  en  Hainaut ,  où  je  fis  l'office 
de  Prédicateur  pendant  un  an;  Apres- 
quoi  je  me  rendis  du  confentement  de 
mon  Supérieur  au  Pays  d'Artois,  £C 
de  là  je  fus  envoyé  à  Calais  pour  y  faire 
la  quête  ,  pendant  qu'on  y  travailloit 
à  faîler  les  harengs. 

Etant  lama  plus  forte  paffion  c- 
toit  d'entendre  les  Relations ,  que  les 
Capitaines  de  Vaifiraux   faifoient  de 
leurs  longs  voyages.    Je  retournai  en 
fuite  à    nôtre  Convent  du  Bicz  par" 
Dunkerkcn.     Mais  je  me  cachois  fou- 
vent  derrière  les  portes  des  Cabarets,, 
pendant  que  les  Matelots  parloicnt  de 
leurs  navigation?.     La  fumée  du  ta- 
bac me  caufoit  de  grands  maux  d*efto-- 
mach  en  m'attachant  ainfi  à  les  ccou-- 
ter.    Cependant  j'écois  fort  attentif  à- 
tout  ce  que  ces  gens-là  racontorentdcs- 
rencontres ,  qu'ils  avoicnteuës  fur  mer,, 
des  hazirds,  qu'ils  avoient  confus,  &'• 
des  divers  accidens  de  leurs  voyages > 
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IX  Nouveau  Voyage 
dans  les  Pays  éloignez.  J'aurois  paflé 
des  jours  6c  des  nuits  entières  faiw  man- 
ger dans  cette  occupation  ,  qui  m'e- 
toit  fi  agréable  ,  parce  que  >'y  appre- 
nois  toujours  quelque  chofe  de  nou- 
veau touchant  les  meurs  Se  les  manie- 
xcs  de  vivre  des  Nations  étrangères, 
:&  touchant  la  beauté,  la  fertihie,  CC 
les  richedcs  des  Pays,  où  ces  gens  a- 

voient  été.  .     ,  , 

^    je  me  foriifiois  donc  de  plus  en  plus 
-âans  mon  ancienne  inclination.    Uans 
le    denein.de  la  contenter  davantage 
Vallai  en  Miflîon  dans  la  plupart  des 
villes  de  Hollande  ,  &  je  m'arrcrai 
enfin  àMaftricht,  où  je  demeurai  en- 
viron, huit  mois.    J'y  admmill^u  les 
Sacremens  à  plus  de  trois  raille  bleaez. 
Etant  là  dan»  cette  occupation  je  cou- 
ïus  plufieurs  grands  dangers  parmi  ces 
pauvres  malades.    J'y  fus  même  atta- 
qué du  Pourpre  &  de  la  Dyfenterie, 
€c  je  me  vis  a  deux  doigts  de  la  mort. 
Mais  Dieu  me  rendit  enfin  ma  pre- 
mière fente  par  les  foins  &  par  les  fecours 
d'un  irès-habilc  Médecin  Hollandois. 
-  -  •  -      -        .       -  -  ij'an» 
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.  J'aurois  paflé 
imicrcs  faiw  man- 
tion  ,  qui  m'é- 
:eque  >'y  appre- 
c  chofe  de  nou- 
uis  Se  les  tnattie- 
tions  étrangères, 
:,  la  feriiliié,  8c 
,  où  CCS  gens  a- 

nc  de  plus  en  plus 
Kli  nation.     Uam 
nenttr  davantage 
iDS  la  plupart  des 
,  &  je  m'arrêtai 
Il  je  demeurai  en- 
l'y  adminillrai  les 
trois  raille  bleflcz. 
occupation  je  cou- 
dangers  parmi  ces 
(•y  fus  même  atia- 
de  laDyfenterie, 
;  doigts  de  la  mort, 
idit  enfin  ma  pre- 
insôcparlesfecours 
;dccin  Hollandois. 
■  •  L'an* 


Dans  l'Amérique  Sept.      i|î 
L'année  d'après  je  m'cngaatai  en- 
core par  un  effet  de  mon  zèle  à  tra- 
vailler au  falut  des  Ames.  Je  me  trou- 
vai  donc  au  Combat  fanglant  de  Se- 
ncft',  où  tant  de  gens  périrent. par  le 
fer  &  par  le  feu.    J'y  eus  beaucoup 
d'occupation  à  foulager  &  à  confolcr 
les  pauvres  blefftx.     Et   ct^^n  aprè» 
avoir  eflùyc  de  grandes  fuigucs  ,  & 
après  avoir  couru  des  dangers  extrê- 
mes dans  les  Sièges  de  ville  ,   à  la 
Tranchée,  &  dans  des  Batailles,  où  je 
m'cxpofois  beaucoup  pour  le  falut  du 
prochain  ,   pendant  que  les  gens  de 
guerre  ne  rcfpiroient  que  le  carnage 
Se  le  lang,  je  me  vis  en  état  de  faiis- 
fairc  mes  premières  inclinations. 

Je  reçus  donc  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs de  me  rêndie  à  la  Rochelle  pour 
m'y  embarquer  en  qualité  deMiflion- 
nairc  dans  le  Canada.  Je  fis  les  fon- 
dions de  Curé  pen'iant  deux  mois  à 
deux  lieues  de  cette  ville ,  parce  que 
j'en  avois  été  prié  par  le  Pafteur  du 
lieu ,  qui  étoit  abfent.  Mais  enfin  je 
m'abandonnai  entièrement  à  la  Provt. 
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jA      Nouveau  Voyage 
dence  ,   £c  j'entrepris  ce  grand  trajet 
tle  mer  de  douze  ou  irézs  cens  lieues, 
le  plus  grand  peut-être  &  le  plus  long, 
qui  fe  falîc  dans  l'Océan.  ^ 

Je  m'embarquai  donc  avec  Meflirc 
François  de  Laval,  créé  pour  lorsEvê- 
que  de  Pctrce  in  partHms  infidelmm^ 
&  du  deaois  fait  Evêque  de  Qtiebec, 
capitale  du  Canada.  Alors,  mon  dc- 
fir  de  voyager  s'augmenta  de  plus  en 
plus.  Je  reliai  dans  ce  Pays  pendant 
Suatreans,  &  je  fus  envoyé  en  MjT- 
fion,  pendant  que  Monficur  l'Abbe 
de  Fenelon ,  à  prélcnt  Archevêque  de 
Cambrai,  y  dcmeuroit.    .  ,      ^.      . 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  divertes 
avantures  de  nôtre  navigation  ,  m  les 
combats,  que  nous  eûmes  contre  des 
Vaiflcaux  Turcs ,  de  Tunis  ,8c  d'Alger, 
qui  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
2ous  prendre  ,  fie  dont  nous  fortïmes 
à  nôtre  avantage,  le  crains  de  grof- 
fir  par  trop  ma  Relation.  Je  ne  par- 
Icrai  point  non  plus  de  nôtre  appro- 
che du  Cap  Breton  ,  où  nous  vîmes- 
avec  un  plaiûr  incrayable  la  bataille. 
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ce  grand  trajet 
•éz3  cens  licuës, 
L-  8c  le  plus  long, 
an. 

)nc  avec  Meffirc 
é  pour  lorsEvê- 
•tiiiMS  infiiielium , 
que  de'Qi>ebec, 

Alors,  mon  dc- 
ncnta  de  plus  en 
ce  Pays  pendant 
,  envoyé  en  Mif- 
Vionficur  l'Abbé 
it  Archcvôquc  de 
lit. 

>as  ici  les  divcrfes 
ivigation  ,  ni  les 
îûmcs  contre  des 
Punis,  8c  d'Alger, 
[u'ils  purent  pour 
ant  nous  fortïmes 
je  crains  de  grof- 
tion.  Je  ne  par- 
s  de  nôire  appro- 
,  où  nous  vîmes- 
kyable  la  bataillo. 
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Dans  l'Amérique  Sept,     if- 
qui  s'y  Hiit  ordinairement  entre   ce» 
îoiflbns,  qu'on  appelle  Efpadons,  8c 
es  Baleines  ,  qui  font  leurs  ennemies 
naturelles. 

Je  ne  dirai  rien  "non  plus  de  la  gran- 
de  quantité   de   Morues ,   que    nous, 
prîmes  à  quarante  brallès  d'eau  fur  le 
grand  banc  de  Terre  neuve.     Nous 
vîmes  en  ces  lieux  unfort  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  de  Nations  di<îiren- 
tes,  qui  s'y  rendent  tous  les  ans  pour 
la  pêche  de  ces  poiflbns  ,   qui  y  eft 
toujours  fort  abondante.     Cette  vue 
donna  beaucoup  de  plaifir  à  nôtre  c- 
ouipagc  ,    qui   ctoit  d'environ    cent 
Hommes ,  aux  trois   quarts  defquels 
j'adminiftrois    les  Sacremens  ,  parce 
qu'ils  étoient  Catholiques.     Je  faifois 
l'Office  divin  tous  les  jours  de  calme, 
&  nous  chantions  Bnhiite  l'Itinéraire 
des  Clercs  en  Mufique,  traduit  en  vers 
François',  après  que  nous  avions  fait 
nos  prières  du  foir. 

C'eft  ainfi  que  nous  pafllons  dou- 
cement nôtre  temps  dans  le  vaifleau , 
en  attendant  que  nous  puffions  arriver 

en 
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16      Nouveau  VoyagB 
en  Canada  à  Qiubcc  ,    qui  en  cft  h 
ville  Capitale»  où  nous  nous  rendîmes 
à  la  fin. 


,  CHAPITRE    II.     :- 

Moyens  y  par  lefqueîs  V  Auteur  à& 

'ce  pv'mble  voyage  s'accoutuma 

»  '  ifouffrn'  les  travaux  delaMif- 

''  fort.     ,  •  '  ;...  „,.,.'    . .  ,  -  ■: , 

LE  Seigneur  François  de  Laval  E- 
vcquc  de  Pttrée  ayant  pris  pofiej- 
fion  de  l'Evéché  de  Qiitbec  par  la 
création  ,  qui  en  avoit  été  faite  par  le 
PapeClemciw  X-  &  cela  contre  le  fen- 
timem  de  quelques  perfonncs  de  qua- 
litc  ,  qui  fe  virent  fruilrez  par  la  de 
leurs  prétentions ,  ce  Prélat  coiiffde- 
rant ,  que  pendant  le  voyage  j'avois  fait, 
paroître  beaucoup  de  zrle  dans  mes  Pré- 
dications ,  8c  dans  mon  afliduitc  à  fai- 
re le  fervice  divin ,  que  d'ailleurs  j'avoi», 
empêché,  que  pluUeursfeimnts&.fil-> 
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qui  en  cft  h 
;  nous  rendîmes 
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•  V  Auteur  d& 
e  s'accoutuma 
aux  de  la  Mif' 

.f ,  i  .  '«  .  --'■-. 
is  de  Lavaî  E- 
^'ant  pris  poflel- 
Qiitbcc  par  ia 
it  été  faite  par  le 
ela  contre  le  fen* 
;rfonncs  de  qua- 
:uilrcz  par  là  de- 
Prélat  coiiftde- 
royagej'avoisfait, 
rie  dans  mes  Pré" 
an  aflîduitc  à  fai- 
:  d'ailleurs  j'avoi». 
irs  femmes  &.  fil- > 


Dans  l'Amérique  Sept.  17 
les,  que  l'on  faifoit  paflcr  avec  nous, 
ne  pri lient  trop  de  liberté  avec  de  jeu- 
nes gens  de  nôtre  équipage, dont  j'eus 
fouvent  à  efluyer  la  mauvaife  humeur 
pour  cela.  Ces  raifons&pluficurs  au- 
tres m'attirèrent  les  éloges  6c  la  bien- 
veillance de  cet  illuftre  Evêque.  Il 
m'obligea  donc  de  prêcher  l'A  vent  ôc 
le  Carême  au  Cloître  des  Réligicu- 
fes  de  St.  Auguftia  de  l'Hôpital  du  dit 
Québec. 

Cependant  mon  inclination  naturel- 
le ne  fc  fatisfaif6it  point  de  tout  ce- 
la. J'allois  donc  foutent  à  20.  &  y>. 
lieues  de  nôtre  habitation  pour  vifitcr 
le  Pays.     ]e  portois  fur  moi  une  pe- 
tite Chapelle  ,  8c  je  marchois  avec  de 
larges  raquettes  ,  fans  quoi  je  fêrois 
fouvent  tombé  dans  des  précipices  af- 
freux, où  je  me  fcrois  perdu.    Quel- 
quefois afin  de  me  foulagcr  je  faifois 
tirer  mon  petit  équipage  par  un  gros 
chien  ,  que  j'avois  amené  avec  moi ,  6c 
cela  pour  me  rendre  plutôt  aux  trois 
Rivières ,  à  Siinte  Anne ,  au  Cap  Tour- 
mente ,  au  Bourg  royal ,  à  la  Pointe  de 
rj  '  Lcvi, 
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i8      Nouveau  Voyage 
Lcvi ,  6c  dans  l'ifle  de  St.  Laurent,  là 
j'alVcmblois  dans  une  des  plus  grandes 
cabannes  de  ces  lieux  tout  autant  de 
gens ,  que  je  pouvois.     Enfuitc  je  les 
admettois  à  la  Confcnion ,  6c  à  la  Sain- 
te Communion.    Pendant  la  nuit  je 
n'avois  ordinairement  qu'un  manteau 
pour  itie  couvrir.     La  gelée  me  per- 
çoit fouvent  jufques  aux  os.    J'etois 
obligé  d'allumer  du  feu  cinq  ou  lix 
fois  pendant  la  nuit,  de  peur  de  mou- 
rir de  froid ,  6c  je  n'avois  que  très-mo- 
diquement ,  ce  qu'il  me  falloit  pour 
vivre, 6c pour  m'cmpéchcr  de  périr  de 
faim  pendant  le  voyage. 

Durant  l'Eté  je  fus  oblige  de  cano- 
ter pour  continuer  ma  Mirnon.  C'eft- 
à-dire ,  que  je  fus  réduit  à  voyager  fur 
les  Lacs ,  6c  fur  les  Riv.ercs  dans  ces 
petis  bâiimens  d'écorcc  ,  que  je  dé- 
crirai tout  à  l'heure.  Ce  manège  fe 
faifoit  aifément  dans  des  endroits ,  ou 
il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  pieds 
d'eau  :  mais  quand  je  me  trouvois 
dans  des  lieux  plus  profonds ,  alors  le 
Canot,  qui  eft  rond  par  dcHbus.etoit 
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5t.  Laurent.  Là 

les  plus  grandes 

tout  autant  de 

Enfuitc  je  les 

on  ,  fie  à  la  Sain- 

dant  la  nuit  je 

qu'un  manteau 
\  gelée  me  pcr- 

aux  os.  J'etois 
feu  cinq  ou  fix 
de  peur  demou- 
ois  que  très-mo- 

me  falloit  pour 
"cher  de  périr  de 

5  obligé  de  cano- 
a  Mimon.  C'eft- 
uit  à  voyager  fur 
R.iv.ercs  dans  ces 
rcc  ,   que  je  dé- 
.    Ce  manège  ft 
des  endroits ,  où 
jx  ou  trois  pieds 
je  me   trouvois 
)rofonds,  alors  le 
par  dcflbus ,  étoit 
en 


Dans  l'Ameriqçb  Sept.      19 
en  danger  de  tourner  ,  &  je  me  ftrois 


gc»-  de  cette  manière  ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  chemins  pratiquablcs  dans 
ce  Pays  là.  11  ctoit  donc  impofliblc 
d'aller  par  terre  dans  ces  nouvelles  Co- 
lonies. 11  f;iut  bien  du  temps  pour  cou- 
per ,  &  pour  brûler  ce  grand  nombre 
d'arbres»  qui  croiflcnt  de  tous  cotez  , 
&  pour  y  faire  de  grands  chemins.  11 
falloit  donc  y  aller  par  eau  ,  &  fc  fer- 
yir  pour  cela  de  ces  petis  bateaux  ronds^ 
dont  je  viens  de  parler..        ;  ï.;*  jjf  »* 


CHAPITRE    m. 

Defcription  des  Canots ,  dont  onfe 
fert  pour  voyager  dans  Vjîme» 
rique  ptrMnt  l'Eté.     .      . .  ,i> 

CE  s  Canots  font  ronds  par  dcf* 
fous ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,. 


BfiafiiiJSà  î^'-aiîiVfcV' 


<Hil..l»lliP» 


»lpllf  «■  Il  ll»J  I 


ao      Nouveau  Voyage 
te  pointus  par  les  deux  bouts.  Ils  (ont 
allt-v.  femblablts  aux  Gondoles  de  Vc- 
Kifc.  On  ne  fauroit  voyager  dans  i  A- 
mcriquc  lans  Canots.     On  y  trouve 
par  tout  de  grandes  &c  valks  forets. 
Les  vents  impétueux  en  arrachent  lou- 
vcnt  les  arbres.     Le  temps  en  rcnvcr- 
k  un  grand  nombre  ,  qui  tombans  de 
vieilleîle  s'entaflent  les  uns  fur  les  au- 
très    Tout  cela  tmbarraflc  les  terres  , 
6c  rend  les  chemins  abfolument  impra- 
ticables- ^     _      .     .^„, 
Lxs  Sauvages  conftruifent  fort  inge- 

nicufcmcnt  ces  Canots.  Ils  les  font 
avec  de  l'écorce  de  Bouleau.  Us  enlè- 
vent adroitement  cette  écoice  de  dcl- 
fus  cette  efpccc  d'arbres ,  qui  font 
d'une  groffeur  plus  confidcrable,  que 
ceux  que  nous  avons  en  Europe.  Ces 
Barbares  y  travaillent  ordinairement  a 
la  fin  de  Thyver  dans  de  grandes  fo- 
rets humides,  qui  font  vers  les  terres 

du  Nord.  ,  ,  <r. 

Pour  foûtenir  Pecorcc  de  ces  Ca- 
nots ils  pofent  au  dedans  des  varan- 
gues ,  ou  pièces  de  bois  blanc ,  ou  de 
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bouts.  Ils  font 
onjoks  de  Vc- 
^iigcr  dans  i*A- 

On  y  trouve 
;  valks  forets. 
I  arrachent  fou- 
mps  en  rcnver- 
^ui  tombans  de 

uns  fur  les  au- 
aflc  les  terres  , 
alumcnt  imprl- 

lifent  fort  ingé- 
B.  Ils  les  font 
alcau.  Ils  enlc- 

écorce  de  dcf- 
bres ,  oui  font 
nfidérable,  que 
:n  Europe.  Ces 
ordinairement  à 

de  grandes  fo- 
it  vers  les  terres 

orcc  de  CCS  Ca- 
rdans des  varan- 
>is  blanc ,  ou  de 
Ce- 
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Dans  l'Amérique  Sept,  ai 
Ccdrc,  de  la  largeur  de  quatre  doigts 
ou  environ.  Ils  accoinmoJcnt  cela  avec 
des  Miitris  ou  bâtons applanis, qui  font 
le  circuii  uuCinut.  linfuitc  avec  des 
barons  .li-  ir.ivtr-  gros  d'un  pouce, ou 
d'.i.i  juCkx  Svdcijn  ,  qui  font  fort  po- 
lis ,  «Is  Us  nriachcin  cnfcmblc  des 
deux  .ott/  à  rcco'-cc  |>ar  le  moyen  de 
ccrtuiiics  racines  d'arbre  .s  ,  qu'ils  fen- 
dent en  deux  ,  à  peu  yvis  comme  des 
oziers,  dont  on  fait  des  paniers  en  Eu- 
rope. 

Ces  Canots  n'ont  point  de  gou- 
vernail comme  les  "loflcs  Chaloupes. 
On  les  conduit  à  l^rcc  de  bras  avec 
des  avirons  ou  rames  léi^crcs.  On  les 
tourne  d'une  fort  grande  vîtcfle  pour 
les  faire  nllcr,  où  on  veut,  Qiiand  on 
y  cft  habitue,  on  fait  avancer  ces  Ca- 
nots d'une  manière  admirable  ,  lors- 
qu'il f^iit  calme.  Mais  quand  on  a  le 
vent  favorable  ,  ces  pctis  batimens 
font  une  diligence  furprtnante.  Les 
Sauvagis  fc  fcrvcntcn  ce  cas-là  depeti- 
tes  voiles  faites  de  la  même  ccorcc ,  mais 
plus  mince  que  celle  des  Canots.  Pour 

les 
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22        NOUV  E  AU  Vo  Y /.  GE 

les  Européens ,  iHlez  de  longue  main* 
CCS  manœuvres,  ils  fe  fervent  d'envi- 
ron quatre  aunes  de  toile ,  qu'ils  élè- 
vent fur  un  petit  mât  ,  dont  on  en- 
fonce le  pied  dans  le  trou  d'un  bois 
quarrc  fort  le^er,  arrêté  entre  les  va- 
rangues ,  Se  l'ecorce  de  ces  Canots  par 
le  bas. 

Avec   ces  petis  bâtimens  ,   quand 
on  y  cft  façonné ,   on  peut  faire  par 
fois  en  un  jour  trente  ou  trente-cinq 
licuës  en  dcfccndant  les  R.ivieres,  Se 
quelquefois  davantage  fur  les  Lacs, 
quand  le  vent  eft  favorable.    Il  y  a  de 
ces  Canots  plus  grands  les  unsquelcS 
autres.  Us  portent  ordinairement  mil- 
le livres  pelant  ,   quelques-uns  douxc 
cens ,  Se  les  plusgrandsjufques  à  quin- 
ze cens  li^^r^s.   Les  plus  petis  portent 
jufques  à  trois  ou  quatre  cens  péfanc 
avec  deux  hommes  ou  femmes ,  qui 
les  poufltnt.    Les  plus  grands  Canots 
font  conduis  par  trois  ou  quatre  hom- 
mes ,  Se  quelquefois  il  yafeptouhuit 
Canoteurs  pour  faire  plus  de  diligence, 
iors  que  les  voyages  font  preflez. 

CHA- 


^       \  '    '> 


U!ij»pl<IIHi>g"^'aw^iWV\W.  .-"IJ"  !'iH^- 


.lyi.  iiyi—  '  ■.  ■-■.■'  niiwBW:-^^ I M  in,yi!!!»«'i».!f,j^tp.'y^^.  "'^y 


AU  Vo  Y  /.  GE 

iHlez  de  longue  main  tt 
,  ils  fe  fervent  d'envi- 
s  de  toile ,  qu'ils  éle-^ 
it  mât  ,  dont  on  en- 
ians  ]c  trou  d'un  bois 
;r,  arrêté  entre  les  va- 
orce  de  ces  Canots  par 

x\s  bâtimens  ,   quand 
né  ,   on  peut  faire  par 
trente  ou  trente-cinq 
ndant  les  R.ivicres,  Se 
^antagc  fur  les  Lacs , 
ft  favorable.    Il  y  a  de 
grands  les  uns  que  le$ 
snt  ordinairement  mil- 
,   quelques-uns  douïc 
;  grands  jufqucs  à  quin- 
Les  plus  petis  portent 
ou  quatre  cens  péfanE 
nmes  ou  femmes  ,  qui 
Les  plus  grands  Canots 
r  trois  ou  quatre  hom- 
ucfois  il  y  a  fept  ou  huit 
r  faire  plus  de  diligence, 
yages  font  preflez. 
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Dans  l'Amérique  Sept^ 
CHAPITRE  IV. 


as 


Autres  motifs ,  qm  excitèrent 
^  plus  fortement  l'Auteur  de 
^^"  cette  Ùe'cowverte  k  l'entrepren- 

'a VOIS  un  fort  grand  défir ,  fuivant 
en  cela  l'exemple  de  plufleurs  Re- 
ligieux de  mon  Ordre,  d'étendre  les 
bornes  du  Chriftianifmc ,  &  de  con- 
vertir à  la  foi  de  l'Evangile  les  peuples 
barbares  de  l'Amcriquc.  Je  conude- 
rois  donc  l'emploi  de  Miflîonnairc , 
comme  un  emploi  glorieux  pour  moi. 
Ainfî  dès  que  je  vis  jour  à  m'engager 
dans  la  Miffion ,  je  l'entrepris  ,  quoi 
que  cela  dût  m'éloignerdc  plusde^u^ 
ze  cens  licuës  du  Csnada.  Je  difpRw 
pluficurs  pcrfonncs  à  faire  le  voyage 
avec  moi.  ^ 

Dans  la  fuite  je  n'ai  rien  négligé 
pour  l'exécution  de  mon  deflcin.  Je 
fus  envoyé  comme  pour  m'éprouvera 
«ne  Mimon  de  plus  de  fix  vingts  licuës 
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au  delà  de  Qucbcc.    Je  remontai  le 
fleuve  de  Saint  Luui-cnt  ,   8c  j'i.irivai 
enfin  Parle  bord  d'un  Lac  ,  que    les 
Iroquois.  appellent  Ontario  ,    &  que 
nous    décrirons    ci -après.     Etant  la 
j'attirai  à  moi  plufieurs  Sauvages  Iro- 
quois  pour  cultiver  des  tcrrc5 ,  &  pour 
défricher  des  bois,  afin  de  bàtir  notre 
Demeure,    J'y  fis  drefler  une  Croix 
d'une  hauteur,  8c  d'une  grolîcur  ex- 
traordinaire.    Je    fis   conllruirc    une 
Chapelle  près  du  Lac  ,  8c  je  m'ctablts 
là  avec  un  Religieux  de  mon  Ordre, 
nommé  le  Pcrc  Luc  Buiffet,  que  j'a- 
vois  attiré  avec  moi ,  8c  qui  eft  mort 
du    depuis   dans   nôtre    Couvent  de 
St.  François  fur  Sainbre.    J'aurai  en- 
core à  parler  de  lui  dans  la  fuite,  par- 
ce Que  nous  avons  vécu  longtemps  en- 
dible  en  Canada,  8c  que  nous  avons 
travaillé  en  commun  à  nôtre  ctabhae- 
mcnt  à  Catarockoliy. 

C'cft  là  le  lieu  ,'  ou  nous  avons  fou- 
vent  pcnfé  à  cette  Nouvelle  Dccou- 
vcrte,  de  laquelle  je  fais  ici  la  defcri- 
ption.    J'éwis    excité    à  cela  par  la 
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je  remontai  le 
nt  ,   8c  j'iiirivai 
1  Lac  ,   que    les 
mtario  ,    &  que 
près.     Etant   là 
rs  Sauvages  Iro- 
s  tcrrc5,  Scpour 
n  de  bâtir  nôtre 
refler  une  Croix 
une  grolîcur  ex- 
conllruirc    une 
; ,  Se  je  m'établis 
de  mon  Ordre, 
Buiffet,  que  j'a- 
&  qui  eft  mort 
trc    Convcnt  de 
ibre.    J'aurai  en- 
jans  la  fuite ,  par- 
cu  longtemps  en- 
8c  que  nous  avons 
à  nôtre  ctablifle- 

5Ù  nous  avons  fou- 
Nouvelle  Dccou- 
fais  ici  la  defcri- 
tc    à  cela  par  la 
M- 
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Dans  l'Amérique  Sept,     if 

Leârurc  de  plufieurs  voyages.  Je  me 
fortifiois  dans  ce  deflein  par  les  lumiè- 
res, que  nous  tirions  de  plufieurs  Sau- 
vages. Je  voyois  en  effet ,  par  ce  que 
me  difoient  plufieurs  particuliers  de  di- 
verfes  Nations ,  que  l'on  pourroit  faire 
des  établiflemcns  confidérables  du  côté 
duSud-Oiieft  au  delà  des  grands  Lacs,' 
&  que  mêmcpar  le  moyen  d'une  gran- 
de Rivière ,  nommée  Hoio ,  qui  pafle 
'chez  les  Iroquois,  on  pourroit  péné- 
trer jufques  a  la  mer  vers  le  Cap  Flo- 
ride. 

Je  fis  plufieurs  voyages  diffèrcns^ 
tantôt  avec  les  habitans  du  Canada , 
que  nous  avions  attirez  pour  demeurer 
à  nôtre  Fort  de  Catarockouy ,  tantôt 
avec  des  Sauvages  ,  avtc  qui  j'avoisf 
fait  habitude.  Comme  je  prévoyois. 
qu'on  rendroit  nos  Découvertes  fufpe- 
cires  aux  Iroquois,  je  voulus  voir  les  Sau- 
vages de  leur  cinq  Cantons.  Je  me  ren- 
dis donc  parmi  eux  avec  un  denosfol- 
dats  du  dit  Fort,faifant  environ  foixante 
fie  dix  lieuè's  de  chemin ,  fie  ayant  tous 
deux  de  larges  raquettes  aux  pieds ,  à 
-  ..^-  B  caufc 
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3,6       Nouveau  Voyage 
caufc  des  neiges,  qui  font  abondantes 
en  ce  pays-là  pendant  l'hyvcr. 

3'avois  déjà  que\q"^  pecue  conno.f- 
fance  de  la  langue  Iroquoifc.  Ces  Bar- 
bares furent  furpns  de  me  voir  mar- 
cher comme  eux  dans  les  neiges ,  « 
cabannerdans  ces  vaftes  forets,  qu'on 
trouve  dans  ce  pays-là.    Nous  enle- 
vions  iufques  à  quatre  pieds  de  neige 
;Lfiiredufeu\urlefoir   apresavo^ 
marché  pendant  dix  ou  douze  Iwues 
Sus  les  Voms.    Nous  avions  des  fou- 
ler  à  la  mode  des  Sauvages,  lefquels 

éto  ent  bkn-tôt  pénétrez  de  cette  nei- 
cc      qui  fe  fondoit  en  touchant  nos 
pieds,  échauffez  du  mouvement,  que 
Sous  faifions  en  marchant.  Nous  nou 
fcrvions  d'écorce  de  bois  blanc  pom 

nous  coucher,  &  "0"^*^rS«^ 
grand  feu  ,  que  nous  étions  oWigez 
l'entretenir  avec  yn  extrême  loin  a 
caufe  du  grand  froid.  Nous  paffions 
Stoutfslesnuitsenattendam^lcr. 

tour  du  foleil,  pour  contmuernotie  che 
Z.      Au  ;&e  nous  n'avons  ^«n« 
d'autre  nourriture  que  du  ble  d  Inde 


en 
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font  abondantes 
i'hyver. 

;  petite  connoif- 
juoifc.  CesBar- 
Jc  me  voir  mar- 
is les  neiges ,  & 
es  forêts,  qu'on 
là.    Nous  cnle- 
î  pieds  de  neige 
îfoir,  après  avoir 
ou  douze  lieues 
s  avions  des  fou- 
mvagcs,  lefqucls 
irez  de  cette  nej- 
en  louchant  nos 
mouvement,  que 
;hant.  Nous  nous 
bois  blanc  pour 
lous  allumions. un 
>us  étions  obligez 
i  extrême  foin  a 
I.     Nous  paifions 
en  attendant  le  re- 
antinuernôtreche- 
)us  n'avions  point 
vue  du  blé  d'Inde 
^  réduit 


Dans  l'Amérique  Sept?  i^ 
réduit  enfariné ,  que  nous  détrempions 
avec  de  l'eau  pour  l'avaler  plus  faci- 
lement. 

Nous  paO^mes  ainfi  chcs  les  Iro* 
quois  Honnchiouts,  &  chez  lesHon- 
nontagez ,  qui  nous  reçurent  très-bien; 
Cette  nation  cft  la  plus  belliqueufe  de 
tous  les  Iroquois.  Quand  ils.nous  vi- 
rent, ils  mirent  les  quatre  doigts  fur  îaî 
bouche  pour  marquer  l'étonnement,  oCc 
ils  étoient  du  pénible  voyage,  que  nous 
avions  fait  pendant  l'hy  ver.  Mais  nous 
regardans  enfuite  vêtus  d'un  gros  &  ru- 
de habit  de  St.  François ,  ils  s'ccriercnc 
en  ces  termes,  HotchitMgon ,  c'eft-à-dire, 
piedtnHdsJix,  prononcèrent  ce  mot.qu'ils 
faifoientfortirdu  creux  de  l'eftomacb, 
Gannoron  ,  pour  me  dire  ,^  qu'il  fel- 
loit ,  quç  nôtre  voyage  fût  de  gran- 
de importance ,  puis  que  nous  l'entre-^ 
prenions  dans  un  temps  fi  fâcheux. 

Ces  Sauvages  nous  préfentcrent  de 
l'Elan ,  &  du  Chevreuil ,  préparé  à  leur 
mode,  dont  nous  mangeâmes  ,  après 
quoi  flous  prîmes  congé  d'eux  pour  al- 
ler plus  loin.  Nous  partîmes  donc  avec 

^.  i  B  ^  nos 


%^tik<et^Êliib.if*tk''4 


a 


^^■^u:.  MiiMtxHi^i^ 


IjT2itiL^-f^'^  '3ià^.-'jif3!^a^t»^i^'^-^'^'^''^«l^'^^ 


-Wfwr 


•  I  j];lftl"»tWJI?»>'f^''"'*'. 


4^      Nouveau  Voyage 

nos  couvertes  fur  le  dos,  &  nous  pn- 
X  une  petite marm.teavecnouspour 
V faire  ârA^Sagamttee,  c'eft-a-dire,  ûc 
ïaboUiuiedebléd'Inde.  Nousmarcht- 
r^ns  oar  des  chemins  inondez ,  &  ablo- 
Cent  impraticables  aux  Européens 
Nous  étions  fouvent  obUgex  de  pafler 
Sr  des  arbres  de  larges  marais ,  &  de 
erandsruifleaux.    Enfin  nous  arnvâ- 
mesauxGanniekcz,  ou  Agniez.  C'e? 
Pun  des  cinq  Cantons  des  Iroquou» ,  U- 
tuTà  une  bonne  journée  du  voifmage 
de  la  Nouvelle  Hollande    nommée  a 
méfent  la  Nouvelle  Jork.    btant  la 
ruJîUes  obligez  d'al^ion^^^^^^^^^^ 

blé  d'Inde  ,  que  nous  P  ^»o»*  ^'^'^^^ 
rement  entre  deux  pierres ,  avec  de  pc- 
ïitTs  crenouilles,  que  lesSauvages  ra- 

E«sch«un  Péte  Jefuitc.  Uon- 

nlSdenaiflince,  pour  yi'F»»^''^''" 
petit  DiSionnairelroquoi,.  Uttmps 
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Jos,  &  nousprî- 
ite  avec  nous  pour 
f,  c'eft-à-dire,  de 
ide.  Nousmarchi- 
inondez,  Ôcabfo- 
s  aux  Européens. 
:  obligez  de  paflcr 
•ges  marais ,  &  de 
En6n  nous  arriva^ 
,  ou  Agniez.  C*eft 
ns  des  Iroquois ,  li- 
urnée  du  voifmage 
llande ,  nommée  à 
te  Jork.    Etant  la 
d'aflaifonner  nôtre 
ous  pilions  ordinai- 
jierres ,  avec  de  pc- 
:juc  IcsSauvaees  ra- 
•és,  lors  que  les  nei- 
cr$  les  Fêtes  de  Pâ- 
mes quelque  temps 
re  Nation ,  &  nous 
Pérc  Jefuite ,  Lion- 
pour  y.tranfcrireun 
Iroquois.  Le  temps 
^  s'ctant 
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Dans  l'Amérique  Sept.  19 
s'étant  mis  au  beau ,  nous  y  vîmes  un 
jour  trois  HoUandois  à  chewl ,  quive- 
noient  en  Ambafl'adc  vers  les  Iroquois 
pour  la  traite  des  Caftors.  llss'ctoient 
rendus  là  par  ordre  du  Major  Andris. 
C'cfl:  celui  ,  qui  a  fournis  Badon ,  & 
la  Nouvelle  Jorck  auRpi  d'Angleter- 
re ,  &  qui  eft  prcfentemcnt  Gouver- 
neur de  la  Virginie. 

Ces  Meflleurs  décendircnt  de  leurs 
chevaux  pour  nous  y  faire  monter ,  8c 
nous  emmener  avec  eux  à  la  Nouvellb 
Orange  ,  afin  de  m'y  régaler.     L.ors 
qu'ils  m'entendirent  parler  Flamand , 
ils  me  témoignèrent  beaucoup  d'amitié. 
Ils  me  dirent  ,   qu'ils  avoicnt  lu  plu- 
fieurs  Hiftoires  des  Découvertes ,  que 
noiRcligieux  de  St.  François  avoient 
faites  dans  l'Amérique   Méridionale, 
mais  qu'ils  n'en  avoient  jamais  vu  a- 
vcc  l'iiabit  de  nôtre  Ordre.   Ils  me  té- 
moignèrent enfuiic,  qu'ils  au roientcte 
fort  aifcs  de  me  voir  demeurer  parmi 
eux  pour  la  confolation  Spirituelle  de 
plufieurs  Catholiques  de  nos  Pays-Bas, 
qui  étoient  dans  leurs  habitations.   Je 
«-t  B  3  l'au" 
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'50     Nouveau  VoYXGF. 
Paurois  fait  trcs-volonticrs ,  puisqu'ils 
m'en  prioicnt  :   mais  je  craignois  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Jefuitcs ,  qui 
jn'avoicnt  bien  reçu,  ôc  d'ailleurs  je 
craicnois  de  faire  du  tort  a  laColonic 
du  Canada  pour  le  commerce  duCa. 
Aor    &  des  pelleteries  avec  les  Sauva- 
ces  ,*  que  je  connoiflbis.  Nous  remcr- 
liâmel  donc  ces  honnêtes  HoUandois, 
&  nous  nous  rendîmes  à  notle  fcjour 
ordinaire  de  Catarockoiiy  avec  moins  de 
difficulté  qu'en  allant,  6c  tout  cela  ne 
fer  vit  qu'à  augmenter  l'envie ,  que  j  a- 
vois  de  découvrir  des  Nations  plus  eloi- 
gnées.     j 
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CHAPITRE    V.  • 

Vefiription  du  Fort  de  Cataroc- 
koùy  ,  nmmé  depuis  le  fort  de 
,    Frontenac. 

CE  fort  cft  fitué  à  cent  Heuës  de 
Qycbec,  Capitale  du  Canada,  en 
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tiers,  puisqu'ils 
5  je  craignois  de 
kuxjefuites,  qui 
,  ÔC  d'ailleurs  je 
tort  à  la  Colonie 
Dinmercc  duCa- 
;s  avec  les  Sauva- 
is. Nous  remer- 
îêtcs  HoUandois, 
les  à  nôtle  fcjour 
oiiy  avec  moins  de 
i ,  6c  tout  cela  ne 
r l'envie,  quej'a- 
Nationspluséîoi- 
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ort  de  Cataroc- 
depuis  le  fort  de 


;  à  cent  lieues  de 

de  du  Canada ,  en 
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Dans  l'Amérique  Sept.'     51 
remontant  le  fleuve  de  Saint  Laurent  au 
Sud.     11  eft  bâti  près  de  la  décharge 
du  Lac  Ontario,  qui  veut  dire  en  lan- 
gue Iroquoife  ,    Bran  Lac.     Ce  Fort 
fut  gazonnc  d'abord ,  ÔC  entouré  de  gros 
pieux ,  de  grandes  palifl'adcs ,  &  de  qua- 
tre battions  par  les  ordres  du  Comte  de 
Fontenac,  Gouverneur  Général  du  Ca- 
nada.   On  trouva  qu'il  ctoit  ncceflai- 
rc  de  le  bâtir  pour  s'oppofer  aux  cour- 
fcs  des  Iroquois,  6c  pour  détourner  le 
commerce  des  pelleteries ,  que  ces  peu- 
ples font  avec  les  habitans  de  la  Nou- 
velle Jorck  ,   6c  avec  les  HoUandois , 
qui  ont  formé  U  une  nouvelle  Colonie, 
parce  qu'ils  fourniflent  des  marchandi- 
fes  aux  Sauvages  à  meilleur  prix,  que 
les  François  du  Canada. 

L'Iroquois  eft  une  Nation  infolen- 
te  6c  barbare ,  qui  a  fait  périr  plus  de 
deux  millions  d'ames  dans  ces  vaftcs 
Pays.  Les  François  les  craignent  pour 
le  Fort  de  Frontenac.  Ces  peuples  ne 
laiflent  les  Européens  en  repos  que  par 
la  crainte  de  leurs  armes  à  feu.  Ils  n'en- 
tretiennent commerce  avec  eux  que  par 
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^i  Nouveau  Voyagie 
le  bcfoin,  qu'ils  ont  de  leurs  marchan- 
difcs.ÔC  des  armes. qu'ils  achètent, K 
dont  ils  fc  font  fervis  pour  détruire  ce 
«rand  nombre  d'ennemis  circonvoilins, 
Su'ils  ont  fait  périr.  Us  les  ont  em- 
ployées en  effet  à  porter  le  fer  8c  le  feu 
à  cinq  &  fix  cens  lieues  de  leurs  Can- 
tons Iroquois,  afin  d'exterminer  les 
Italiens,  qu'ils  haïfltnt  ..;    ' 

Ce   Fort  ,   qui  n'ctoit  entoure  au 
commencement  que  de  pieux  ,   de  pa- 
lilîadcs  ÔC  de  isHinns ,   a  ctc  conftruit 
pendant  m;i  IvlifTion  de  trois  cens  ÔC 
Ibixantc  toifcs  de  circuit.    On  l'a  re- 
vêtu de  picrrcsdc  taille  ,  que  l'on  trou- 
ve naturellement  polies  par  le  choc  des 
eaux  fur  le  bord  de  ce  Lac  Ontario ,  ou 
Fontenac.  On.  y  travailla  avec  tant  de 
diligence ,  qa'il  fut  mis  dans  fa  perte- 
aion  dans  l'tfpacedc  deux  ans  par  les 
foins duSicur  Cavallicr  de  laSalle,qui 
étoit  un  hommehabile,& grand  po  i- 
tique,  Normand  de  Nation.  11  m'a  d;t 
plufieurs  fois  ,   qu'il  ctoit  né  a  Pans, 
afin  que  le  Père  LucBuiflct ,  dontj  ai 
parlé  ,&  moi ,  prifllons  plus  deconfian- 
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c  leurs  marchail- 
l'ils  achètent,  & 
pour  détruire  ce 
lis  circonvoifins, 
Ils  les  ont  em- 
cr  le  fer  8c  le  feu 
ics  de  leurs  Can- 
d'extermincr  les 

nt  ..;  ' 

litoit  entouré  au 
le  pieux  ,   de  pa- 
a  été  conflruit 
de  trois  cens  & 
cuit.    On  l'a  re- 
e,  que  l'on  trou^ 
ics  par  le  choc  des 
;  Lac  Ontario ,  ou 
krailla  avec  tant  de 
j\'\s  dans  fa  perfe- 
:  deux  ans  par  les 
icr  de  la  Salle,  qui 
ile ,  &  grand  poh- 
Nation.  11  m'a  d;t 
1  ctoit  né  à  Paris , 
:BuilVct,  dont  j'ai 
ns  plus  de  confian- 
ce 
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re  en  lui ,  parce  qu'il  avoit  remarque 
dans  nos  convcrfations  ordinaires ,  que 
les  Flamands,  &  pluficurs  autres  peu- 
ples, fedéficTitaifcmcnt  des  Normands. 
Jcfai ,  qu'il  y  a  des  gens  d'honneur&  • 
de  probité  en  Normandie  comme  ail- 
leurs i  mais  enfin  il  eft  certain ,  que  les 
autres  Nations  font  plus  franches  H 
moins  rufccs  que  les  habitans  de  cette 
Province  de  Fraiice. 

Le  Fort  de  Frontenac  eft  donc  fitué 
au  Nord  de  ce  Lac ,  près  de  fa  décharge. 
Il  eft  placé  dans  uneprcfqu'Ifle  ,  dont 
on  a  fait  foflbycr  llfthme.  Les  autres 
côtcz  font  entourez  en  partie  dubord 
du  dit  Lac  Ontario,  ou  Frontenac  ,  &c 
en  partie  d'un  très-beau  port  t)aturcl , 
où  toutes  foi'tes  de  bâtimcns  peuvent 
mouiller  en  fûrcté. 

La  fituation  de  ce  Fort  eft  C\  avan- 
tagcufe,  qu'il  eft  aifc  par  fon  moyen  de 
couper  la  fortie  &  le  retour  des  Iro- 
quois,  &  de  leur  porter  même  la  guer- 
re chès  eux  en  vingt- quatre  heures, 
lors  qu'ils  font  en  courfe.  Cela  fd  peut 
faircaifémçnt  par  le  moyen  des  bariju .  s. 
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'34    Nouveau  Voyage 
l'y  en  laiflâi  trois  toutes  pontées  à  mon 
dernier  départ.  On  peut  Ce  rendre  avec 
CCS  barques  en  trcs-pcu  de  temps  i  la 
côte  mcridionale  de  ce  Lac ,  pour  y  ra- 
vager en  cas  debefoinlesTlonnontou- 
ans  ,   qui  font  les  plus  nombreux  de 
tous  ces  Cantons  Iroquois.     Us  y  cuU 
tivcnt  beaucoup  déterres  poury  fcmcr 
du  blé  d'Inde  ,  qu'ils  y  recueillent  or- 
dinairement pour  deux  ans.     Enfuiic 
ils  l'enferment  dans  des  caveaux ,  qu'ils 
crcufent  en  terre  ,&  qu'ils  couvrent  de 
icllc  manière  ,  que  la  pluyc  n'y  peut 
point  faire  de  mal. 

La  terre ,  qui  borde  ce  Fort ,  tft  ex- 
trêmement fertile.    On  en  a  fi'.it  culti- 
ver plus  de  cent  arpens  pendant  deux 
ans  &  demi ,  que  j'y  ai  été  en  Million. 
Le  blé  d'Inde  ,  le  blé  d'Europe  ,   les 
légumes,  les  herbes  potagères,  les  ci- 
trouilles &  les  melons  d'eau  y  ont  très- 
bien  réuffi.    Il  cft  vrai ,  que  dans  l'a- 
bord ces  blez  y  étoient  fort  gâtez  par 
les  fauterelles.  C'cft  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  CCS  nouveaux  defnche- 
mans  dçs  terres  du  Canada ,  à  caufe  de 
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8  pontées  à  mon 
it  fe  rendre  avec 
j  de  temps  i  la 
Lacjpouryra- 
esTlonnontou- 
is  nombreux  de 
lois.  Ils  y  cul. 
rcspoury  fcmcr 
y  recueillent  or- 
X  ans.  Enfuiic 
s  caveaux,  qu'ils 
u'ils  couvrent  de 
i  pluyc  n'y  peut 

:  ceFort.tftex- 
)n  en  a  ft'.it  culti- 
ns  pendant  deux 
ai  été  en  Million, 
é  d'Europe  ,   les 
potagères ,  les  ci- 
d'cau  y  ont  très* 
li  ,  que  dans  l'a- 
nt  fort  gâtez  par 
:c  qui  arrive  ordi- 
juveauxdéfriche- 
)anada ,  à  caufe  de 
la 
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Dans  l'Amérique  St.vt.  5f 
la  grande  humidité  du  Pays.  Les  pre- 
miers habitans,  que  nous  y  attirâmes, 
y  ont  fait  nourrir  des  volailles. 

On  y  a  auflî  tranfponé  des  bctcs  ;i 
cornes ,  qui  y  ont  multiplié.  Il  y  en 
avoit  d^a  environ  foixantc  de  mor» 
temps.    Les  arbres  y  (ont  trcs-bcaux , 

Eroprcs  à  y  bâtir  des  maifons  &  des 
arques.     L.'hyvcr  y  cft  près  de  trois 
mois  plus  court  qu'en  Canada.     11  y  a 
lieu  de  croire  ,  qu'il  s'y  formera  une 
Colonie  confidcrable.  J'y  laiflài  avant 
mon  grand  voyage  quinze  ou  fézc  fi\- 
milles  avec  le  Férc  Luc  Buiflet  Récol- 
iet    avec  lequel  j'.idminiftrois  les  Sa- 
cremens  dans  une  Chapelle  de  ce  Fort. 
Pend  int  que  le  bord  de  ce  Lac  ctoic 
lg|é ,  je  TIC  rendis  fur  les  glaces  avec  des 
liEpîns  n  tachez  à  mes  fouliersàun  vil. 
Tagc  des  iroquois,  nomme  Ganneouf- 
fe  vers  Kt  né  à  neuf  lieues  du  Fort,  a- 
vec  le  Sieur  de  la  Salle ,  dçnn'ai  parié. 
Les  Sauvage '-  du  lieu  nous  pftfentcrent 
de  la  chair  d'élan  ,  &  de  porc-épic  à 
manger.    Ap.ès  les  avoir  haranguez 
nous  attirâmes  à  nôtre  Fort  un  aflbz 
B  6  grand 
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36  Nouveau  Voyage 
grand  nombre  d'Iroquois  pour  former 
un  village  de  quarante  Cabannes ,  que 
CCS  gens  habitèrent  entre  nôtre  Maifon 
de  Miflîon,  6c  le  dit  Fort.  Ces  Barba- 
res y  défrichèrent  des  terres  pour  y 
femcr  du  blé  d'Inde,  &  des  Icgumes, 
dont  nous  leur  donnâmes  des  graines 
pour  leurs  jardins.  Nous  leur  apprî- 
mes même  contre  leur  coutume  à  man- 
ger ,  comme  nous ,  de  la  foupe  avec  des 
légumes  Se  des  herbes. 

Le  Père  Luc  Se  moi  remarquâmes , 
eue  les  Iroquois ,  dans  la  prononcia- 
tion de  leur  hmguc  ,  n'ont  point  de  la- 
biales, comme  E.  P.  M.  F.  Nous  avions 
le  Symbole  des  Apôtres,  POraifon  Do- 
minicale ,  &  nos  autres  prières  orainai- 
xes.traduites  en  langue  Iroquoife.N"»' 
3es  faifions  apprendre  &  reciter  aux 
fans  de  ces  Sauvages.     A  force  de  Icui 
inculquer  ces  labiales,  nous  les  façon- 
jîions  à  prononcer   toutes   les  lettres 
comme  ;l%is*.  Nous  les  rendions  fami- 
■  licrsaveclescnfansde  noshabitans  Eu- 
ropéens du  Fort.  Ces  enfans, qui  nous 
étoicnt chers,  parce  qu'ils  étoient  nez 

Chrê- 
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'Iroquois  pour  former 
arantc  Cabannes ,  que 
nt  entre  nôtre  Maifon 
!  dit  Fort.  Ces  Birba- 
nt  des  terres  pour  y 
nde,  &  des  Icgumes, 
donnâmes  des  graines 
rks.  Nous  leur  apprî- 
c  leur  coutume  à  man- 
is,dc  lafoupe  avec  des 
:rbcs. 

S<.  moi  remarquâmes , 
s  ,  dans  la  prononcia- 
juc  ,  n'ont  point  de  la- 
^P.M.F.  Nous  avions 
Apôtres,  l'Oraifon  Do- 
autres  prières  orainai- 
languelroquoife.Nr"" 
endre&  reciter  aux  ( 
•agcs.     A  force  de  Iculi 
ibiaks,  nous  les  façon- 
icer   toutes   les  lettres 
'^ous  les  rendions  fami- 
ans  de  noshabitans  Eu- 
:.  Ces  cnfans,^ui  nous 
)arce  qu'ils  ctoient  nez 
^  Chrê. 
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Chrétiens,  converfans  ainfi  avec  ces  pe- 
tis  Iroquois ,  ils  s'entr'apprenoient  leurs 
langues  maternelles.  Cela  fcrvoit  à 
entretenir  une  bonne  correfpondance 
avec  les  Iroquois.  Ces  Barbares  demeu- 
roicnt  affidùmcnt  avec  nous  hors  le 
temps  de  leur  chaflc. 

Mais  ce  qui  nous  étoit  fenfîblc ,  c'ef:, 
que  ces  peuples  allant  à  cette  chail'e 
pendant  cinq  ou  fîx  mois  dans  la  pro- 
fondeur des  vaftes  forêts  ,  Se  fbuvcnt  à 
plus  de  deux  cens  lieues  de  leur  demeu- 
re ordinaire,  ils  y  mènent  toutes  leurs 
fiimilles  avec  eux.  Et  là  ils  vivent  en-: 
fcmble  de  la  chair  de  tous  les  animaux 
fauvages,  qu'ils  y  tuent  avec  les  armes, 
qu'ils  ont  troquées  avec  les  Européens 
contre  des  pelleteries.  Unlvliffionnaire. 
ne  peut  pas  fuivre  ces  peuples  dans  des 
lieux  fi  écartez.  Ainfi  les  enfans  des 
Sauvages  oublioient  pendant  le  temps 
de  leur  chaHe,  tout  ce  que  nous  avions 
tâché  de  leur  apprendre  dans  le  Fort 
de  Frontenac.  • 

Les  habitans  du  Canada  fatiguez  de.> 
fix  mois  d'hyvcr  vers  Québec ,  Tes  tr<?is  '. 
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28      Nouveau  Voyage 
Rivières   &c  Piae  de  Monrcal   voyant 

^"éu.cnt  h.b,rucz  au  dit  Fort  deCata. 
lockoùy ,  ou  de  Frontenac ,  ou  l'hy ver 
eft  Sis  mois  plus  court  que  ches 
eux  ,  pTullcurs  d' entr'cux   pnrent    a 
Sutfond^tranfporter    e^^^^^ 
les    &  de  s'y  habituer.    Us  iC  repre 
femo^nt/que  nous  leurs  admnMllrc 
Se  Sacre-ens ,  &  c^ue  leursenUns 
y?ecevroientunebonnelducat.on   to 

^u^.l  leur  en  coûtât  rien ,  parce  qu'en 
2ffet  nous  les  .nftru.fions  ordinairement 

fans  en  tircraucun  fulaire.  . 

11  V  a  eu  des  gens ,  qui  ont  toujours 
voulu  fe  rendre  les  maîtres  en  Cana- 
da   ôcles  arbitres  de  tous  les  étabbfle- 
mens .  qu'ils  attiroientàeux  par  tous  les 
Xen?poflibles.    Us  ont  donc  tache 
Tes'attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons 
fuccè"     Ils  ont  pouffé  leurs  créatures 
par  tout ,  "-:  ont  iâché  de  détruire  nos 
SeffSnsda.-ceFort.Usontrnêmeen- 
finfaitfortirnosRécoUetsparlemoyen 
duMarquisdeD.nonville,qmseft 
.     l^fl^  fuVei^ire  aux  arttos  de  ces 
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.nréal ,  voyant 
saint  François 
FortdeCata- 
,ac,ovil'hyver 
ourc  que  chès 
:ux   prirent  la 
er  leurs  famil- 
Ils  le  repré- 
urs  adminiftre- 
que  leurs  entans 
éducation ,  fans 
;n ,  parce  qu'en 
s  ordinairement 

re. 

^ui  ont  toujours 

laîtres  en  Cana- 

ous  les  établi fle- 

àeux  par  tous  les 

ont  donc  tâché 

de  tous  les  bons 

[e  leurs  créatures 

:  de  détruire  nos 

Ils  ont  même  en- 

llets  par  le  moyen 
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Dans  l'Amérique  Sept.  59 
gcns-là.  Ce  Seigneur  étoit  alors  Gou- 
verneur du  €anada  Ils  l'avoicnt  atti- 
ré dans  leurs  intérêts. 

J'efpére  ,  que  Dieu  y  rétablira  quel- 
que jour  nos  pauvres  Religieux ,  parce 
que  leurs  defléins  ont  toujours  été  purs 
&  innoccns ,  8c  qu'on  n'a  pu  les  taire 
fortir  deccFortfrfns  injuftice.  Dieu  ne 
laide  rien  impuni.  Il  rangera  quelque 
jour  le  tort ,  qu'on  leur  a  fait  en  cela. 
J'ai  appris  depuis  quelque  temps  ,  que 
les  Iroquois,qui  font  toujours  en  guer- 
re avec  les  François  de  Canada ,  fe  font 
faifis  de  ce  Fort  de  Catarockoiiy.  On 
m'a  même  dit ,  que  de  rage  ces  Barba- 
rcM|^fumé  dans  leurs  pipes  quelques 
àêl^llfdQ  ceux ,  qui  ont  fait  fortir  nos 
pauvres  Récollets  de  ce  Fort ,  &  que 
les  habitans  modernes  du  Canada  en  ont 
fait  des  reproches  à  ceux  ,  qui  en  ont 
été  les  auteurs.  '^^ 
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CHAPITRE.   VI. 

DefcriPtion  des  Lacs  d'eau  douce, 
les  plus  grands  &  les  plus  beaux 
de  tout  IVmvers.    . 

J'ENTREPRENS  ici  laDcfcviption  des 
chofcs  les  plus  remarquables  de  cette 
crande  Découverte .  afin  que  le  Le- 
aem-  puinc  entrer  plus  atktncnt  en 
connoSiance  de   nôtre  voyage  par  le 

fait'drefl'cr.  ,  ,  '  î„t  «/. 

Le  LacOntano  a  etc  po^ms  le^c 

de  Frontenac  ,  à  caule  de  l'i|||c 

Cointcdc  Frontenac .  GouverneilMt- 

nSuCanada.  ToutlemondeT^it 

quel  eft  le  mérite  &  la  vertu  de  ce  Se  - 
oneur.  On  fait  auffi,  <\^à\cf  l'ant- 
lurté  de  fa  Maifon.  &  qu'il  eft  fort,  d'u- 
2ne  longue  fuite  d'iUuftrcs  Ancêtres . 

•   ""r  _".  ti. ,  n^nlovcz  dans  les  plus  gran- 


^Si  ont  Ité  employez  dans  les  plus  gran- 
Je^Charncs  de  la  Robbe  &  derbpee. 
On  a  &ours  vu  fa  FumUle  inviolable- 
^cSchécauxmtcrêtsduSouve^ram 
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d'eau  douce , 
•  les  plus  beaux 


Dcfcviption  des 
rquablcs  de  cette 
,  afin  que  IcLe- 
lus  ailément  en 
c  voyage  par  le 
^ue  nous  en  avons 

renommé  le  Lac 

aufe  de  Pilflgi 
,  Gouverneii^PfE- 
lUt  le  monde  itiit  ♦ 
la  vertu  de  ccSei- 
^  quelle  cft  l'anti- 
:  qu'il  eft  Torii  d'u- 
lluftres  x^ncêcrcs , 
.dans  les  plus  gran- 
,obbe  &  de  l'iipée. 
Famille  inviolable- 
terêts  du  Souverain 
daos 


Dans  l'Amérique  Sept.  41 
dans  ks  temps  même  les  plus  difficiles. 
Je  puis  dire  ici  fans  oftcnfer  les  autres 
Gouverneurs  du  Canada,  qui  l'ont  pré- 
cédé &  fuivi ,  que  jamais  ce  Pays  n'a  été 
gouverné  avec  tant  de  fagefle ,  de  mo- 
dération, Se  d'équité  que  par  le  Comte 
de  Frontenac. 

|c  fai  bien  que  des  gens,  qui  veulent 
être  les  maîtres  par  tout  ,  ont  tâché 
de  noircir  fa  réputation  ,  afin  d'uftbi- 
blir  fa  gloire  ,  Se  de  le  rendre  fufDe<a  : 
mais  je  dois  dire  à  la  louange  de  cet 
illuftre  Seigneur,  que  pendant  dix  ans, 
qu'il  a  vécu  dant  ce  Pays-là  ,  il  a  été 
le  père  des  pauvres ,  le  protcéleur  de 
ceux,  que  l'on  vouloit  injuftement  op- 
primer, &  un  parfait  modèle  de  vertu 
&  de  pieté.     Ceux  de  fa  Nation^ ,  qui 
s'ctoicnt  élevez  contre  lui  par  un  cflèt 
de  leur  légèreté  naturelle ,  ont  eu  le 
déplaifir  de  le  voir  rétabli  dans  (on  Gou- 
vernement ,   dont  leurs  calomnies  & 
leurs  malignes  intrigues  l'avoient  fait 
depofleder.     Ils   avoient  engage  dans 
leur  complot  l'Intendant  duChcfneau, 
qu'ils  avoient  furpris  par  leurs  artifices. 
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Cependant  on  regrctc  fort  cet  illuftrc 
Comte,  comme  je  l'ai  appris  depuis. 

C»eft  donc  en  l'honneur  de  ce  Com- 
te  qu'on  a  donne  le  nom  de  Frontenac 
au  Lac  Ontario,  afin  de  perpétuer  fa 
mémoire  en  ce  Pays-là.    Ce  Lac  a 
quatre  vingts  lieues  de  longueur  ,  iS. 
vingt-cinq  ou  trente  de  largeur.  11  elt 
abondant  en  poilfons,  profond, 8c na- 
vicablc  par  tout.    Les  cinq  Cantons 
de?  Iroquois  habitent  pour  la  plupart 
au  midi  de  ce  Lac ,  favoir  les  Ganniegez 
ouAgniez,  les  plus  voifins  delà N ou- 
vcUe  Hollande  ou  Jorck:  les  Onnon- 
tagucz,  ou  gens  de  la  montagne,  es 
plus  belliqueux  de  leur  Nation  ,    es 
Onncïouts,  &lcs  Tfonnontouans  les 
plus  nombreux  vers  la  côte  racridiona- 
fe  de  ce  même  Lac.  On  y  trouve  aufli 
les  villages  Iroquois ,  favoir  Teiaiagon , 
Keuté,  ÔcGanneoune,  qu»  n'cftqu'à 
neuf  licuës  du  Fort  de  Frontenac. 

Le  grand  fleuve  de  St.  Laurent  tire 
fon  origine  de  ce  Lac  Ontario ,  que  les 
Iroquois  appellent  autti  dans  leurlan- 
gueSkanadario,  c'eft-à-dire ,  ^rr  beau 


L 

lu 
la 


11 

ei 
tr 
& 
ni 

g 

di 

Vi 

ta 
b; 

3^ 

€J 
g 


'ii~%!^<  .,.y:^À.A.W.Ji»45»^^  ^-»t''^^-- 


-<  JifJil'i^fe"»"^  ****• 


0  Y  A  G  E 

Fort  cet  illuftrc 
ppris  depuis, 
leur  de  ce  Cotn- 
m  de  Frontenac 
de  perpétuer  fa 
là.    Ce  Lac  a 
;  longueur  ,  6c 
e  largeur,  lleft 
,  prorond, 8c na- 
:s  cinq  Cantons 

pour  la  plupart 
jirlesGanniegez 
'oifinsdclaNou- 
■ck:  les  Onnon- 
a  montagne ,  les 
;ur  Nation  ,  les 
fonnontouans  les 
icôte  racridiona- 
On  y  trouve  aufli 
favoirTéiaiagon, 
le ,  qui  n'cft  qu'à 

de  Frontenac, 
le  St.  Laurent  tire 
Ontario,  que  les 
lufli  dans  leurlan- 
lA-dnCt  fort  hean 
Lac. 


Dans  l'Amérique  Sept.      45 

Lae.  11  fort  aufli  en  partie  des  Lacs 
fuperieurs,  comme  nous  le  verrons  dans 
k  fuite. 

Ce  Lac  Ontario  eft  de  figure  ovale. 
11  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident.  Il 
eft  d'eau  douce  aufli-bicn  que  les  au- 
tres. Cette  eau  eft  très-bonne  à  boire , 
6c  il  eft  entoure  déterres  fertiles.  La 
navigation  y  eft  aiféc  ,  même  à  de 
grands  vaificaux  :  mais  elle  eft  plus 
difficile  en  hyver  ,  à  caufc  des  grands 
vents,  qui  y  régnent.  De  ce  Lac  On- 
tario ,  ou  Frontenac ,  on  peut  aller  en 
barque ,  ou  dans  de  grands  bâtimens, 
jufqu'au  pied  d'un  gros  rocher,  qui 
eft  à  deux  lieues  du  grand  Saut  de  Nia- 
gara, que  nous  allons  décrire. 
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44       Nouveau  Voyage 

CHAPITRE    VII. 

< 

Defcription  du  Saut  ,     ou  chute 
d'eau  de  Niagara  ,  qut  fe  •voit 
entre  le   Lac   Ontarto    &  le 
Lac  Erie. 

ENTRE  le  Lac  Ontario  &  leLacErié 
il  y  a  un  grand  &  prodigieux  Saut, 
dont  la  chute  d'eau  eft  tout-à-fait  fur- 
prenante.  11  n'a  pas  fon  pareil  dans 
tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques- 
uns  en  Italie;  il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le  Royaume  de  Suéde  :  mais 
on  peut  dire ,  que  ce  ne  font  cjue  de 
fort  foihles  échantillons  de  celui,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  Saut  on  voit 
la  Rivière  de  Niagara  ,  qui  n'a  qu'un 
demi-quart  de  licuë  de  largeur.  Mais 
'  elle  eft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits. Elle  eft  même  fi  rapide  au  def- 
fus  du  grand  Saut ,  qu'elle  entraîne  vio- 
lemment toutes  les  bêtes  fauvages,qui 
la  veulent  travcrfer  pour  aller  pâturer 
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K  Saut  on  voit 
qui  n'a  qu'un 
largeur.    Mais 
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Dans  l'Amérique  Sept.     4jr 

dans  les  terres,  qui  font  au  delà,  fans 
au'elles  puiflcnt  refiftcr  à  la  force  de 
fon  cours.  Alors  elles  font  précipitées 
-de  plus  de  fix  cens  pieds  de  haut. 

La  chute  de  cet  incomparable  Saut 
cft  coropoféc  de  deux  grandes  nappes 
d'eau ,  ôc  de  deux  cafcades  avec  une 
Ifle  en  talus  au  milieu.  Les  eaux,  qui 
tombent  de  cette  grande  hauteur,  écu- 
ment  &  bouillonnent  de  ktnanierc  du 
monde  la  plus  épouvantable.  Elles  font 
un  bruit  terrible ,  plus  fort  que  le  ton- 
nerre. Qtuand  le  vent  fouffle  au  Sud, 
on  entend  cet  effroyable  mugiflëment 
à  plus  de  quinze  lieues. 

Depuis  ce  grand  Saut  ,  ou  chute 
d-eau ,  la  Rivière  de  Niagara  fe  jette  , 
fur-tout  pendant  deux  lieues  jufqucs  au 
gros  Rocher,  avec  une  rapidité  tout-à- 
tait  extraordinaire  :  mais  pendant  deux 
autres  lieues  jufqu'au  Lac  Ontario ,  ou 
Frontenac  ,  l'impctuofité  de  ce  grand 
courant  Ce  ralentit. 

Depuis  le  Fort  de  Frontenac  on  peut 
aller  en  barque ,  ou  fur  de  grands  Dâti- 
mens  jufqu'au  pied4ecegros  Rocher, 
;*i  \  donc 
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46  Nouveau  Voyage 
dont  nous  «vons  parlé.  Ce  Rocher  cft 
à  l'Oaëft  ,  décaché  de  la  terre  par  la 
Rivière  de  Niag^ira  à  deux  lieues  du 
erand  Saut.  C'ett  dans  ces  deux  heues , 
qu'an  eft  oWigé  de  faire  le  portage, 
c'eft-à-dire,  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Mais  le  chemin  y  cft  très-beau. 
Il  Y  a  fort  peu  d'arbres  ,  &  ce  font 
prcfqut  toutes  prairies ,  dans  lefquelles 
on  trouve  d'efpace  en  cfpace  des  chênes 
Se  des  fiipins.  , 

Depuis  le  grand  Saut  jufques  au  Ro- 
cher/qui  eft  à  rOueft  de  la  Rivière  de 
Niagara,  les  deux  bords  de  cette  Ri- 
vière font  d'une  hauteur  fi  prodigicu- 
fc  qu'on  frémit  en  regardant  fixement 
la  rapidité  ,  avec  laquelle  les  eaux  de 
cette  Rivière  coulent  en-bas.    Sans  ce 
erand  Saut  dcNiagara^qui  interrompt 
la  navigation  ,  on  pourroit  aller  avec 
de  grandes  barques  ,&  même  avec  des 
navircs,pks  de  quatre  cens  cinquante 
licuës  en  traverfant  le  Lac  des  Hurons 
mfqu'aubottc  du  Lac  des  llhnois.  On 
peut  diredecesLacs.  quccc  font  de 
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;.  CeRochîrcft 
e  la  terre  par  la 
deux  lieues  du 
ces  deux  lieues, 
aire  le  portage, 
>rt  des  marchan- 
i  y  cft  très-beau, 
ires  ,  &  ce  font 
î,danslefquelles 
efpace  des  chênes 

n  iufques  au  Ro- 
i  de  la  Rivière  de 
>rds  de  cette  Ri- 
:eur  fi  prodigicu- 
;gardant  fixement 
uelle  les  eaux  de 
t  en-bas.    Sans  ce 
a, qui  interrompt 
jurroit  aller  avec 
&  même  avec  des 
rc  cens  cinquante 
c  Lac  des  Hurons 
c  des  Illinois.  On 
st,  quçcc  fijnt  de 
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Dans  l'Amérique  Sepï.  47 
A  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  defl'ein 
d'y  commencer  un  Fort.  Il  en  feroic 
venu  aifcmcnt  à  bout ,  s'il  avoit  fii  fc 
borner,  &  s'arrêter  là  pendant  une  an- 
née. Son  deâëid  étoit  de  tenir  en  bri- 
de les  Iroquois ,  &  fuVvtout  les  Tfôn- 
nontoiians,  qui  font  les  plus  nombreux 
&  les  plus  aguerris  de  toute  cette  Na- 
tion. Et  en  efiètce  Fort  lui  auroit  don- 
né le  moyen  d'empêcher  facilement  le 
commerce ,  que  ces  peuples  font  avec 
les  Anglois&  les  HoUandois  de  la  Nou- 
velle Jorck.  Ils  ont  accoutumé  d'y 
porter  des  peaux  d'Elans ,  deCaftors , 
&  plufieurs  fortes  de  pelleteries  ,  qu'ils 
vont  chercher  à  deux  ou  trois  cens  li- 
eues de  leurs  habitations.  Ces- Barba- 
res étant  donc  obligés  ncceflàirement 
de  palier  &  de  repalïèr  près  de  ce  Fort 
de  Niagara ,  on  auroit  pu  les  arrêter  à 
l'amiable  en  temps  de  paix ,  ou  par  force 
en  temps  de  guerre,  &  les  obliger  ainfî  à 
faire  leur  commerce  avec  les  Canadiens. 
Mais  parce  que  nous  remarquions, 
que  les  Iroquois  étoient  pouffez  à  nous 
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48      Nouveau  Voyage 
empêcher  l'exécution  dccedeflëin ,  non 
pas  tant  par  les  Anglois  6c  les  Hollan- 
dois  ,  que  par  k$  habitans  même  du 
Canada  1  dont  plufieurs  tâchoicnt  de 
travcrfer  nôtre  Découverte, on  fe con- 
tenta d'y  bâtir  une  maifon  à  l'Eft , 
dans  l'emboueh(»i«  de  la  Rivière  de 
Niagara  ,  où  l'endroit  eft  naturelle- 
incnt  de  défenfc.  A  côié  de  cette  mai- 
fon il  y  a  un  fort   beau  Havre,  dans 
lequel  on  peut  retirer  des  vaifleaux  en 
aflurançc.    On  les  peut  aifémcnt  tirer 
à  terre  par  le  moyen  d*un  Cabeftan.  Au 
rcfte  on  pêche  en  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigieufe  de  poiflbns   blancs  , 
d'éturgeons,  &  de  plufieui-s  autres  efpe- 
ces  ,  qui  font  d'une  faveur  ,  &  d^une 
bonté  admirable.  On  en  pourroit  four- 
nir une  des  plus  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope dans  les  faifons  propres  à  la  pê- 
che,   f-t»  :'i)  v  ^  ;i  ■-  ■"!  i"''-»  f  ">•'(?■,"••  '  •") 
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idecedeflein,non 
lois  Scies  Hollan- 
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Dans  l'Amérique  Sept.     49 

CHAPITRE  VIII. 

Defcription  du  Lac  Erie, 

LES  Iroquois  ont  nommé  ce  Lac  E- 
ric  Tcjocharontiong.  li  s'étend 
de  l'Orient  à  l'Occident  ,&  peut  avoir 
environ  cent  quarante  lieues  de  lon- 
gueur. Aucun  Européen  n'en  a  fait , 
k  tour.  Il  n'y  a  que  ceux ,  qui  ont 
travaille  à  cette  Découverte  &  moi ,  qui 
en  avons  confidéi  é  une  grande  partiel 
Nous  étions  fur  unVaiflcau  defoixan- 
te  tonneaux,  que  nous  avions  fait  faire 
exprès  à  deux  lieues  au  deflus  du  grand 
Saut  de  Niagara ,  comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Ce  LacËrié,  ou  Tcjocharontiong; 
dans  fa  partie  méridionale  contient  au- 
tant d'efpace,  que  le  Royaume  de  Fran- 
ce. Par  le  moyen- d'une  grande  Ifle  il 
forme  deux  Canaux ,  8c  par  des  Ifletes 
il  fe  jette  pendant  le  cours  de  quatorze 
lieues  dans  le  Lac  Ontario ,  ou  Fronte- 
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nac,  &  c'cft  ce  que  l'on  appelle  la  Ri- 
vière de  Niagara. 

Entre  ce  Êac  Erié  &  le  L.ac  Huron 
il  V  a  un  autre  Détroit  de  trente  lieues 
de  Wueur,  qui  eft  prefquepar  tout 
d'une  mêmelarVur.  Dans  le  milieu  ce 
Détroit  s'élargit  par  V"  ^f  P^^'^S"'' 
que  les  autres,  &  qui  eft  dune  figure 
Circulaire  de  fix  lieues  de  diamètre . 
félon  l'obfervation  de  notre  pi  ote.notn- 
*  taé  Lucas.  Nous  donnâmes  le  nom  de 
Sainte  Claire  à  ce  Lac.    Leslroquo.s. 
nui  V  padent  fouvent  en  allant  a  la  guér- 
ît, VSnt  nommé  Otfi  Keta,  La  terre 

&  le  pays,  qui  font  à  l'entour  de  cet 
airéablcôc  ^armant  Détroit ,  font  de 
t^s-belles  campagnes,  comtnenouslc 
verrons  dans  la  fuite.     Aureftccesdi- 
vcrfes  Rivières  nommées ainfi  diverit- 
,  ment  font  la  continuation  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent.  Ce  Lac4e  Sain- 
te Claire  eft  ovale  dans  le  milieu ,  CC 
eft  formé  par  ce  Fleuve.         . 
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^ue  l'on  appelle  la  Ri- 

^rié  &  le  L.ac  Huron 
étroit  de  trente  lieues 
i  eft  prefque  par  tout 
ur.  Dans  le  milieu  ce 
par  un  Lac  plus  petit 
C  qui  eft  d'une  figure 
c  lieuës  de  diamètre , 
n  de  nôtre  pilote.nom- 
5  donnâmes  le  nom  de 
c  Lac.    Les  Iroquois, 
/entenallantàlaguer- 
é  Oifi  Keta,  La  terre 
font  à  l'entour  de  cet 
mant  Détroit,  font  de 
fagncs,  comme  nous  le 
fuite.     Aureftccesdi- 
nommccsainfi  diverfe- 
miinuation   du  grand 
lurent.  Ce  Lac4eSam- 
alc  dans  le  milieu,  6c 
e  Fleuve. 
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Dans  l'Amérique  Sept,     ji 
CHAPITRE     IX, 

Vefcription  du  Lac  Huron. 

IE  Lac  Huron  eft  ainfi  nommé  par 
•'les  peuples  du  Canada,  parce  que 
les  Sauvages  Hurons ,  quirhabitoicnr, 
avoient  leurs  cheveux  brûlez  de  telle 
manière ,  que  leur  tête  reflembloit  à 
une  hure  de  fanglier.  Ces  Barbares  nom- 
ment ce  Lac  Karcgnondy.  Les  Hurons 
ont  autrefois  demeuré  près  de  ce  Lac: 
mais  ils  ont  été  prefque  tout  défaits 
par  les  Iroquois. 

Le  circuit  de  ce  Lac  peut  avoir  (èpc 
cens  lieuës  fur  deux  cens  de  longueur  : 
mais  fa  largeur  eft  inégale.  A  l'OU-< 
eft  il  contient  pluficurs  lues  aflèz  gran- 
des du  côté  de  fon  embouchure,  il  eft; 
navigable  par  tout. 

Il  y  a  entre  ce  Lac  Se  celui  des  Illi- 
nois un  fécond  Détroit ,  qui  fe  décbar* 
f\&  dans  celui-ci ,  Se  qui  a  une  grande 
ieuë  de  large ,  Se  trois  de  long.  Il  court 
à  rOucft-Nord-Oiieft. 

C  %  Il 
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Il  V  a  un  troifxcinc  Détroit  ou  Canal 
cntreIcLac  supérieur, qvnrcdg^^^^^^^^ 
dans  celui  des  Murons  ,  &  ce  Canal  a 
dna  iTcu-s  d'ouverture  &  quinze  l.eues 
de TonR^eur.  U  eftentrecoupé  de  plu- 
Ws  !flcs,  8c  il  fc  rétrécit  pou  a  peu 

Wdc  plein  de  rochers,  par  cqucUcs 

Taux  dï  Lac  Supérieur ,  qu.  font  trc  - 
Tondantes,  fcîlccharsent&reprea. 

pitent  d'une  manière  fort  violente  On 
Se  laiflc  pas  d'y  monter  d'un  cote  en 
Canot  pourvu  qu'on  perche  forte- 
Sem  '  Mais  il  eft  plus  lur  de  porter 
rOnot,6clesmarchandifes,queles 

Canadiens  y  mènent  pour  les  troque 
avec  les  Sauvages  ,  qui  font  au  Nord 
de  ce  Lac  SupeTieur  On  «PF"^  <:c  Saut 
de  Sainte  Marie  Miflilmiak.nak.  11  eft 

•\  l'embouchure  du  Lac  Supérieur ,  Se 
fe  décharge  en  partie  dam  l'embouchu- 
^duLafdesïllinois  vers  la  grande 

Bave  des  Puans ,  comme  nous  le  ûi- 
fons  danslaRélation ,  que  nousferons 
de  nôtre  retour  des  Iflàti. 

CHA- 
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■inc  Détroit  ou  Canal 
icur ,  qui  fc  décharge 
rons  ,  &  ce  Canal  à 
rtureÔC  quinze  lieues 
[l  entrecoupé  de  plu- 
fe  rétrécit  peu  à  peu 
aime  Marie.  C'cft  un 
ochers,  parkqucUcs 
■rieur,  qui  font  très- 
échargcnt  ôcTepréci- 
cre  fort  violente.  On 
monter  d'un  côté  en 
qu'on  perche  forte- 
:ft  plus  lûr  de  porter 
lïiarchandifcs ,  que  les 
nent  pour  les  troquer 
s  ,  qui  font  au  Nord 
:ur.  On  appelle  ce  Saut 
Miflilimakinak.  lleft 
du  Lac  Supérieur ,  Sc 
artie  dans  l'embouchu- 
Uinois  vers  la  grande 
,  comme  nous  le  di- 
ition,  que  nous  ferons 
des  Iflàti* 

CHA- 
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CHAPITRE     X. 

Defcriptîon  dn  Lac  nommé  par  les 
Sauvages  lllimùack ,  iér^ar  nous 
Illinois.       '    .<.  "  ,  -=•■ 

LE  L.ac  des  Illinois  fîgnific  dans  h 
langue  de  ces  Barbares ,  le  Lac  des 
Hommes.  Ce  mot  Illinois  fignific  un 
homme  fait,  qui  cft  danslapcrfcélion 
de  fon  âge  &  Je  fa  vigueur.  Il  cil:  lî- 
tuc  à  l'Occident  du  Lac  Huron  au 
Nord  8c  au  Sud.  II  a  fix  vingts  ou  cent 
trente  lieues  de  longueur,  5c  quarante 
de  largeur.  Il  contient  environ  qua- 
tre cens  lieues  de  circuit.  Ce  Lac  des  , 
Illinois  s'appelle  dans  la  langue  des 
Miamis  Mifchigonong  ,  c'cftà-dire, 
grand  Lac.  Il  s'étend  du  Nord  au 
Sud ,  &  fe  décharge  dans  le  L.ac  Hu- 
ron du  côté  du  Midi.  Il  n'cft  qu'à 
quinze  ou  féze  lieues,  on  environ,  du 
Lac  Supérieur.  Sa  fourcc  tend  vers 
une  Rivière  ,  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hohio ,  ÔC  où  la  Rivière  des  Mia- 

C  5  mis 
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jnis  fc  décharge  dans  ce  même  Lac. 
Il  cil  navigable  par  tout ,  8c  du  cô- 
té de  l'Oucrt  il  y  a  u"c  fort  grande 
Baye ,  nororoée  la  Baye  des  Puans ,  par- 
ce que  ces  Sauvages ,  qui  s'y  font  re- 
tirez, ont  quitte  certaines  eaux  puan- 
tes (ituées  vers  la  mer.  oîi  ils  dcmeu- 
Toient ,  &  font  venus  habiter  près  de 
cette  Baye  formée  par  le  Lac  des  Illi- 
nois. 


CHAPITRE    XL 

Cotirte  Defcriftim  du  Lac  Su^e» 
•     rieP"^,  . ,  /    :*-,  ".,':-■■■    ■'  *:h 

T  B  Lac  Soperieur  s'étend  de  l'Eft  à 
~l»Oucft.'  Il  doit  avoir  plus  de  cent 
cinauante  licuës  de  longueur,  foixante 
de  largeur ,  &  environ  cinq  cens  de 
circuit.  Nous  ne  l'avons  jamais  iraverfé 
eh  barque ,  comme  nous  avons  fait  les 
autres,  dont  j'ai  parlé  jufques  à  préfent  : 
"  mais  nous  en  avons  viûté  les  plus  gran- 
des 
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Uns  ce  même  Lac. 
par  tout ,  8c  du  c6- 
f  a  une  fort  grande 
toye  des  Puans ,  par- 
s ,  qui  s'y  font  re- 
ertaines  eaux  puan- 
tner*  oîi  ils  dcmeu- 
nus  habiter  près  de 
jpar  le  Lac  des  llli- 
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im  du  Lac  Su^C" 

\r  s'étend  de  l'Eft  à 
c  avoir  plus  de  cent 
longueur,  foixante 
iviron  cinq  cens  de 
avons  jamais  traverfé 
le  nous  avons  fait  les 
rléjufquesàprérent  : 
isvifité  les  plus  gran- 
des 
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Dans  l'Amerk^ue  Sept.  ff 
des  hauteurs.  Ce  Lac  paro't  fcmbla- 
ble  à  l'Océan ,  en  ce  quM  n'a  ni  fonds 
ni  rive. 

Je  ne  parle  point  ici  d'un  grand 
nombre  de  Rivières ,  qui  fc  déchargent 
dans  ce  Lac  prodigieux.  C'eft  ce  Lac 
avec  celui  des  Illinois ,  &  toutes  les  Ri- 
vières ,  qui  fe  déchargent  dans  l'un  8c 
dans  l'autre ,  qui  font  la  fourcc  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent,' lequel  fc  rend 
dans  rOccan  à  l'Ifle  percée  vers  le 
grand  Biinc  de  Terre-ncuve.Nousavons 
voyagé  fur  ce  grand  Fleuve  dernier  pen- 
dant fix  cens  licuës  ou  environ  ,  depuis 


iâMi^&t^''tNàWfi  ri'lâtfrJii-'*  ^"^ 


fon  embouchure  jufau-'à  fa  fourcc. 

J'ay  déjà  remarque,  qu'on  peut  ap. 
peller  tous  ces  grands  L.acs  des  Mers 
douces.  Ils  abondent  extrêmement  en 
poiflbns  blancs  plus  grands  que  des 
carpes ,  qui  font  d'une  bonté  extraor- 
dinaire. On  y  pêche  à  vingt  ou  tren- 
te brafles  d'eau  des  truites  faumon- 
nées  de  cinquante  bu  foixante  livres  pc* 
fane  On  pourroit  bâtir  à  côté  de  ces 
Lacs  une  infinité  de  belles  villes  ;  qui 
auroient  communication  les  unes  avec 
.       •  C4  le* 
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les  autres  par  une  navigation  de  pVis  de 
cinq  cens  lieues ,  &  par  un  commerce 
inconcevable,  qui  s'y  feroit.  Les  ter- 
res ,  qu'on  y  défrichcroit ,  fcroient  fans 
cloute  très-fertiles,  fi  elles  étoient  cul- 
tivées par  des  Européens.    Ceux  qui 
concevront  la  grandeur  &  la  beauté  de 
ces  Lacs ,  ou  Mers  douces ,  pourront 
comprendre  par  le  moyen  de  notre  Car- 
te ,   quelle  cil  la  route ,  que  nous  fui- 
rions pour  faire  nôtre  grande  Décou- 
verte. 


CHAPITRE    XIL 

ç^el  efl  le  Génie  régnant  du  Ca- 
nada. 

LKS  Efpagnols  ont  fait  la  première 
Découverte  du  Canada.  Ayant 
mis  pied  à  terre ,  ils  n-y  trouvèrent  rien 
de  confîdérablc.  Cette  raifon  les  obli- 
gea d'abandonner  ce  pays  ,  qu'ils  ap- 
pellercnt ,  //  Capo  di  Nada ,  c'eft-à«di- 

.       re. 


'rîiii^ïfcsW^'*^ 


3 VoYAcr 

navigation  dtpVis  de 
5c  par  un  commerce 
i  s'y  feroit.  Lestcr- 
cheroit ,  fcroient  fans 
,  fi  elles  étoient  cul - 
ropt'cns.  Ceux  qui 
ideurôw  la  beauté  de 
rs  douces ,  pourront 
moyen  de  notre  Car- 
route  ,  que  nous  fui- 
lôtre  grande  Dccou- 
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ie  régnant  du  Ca- 


ont  fait  la  première 
i\î  Canada.  Ayant 
ils  n-y  trouvèrent  rien 
Cette  raifon  Icsobli- 
■  ce  pays  ,  qu'ils  ap- 
0  di  Nada ,  c'eft-à«di- 
.       re. 
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re ,  /*  Cap  de  rien ,  d'où  eft  venu  par 
corruption  le  nom  de  Canada,  qu'on  lui 
donne  dans  toutes  les  Cartes. 

Depuis  que  je  ^uis  forti  de  ce  Pays- 
là  ,  j'ai  appris,  que  les  chofes  y  font  à 
peu  près  au  même  état,  que  quand  j'y 
demeurois.  Ceux  ,  qui  gouvernent 
le  Canada,  y  font  portez  d'un  efprii, 
qui  fait  gcmir  en  fccret  devant  Dieu 
ceux  ,  qui  ne  peuvent  pns  entrer  dan» 
leurs  vues.  Les  pcrfonnes  de  probi- 
té ,  qui  ont  du  zcle  ,  &  de  l'attache- 
ment à  la  Religion,  n'y  trouvent riea 
moins,  que  ce  qu'ils  y  vont chcrclKr. 
On  y  trouve  au  contraire  des  rebuts, 
que  la  pureté  de  leurs  intentions  n'y  a- 
voit  pas  attendus.  On  y  va  dans  le  def- 
fein  d'y  facrifier  fon  repos  &  fa  vie ,  au 
fecours  tempmel  8c  ipiritucl  d'une  E- 
glife  nailîfinte.  Mais  on  a'y  trouve 
que  le  facrifice  de  fà  réputation,  6cde 
fo.i  honneur.  On  y  croit  vivre  en  paix 
dans  une  parfiite  concorde.  On  n'y 
trouve  que  des  chagrins ,  des  divifions, 
5w  des  troubles.  On  n'y  recueille  que 
dçs,Çioiji  êç  des  pcrfccutione  »pour  pcUi 
nu-y       '    '  Ç  S  qu'oQ 
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^u'on  ne  donne  pas  dans  le  fcns  de  deux 
oudetroispcrfonncs,  qui  font  les  Gé- 
nies dominans  du  Pays.  On  y  paroit 
fort  éloigné  de  nôtre  fincerité Flaman- 
de, de  cette  candeur,  &  de  cette  droi- 
turc  de  cœur,  qui  font  le  vrai  caraéte- 
rc  du  Chrétien ,  &  que  l'on  voit  régner 
par  tout  ailleurs.  ,    ,.    t 

Mais  fans  décendre  ici  dans  le  détail , 
dont  je  laifle  le  jugement  à  Dieu ,  je 
dirai ,  que  nous,  qui  fommcs  Flamands 
de  naiflancc,  ne  nous  fommcs  rendus 
dans  le  Canada,  que  par  un  pur  efprit 
de  Sac  -ifice ,  ayant  renoncé  à  nôtre  Pa- 
trie même ,  après  avoir  tout  quitté  pour 
embraflcr  la  profeflion  Rclgieufe.  Ce- 
pendant nous  avons  été  bitn  furprisen 
arrivant  dans  ce  Pays-là,  dctrouver,que 
cette  franchifc  ,   &  cette  droiture  de 
cœur  n'y  font  pas  bien  reçues.     Il  y  a 
un  petit  nombre  de  gens,  à  qui  tout 
faitombrage ,  6c  qui  ne  reviennent  ja- 
mais des  premières  impreffions ,  qu'ils 
©nt  reçues. 

Quelque  docilité,  &  quelque  coin- 
pUiiancc ,  que  l'on  ait ,  on  pafl'c  to«. 
'  jours 
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dans  lefcnsdedeux 
:s ,  qui  font  les  Gc- 
Pays.  On  y  paroît 
trcfinccritéFlaman- 
ur,  &  de  cette  droi- 
i  font  le  vrai  caradé- 
que  l'on  voit  régner 

ire  ici  dans  le  détail , 
ugcment  à  Dieu ,  je 
|ui  fommes  Flamands 
nous  fommes  rendus 
ue  par  un  pur  efprit 
t  renoncé  à  nôtre  Pa- 
ivoir  tout  quitté  pour 
nr»onRcl'gicufe.  Ce- 
ns été  bien  furpriscn 
,ys-là,  dctrouver,que 
&  cette  droiture  de 
bien  reçues.     Il  y  a 
de  gens,  à  qui  tout 
jui  ne  reviennent  ja- 
:s  imprcflions ,  qu'ils 

té,  &  ^quelque  com- 
an  ait ,  on  pafl'c  tou- 
jours 
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jours  dans  leur  efprit  pour  être  d'une 
humeur  turbulente,  quand  on  n'cft  pas 
tout-à-faitde  leur  avis,  &  qu'on  tâche 
de  leur  faire  entendre  raifon  par  de  fa- 
ges&  douces  remontrances.  Cette  con- 
duite efl  peu  Chrétienne,  &  n'a  fans 
doute  point  d'autre  vue  qu'un  intérêt 
purement  temporel.  C'cft  ce  qui  m'a 
fouvent  obligé  de  dire  à  trois  Religieux 
Flamands ,  que  j'avois  attirez  avec  moi 
en  Canada  ,  qu'il  valoit  mieux  pour 
nous ,  qui  avions  quitté  tous  nos  biens 
pour  cmbrafl'erla  pauvreté  de  la  vie  Ré- 
ligieufc ,  que  nous  alIafTions  dans  des 
Miflîons  étrangères  pour  y  faire  péni- 
tence ,  &  pour  y  travailler  parmi  des 
Barbares  à  la  propagation  du  Rcgnede 
-nôtre  Seigneur  Jefus-C  h  ri  ft. 

La  Providence  féconda  rocs  bonnet 
intentions.  Le  Révérend  Pérc  Gcf 
main  Al  lart  Recollée,  quieft  mort  de- 
puis Evêquc  de  Vence  en  Provence  , 
m'envoya  des  patentes  pour  me  rendre 
dans  la  Découverte ,  q«c  je  m'en  vais 
décrire  ci-après^ 


■i^;J<J  . 


C6 


CHA. 


1 


gpiw.if 'ly  '  ".'"y  "ijji»i|)p;iyf  -j'fy^gfy 


60      Nouveau  Voyage 

..    -  i-      ,  »  •      . 

'    CHAPITRE     XIII. 
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Defcription  du  premier  embarque- 
ment en  Canot  à  ^ebec ,  Capi- 

^  taie  du  Canaddy  pour  nous  rendre 
au  Sud-Oikft  de  la  Nouvelle 
France  i  ou  Canada. 

JE  demeurai  environ  deux  ans  &  de- 
mi au  Fort  de  Katarockouy,ou  Fron- 
tenac ,  &  j'achevai  d'y  faire  bâtir  une 
Maifon  de  Miflion  avec  le  Père  Luc 
Buiflet.  Cela  nous  engagea  dans  les 
travaux,  qui  font  inféparables  des  nou- 
veaux établiflemens. 

Nous  décendîmes  en  Canot  le  Fleu- 
ve deSt.  Laurent,  ôc  après  une  naviga- 
tion de  fix  vingts  lieues,  nous  nous  ren- 
dîmes à  Québec  dans  nôtre  Conventdcs 
Récollcts  de  notre  Dame  de*  Anges 
pour  y  faire  la  retraite,  Scmedifpofer 
faintemcnt  à  commencer  nos  Décou- 
vertes. 
J'avouerai  franchement  ici,que  quand 

je 
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ner  embarque- 

Çtuebec,  Capi- 

mr  nous  rendre 
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deux  ans  &  de- 
>ckouy,ou  Fron- 
>y  faire  bâtir  une 
xc  le  Père  Luc 
ingagea  dans  les 
parablesdesnou- 

rn  Canot  le  Fleu- 
iprès  une  naviga- 
îs,  nous  nous  ren- 
lotreConvcntdcs 
)amc  de*  Anges 
e,  Scmedifpofer 
acer  nos  Décou- 

entici,que  quand 
je 
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je confidérois  attentivement  auoied  de 
Ja  Croix  celte  importante  Miflion  par 
les  feules  vues  de  la  raifon  naturelle  , 
ficqueje  lamefurois  aux  forces  humai- 
nes ,  elle  me  paroiflbit  terrible,  ÔCiout 
cnfemblc  téméraire  &  inconfiderée  : 
mais  quand  je  la  regardois  en  Dieu , 
&  que  je  l'cnvifageois  comme  un  effet 
de  fa  bonté ,  qui  me  choififlbit  pour  ce 
grand  ouvrage ,  &  comme  un  comman- 
dement, qu'il  m*addreflbit  par  la  bou- 
che de  mes  Supérieurs ,  qui  font  les  or- 
ganes ,  &  les  interprètes  de  fa  Volonté 
à  mon  égard ,  je  me  fentois  d*abord  in- 
térieurement confolé,  &  encourage  mê- 
me à  entreprendre  cette  Découverte 
avec  toute  la  fidélité,  8c  avec  toute  h 
confiance  poflible. 

Je  m'aflûrois ,  que  puis  que  c  ctoit 
rœuvre  de  Dieu  d'éclairer  le  cœur  de 
ces  Barbares  ,  aufquels  on  m'envoyoit 
annoncer  fon  Saint  Nom ,  il  lui  fcroit 
aifé,  s'il  le  vouloit.de  le  faire  par  un 
foible  organe  comme  moi  ,  de  même 
que  par  les  plus  grands  perfonnagcs  du 

Monde. 
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M'étant  ainfi  préparé  au  voyage  de 
ma  Miflion  ,  &  voyant ,  que  tous  ceux , 
qui  dévoient  venir  de  l'Europe  pour 
cette  Découverte,  étojentarrivcz.quc  le 
pilf:c ,  les  matelots ,  Sc  les  charpentiers 
de  VaiHcaux  étoicni  prêts,  que  d'ail- 
leurs les  armes,  Icsmavchandifls,  Scies 
agrctz  pour  les  barques,  que  l'on  vou- 
lût faire  conftruire ,  étoicnt  préparez, 
je  pris  dans  nôtre  Convent  une  Chapel- 
le portative  toute  complette  pour  moi» 
&  cnfuite  je  reçus  la  bénédiôion  de 
-  Monficur  l'Evéque  deQ.ucbecavecfon 
agrément  ^^ar  écrit.  Je  pris  auflî  le  con- 
gé par  écrit  tout  de  même  du  Sieur 
Comte   de   Frontenac.    Ce  Seigneur 
aimoit  nos  Récollets  Flamands  à  cau- 
fe  de  leur  candeur,  &de  Icurfranchi- 
fe.     Il  a  même  fouvent  donné  des  lou- 
anges publiques  à  la  générofîtc  de  nô- 
tre entreprife ,  pendant  que  nous  étions 
à  fa  table. 

Nous  nous  embarquâmes  enfin,  fé- 
lon la  remarque ,  que  j'en  ai  faite  dans 
ma  Defcription  de  la  Loiiifiaife,  dans 
noue  petit  Canot  d'écorce  de  Bouleau 
■^vr-:  .  avec 
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au  voyage  de 
que  tous  ceux, 
l'Europe  pour 
tarrivcz.quclc 
es  charpentiers 
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handifcs,  Scies 

que  l'on  vou- 
»icni  préparez, 
nt  une  CJiapcU 
lette  pour  moi  9 
béncdiftion  de 
^icbec  avec  fon 
ris  auflî  le  con- 
cerne du  Sieur 
Ce  Seigneur 
lamands  à  cau- 
de  leurfranchi- 
:  donné  des  loii- 
nérofité  de  nô- 
[ue  nous  étions 

âmes  enfin,  fe- 
en  ai  faite  dans 
^iiifiaiie,  dans 
trce  de  Bouleau 
avec. 
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Dans  l'Amer'qué  Sept.      6^ 
avec  la  Chapelle  portative  ,  dont  j'ai 
parle ,  une  couverte ,  8c  une  natte  de 
joncs ,  qui  devoit  nous  fcrvir  de  lit  & 
de  matelas     Voilà  tout  ce  qui  corn- 
pofoit    notre   équipage.      On     nous 
laifla  ainfi  partir  les  premiers  ,   ahn 
d'obliger  notre  monde  d'cxpcdicr  leurs 
affilies.     Les   habitans    du  Canada, 
qui  font  des  deux  cotez  du  Fleuve  de 
St.  Laurent,  entre  QucbcçSc  Monreal, 
me  prièrent  de  faire l'Officeparmi  eux, 
&  de  leur  adminiiirer  les  Sacremens. 
Ils  ne  pouvoJent  tifliftcr  au  Service  di- 
vin que  cinq  ou  fix  fois  l'année  ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Miflion- 
naires  dans  l'étèYiduë  de  cinquante  h- 
eues  de  pays. 

Je  baptifai  un  enfant  au  lieu  nom. 
me  S.  Hour ,  dont  )t  donnai  connoif- 
fancc  au  Miflionnaire  ,  qui  etoit  ab- 
fent  après  quoi  nous  continuâmes  no- 
tre r*oute.  Nous  paffâmes  à  Harpenti- 
nie  :  le  Seigneur  du  lieu  ,  qui  elt  des 
plus  anciennes  Familles  du  Canada, 
m'auroit  donné  un  de  fes  fiU  ^ivcc  m<)i 
pour  i«  i^oyage  :  mais  le  Canot  ctoit 
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trop  petit  pour  quatre  hommes.  Nous 
nous  rendîmes  enluite  aux  trois  Rivic- 
rcs,qui  cftune  ville  fermée  feulement 
de  palifladcs  ,  à  trente  lieues  plus  haut 

que  Québec.  ■^    n' 

Nous  n'y  trouvâmes  point  le  Perc 
Sixte ,  Millionnaire  Rccoliet.  .  11  étoit 
allé  en  MilTion.  Les  habitans  me  priè- 
rent donc  d'y  faire  la  Prédication ,  Sc 
le  Service  le  premier  d'Odobre.     Le 
lendemain  le  Sieur  Bonivet  ,  Lieute- 
nant Général  de  la  Juftice  de  cette  ville, 
me  vint  conduire 'jufqvics  à  une  licuë 
de  là  en  remontant  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent.    Au  rcfte  on  rencontre  fou- 
vent  des  obllacles  impréviis  dans  les 
plus  louables  entrepnfes.    En  arrivant 
a  Monréal  on  me  débaucha  nos  deux 
Canoteurs.  Cela  m'obligea  de  me  pré- 
valoir de  l'offre,  que  deux  autres  me 
firent  de  me  prendre  avec  eux  dans 
leur  foiblc  bâtiment.     Ccft  ainfi,que 
ceux,  qui  portoient  envie  à  nôtre  cn- 
trcprife,  commençoient  déjà  a  s'y  op- 

Îofer ,  Se  qu'ils  tâchoient  de  traverfer 
i  plus  belle  ^ôc  la  plus  célèbre  Pécou- 

'     ■      verte  j 
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)mmcs.  Nous 
X  trois  Ri  vic- 
iée feulement 
:uës  plus  haut 

point  le  Pérc 
illet.  .  11  étoit 
)itans  me  prié- 
rédication,  Sc 
Oftobrc.     Le 
ivet  ,  Licutc- 
:  de  cette  ville, 
es  à  une  licuë 
'Icuvc  de  Saint 
rencontre  fou- 
révûs  dans  les 
i.    En  arrivant 
Licha  nos  deux 
gca  de  me  pré- 
eux  au'trcs  me 
avec  eux  dans 
C'cft  ainfi,que 
v'iQ  à  nôtre  cn- 
t  déjà  à  s'yop- 
it  dc'  traverfcr 
célèbre  Péçou- 
-     -      verte; 


'  J)ans  l'Amérique  Sept.  65- 
verte ,  qui  ait  clé  faite  dans  ce  Siècle 
dans  le  Nouveau  Monde. 

En  remontant  le  Fleuve  nou«  remar- 
quâmes qu'au  dcflus  de  l'Iflede  Mon- 
rcal ,  qui  a  vingt-cinq  lieues  d«  circuit, 
en  paflant  le  Lac  de  St.  Louis,  le  Fleu- 
ve de  St.  Laurent  fe  partage  comme  en 
deux  branches  :   l'une  conduit  à  l'an- 
cien Pays  des  Hurons  ,  aux  Outaouats, 
&  aux  autres  Nations  fitûécs  vers  le 
Nord  :  &  l'autre  meine  au  Pays  des 
Iroquois.  Nous  remontâmes  par  celle-ci 
pendant  près  de  foixante  lieues,  &.. la 
par  des  rapides  &  par  des  courans  af- 
freux au  travers  de  plufieurs  rochers. 
Et  là  le  réjailliflcment  des  eaux  gron- 
de jour  &  nuit  comme  le  tonnerre  pen- 
dant trois  ou  quatre  lieues.  Cependant 
les  Canoteurs  ne  laiflcnt  pas  de  décen- 
dre entre  des  pierres  d'une  vîtefle  fi 
grande  ,  que  ceux  ,  qui  font  ce  che- 
min en  décendant  ,en  lont  tout  éblouis. 
Ils   portent  ordinairement  dans  leurs 
Canots  des  peaux  d'Elans ,  &  d'autres 
pelleteries,  qu'ils  troquent  avec  les  Sau- 
vages de  ces  quartiers-là. 
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Te  ne  rapportciai  pas  ici  tous  les  ac- 
iidcn"  qui  nous  arrivèrent ,  &  qu,  font 
infcparables  des  grands  voyaçs^Je  di- 
rai l^ulcment ,  que  «ous  arrivamc  en 
fin  au  Fort  de  Catarockouy  ,  ou  <  e 
Frontenac ,  vers  onze  heures  de  nuu  le 
lendemain  de  l^TouHains    Nos  Pères 
Récollcts  Gabriel  de  la  Ribourdc  .  ÔC 
Luc  BuiflctM.fllonnaircs  me  reçurent 
avec  beaucoup  de  joyc  dans  notre  Ma  - 
fon  de  Miflion  ,  que  nous  avions  fait 
bâtir  avec  tant  de  peine  l'année  précé- 
dente fur  le  bord  du  Lac  Ontario  près 
du  dit  Fort  de  Frontcn.c.  Ce  Fort  ett 
fitué  àquarantc-quatre  degrcz  quelques 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 

l'avois  oublie  de  dire ,  que  ce  Lac 
Ontario  eft  formé  par  le  I  leuvc  St. 
Laurent  ,&  qu'il  eft  affez  profond  pour 
-  porter   de  grands  vaiûeaux.    O"  "  X 
trouve  point  de  fonds  à  plus  de  foixan- 
te&dix  braffcs  d'eau.   Les  ondes  lont 
agitées  par  les  vents ,  qui  y  font  allez 
f^qucns ,  s'élèvent  auffi  haut  ^ue  celles 
delamcr&fontplusdangcreufcs,  par- 
ce qu'elles  font  plus  courtes ,  8c  qu  ei- 
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:i  tous  les  ac" 
kt ,  &  qui  font 
ayagcs.  Jedi- 
airivâmcscn- 
koiiy  ,  ou  àe 
lires  de  nuit  le 
s.   Nos  Pcres 
Jlibourdc  ,  8c 
s  me  reçurent 
ans  nôtre  Mai- 
lus  avions  fait 
l'année  prcce- 
,c  Ontario  près 
c.  Ce  Fort  cft 
zgrci  quelques 
:cntrionale. 
; ,  que  ce  Lac 
r  le  Fleuve  St. 
;z  profond  pour 
eaux.    On  n'y 

flus  de  foixan- 
,cs  ondes  font 
ui  y  font  aflcz 
i  haut  4uc  celles 
ngcreufcs,  par- 
)urtcs, Se  qu'el- 
les 


Dans  l'Ameriqjje  Sept.  67 
les  fe  précipitent  davantage,  qu'ainfi 
le  Vaiflcau  obcit  moins  à  la  Lame.  l\ 
y  a  aufli  quelques  apparences  de  fluxôc 
de  reflux  afllz  fenfiblcs.   On  y  remar- 

3ue  en  cfllt ,  que  les  eaux  montent  fic 
ccendent  par  de  petites  Marées  ,  qui 
montent  contre  le  vent ,  &  même  pen- 
dant qu'il  dure. 

Lia  pêche  de  ce  Lac  On^prio ,  com- 
me nous  l'avons  dit  des  autres  Lacs,  y 
eft  très-abondante  en  toutes  fortes  de 
bons  poiflbns.  On  y  prend  fur  tout  des 
truites  faumonées  beaucoup  plus  gref- 
fes que  les  plus  gros  faumons.  Les  ter- 
res d'alentour  (ont  extrêmement  ferti- 
les.   C'eft  ce  que  l'on  a  reconnu  par 
expérience  en  pluficurs  endroits,  qu'on 
a  défrichez.     La  chafl'c  y  fournil  tout 
ce  que  l'on  peut  fouhaitcr  de  bétes  fau- 
ves &  de  gioier.    On  y  voit  les  forêts 
Kuplées  des  plus  bcixux  arbres  ,  que 
m  trouve  en  Furope.  11  yades  pins , 
uv-s  ccdrcs  ,  8c  des  épincitcs ,  qui  font 
une  efpece  de  fapins ,  communes  en  ce 
Pays- là.  On  y  rencontre  aulTi  des  nfi- 
nes  de  fer  ,  &  on  pourroit  lans  doute 

en 
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68     Nouveau  Voyage 
en  découvrir  de  tout  autre  métal. 

Pendant  le  fcjour  ,  oue  nous  fîmes 
dans  ce  Fort  de  Catarockouy  en  atten- 
dant tout  nôtre  monde  ,  nous  eûmes 
le  temps  de  conférer  avec  nos  Religieux 
fur  Icsmefurcs.que  nous  devions  pren- 
dre pour  convertir  au  Seigneur  Jcfus 
des  Nations  aufli  nombreutcs ,  qui  n'ont 
jamais  ouï  parler  de  l'Evangile.   Aufll 
cft-il  certain,  que  de  pauvres  Religieux 
de  St.  François ,  comme  nous ,  dcnucz 
de  tout  bien   temporel  ,  &  de  tous 
moyens  humains ,  ne  pouvoicnt  pren- 
dre trop  de  précautions  dans  une  Mif- 
fion  fi  importante,  à  caufe  de  la  varié- 
té des  humeurs  de  ceux ,  avec  qui  nous 
devions  faire  ce  pénible  voyage.  Nous 
avions  avec  nous  des  Flamands,  des  Ita« 
liens  ,  6c  des  Normands ,  qui  avoicnt 
tous  des  intérêts  divers.    Il  nous  étoit 
donc  fort  difficile  d'accorder  tant  d'hu- 
meurs différentes  ,  fur-tout  dans  un 
voyage ,  comme  celui ,  que  nous  entre- 
prenions ,  où  les  Loix  ne  peu<rent  pas 
être  obfcrvécs  dans  toute  leur  rigueur, 
comme  dans  l'Europe.où  on  peut  porter 

les 


e  métal, 
c  nous  fimcs 
)uy  en  attcn- 
nous  eûmes 
los  Religieux 
devions  pren- 
ïi^ncur  Jcfus 
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nous , dcnucz 
,  &  de  tous 
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dans  une  Mil- 
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avec  qui  nous 
'oyage.  Nous 
i3ands,dcs  Ita- 
,  qui  avoicnt 
11  nous  ctoit 
dertant  d'iîu- 
tout  dans  un 
uc  nous  entre- 
jc  pcu<rcnt  pas 
:  leur  rigueur, 
on  peut  porter 
Içs 


Dans  L'AMmiQUE  Sept.      69 

les  hommes  au  bien ,  ÔC  les  détourner 
du  mal  par  l'amour  de  la  vertu ,  ou  par 
la  crainte  des  châtimcns.  Mais  laiflant 
toute  nôtre  conduite  à  la  Providence, 
nous  nous  abandonnâmes  entièrement 
à  nôtre  devoir ,  préparez  à  tout  événe- 
ment. 

Les  Iroquois ,  que  nous  avions  atti- 
rez près  du  dit  Fort  de  Frontenac ,  vc- 
noicnt  fouvcnt  nous  rendre  vifite  ,  & 
nous  faifoicnt  desprcfcns  de  chaird'E- 
lans  8v  de  Chévrcux.  En  récompen- 
fc  nous  leur  donnions  de  pctis  coute- 
aux, &  quelques  morceaux  de  tabac, 
qui  nous  avoicnt  été  mis  en  main  pour 
cela  Ces  Barbares  réfléchiflans  fur  nô- 
tre voyage ,  mcttoicnt  quatre  doigts  fur 
h  bouche ,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment ,  quand  ils  veulent  admirer  quel- 
que chofc ,  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
lis  nous  difoient  en  s'écriaiit  ,  Orchi- 
t.igon  ,  Gattnoron ,  c'eft-à-dire,  Pieds 
nuds ,  ce  fie  tu  vas  entreorendre  ,  efi 
d'une  extrême  importance,  ils  ajoûtoicnt 
qu'à  peine  leurs  plus  vaillans  guer- 
riers peuvent  fe  tirer  des  mains  de  cc8 

Na- 


£t>si^iu>Â^k>tWaSUit>.J«^i 


70      Nouveau  Voyage 
Nations ,  que  j'entreprenois  de  vifitcr. 
Helas.difoicat-ils.nous  ne  te  verrons 
plus.     Peut-on  bien  vjvre,  &  te  voir 
quitter  des  gens ,  à  qui  tu  apprcns  tous 
Tes  ioursàpricr  le  Ciel.  11  eft  certain, 
que  les  hoquois  aiment  tendrement  nos 
Religieux  de  St.  François ,  parce  qu  ds 
les  voyent  vivre  en  commun ,  «  qu  ils 
ne  pollcdent  rien  en  particulier. 

Les  vivres  des  Iroquos  font  com- 
muns enti'eux.  Les  plus  anciennes 
femmes  de  leurs  Cabanes  en  font  la  di- 
ftribution  fclon  Fuge  des  perfonnes  de 
leurs  familles.  Ils  donnent  à  manger  a 
tous  ceux  ,  qui  fe  trouvent  ches  eux, 
quand  ils  prennent  leurs  repas.  Us  de- 
roeureroient  plutôt  un  jour  entier  fans 
manger,  que  de  laiiler  fortir  qui  que 
ce  foit  de  chcs  eux  fans  leur  prefcnter 
de  tout  ce  qu'ils  ont. 

Le  Sieur  de  la  Salle  fe  rendit  au  Fort 
quelque  tcmpsaprcs  nous  Dieul'avoit 
carentî  comme  nous  de  beaucoup  de 
dangers ,  qu'il  avoit  courus  d'ans  cette 
grande  route  depuis  Québec  jufques  a 
ce  Fort  au  travers  du  long  Saut ,  dont 

nous 
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:nois  de  vifitcr. 
s  ne  te  verrons 
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.  11  eft  certain , 
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Dans  l'Amérique  Sept.      71 
nous  avons  parlé,  &  de  pluficurs  rapi- 
des ,  qu'il  avoit  trouvez  dans  fon  cne- 
tnin.    Il  arriva  donc  enfin  fort  exté- 
nué. La  même  année  il  fit  partir  quin- 
ze de  nosCanoteurs ,  qui  nous  devan- 
cèrent.   Ils  firent  femblant  d  aller  en 
Canot  vers  ks  Illinois,  Sc  vers  les  Na- 
tions, qui  demeurent  près  du  fleuve, 
qu'on  appelle  en  langage  Illinois,  Mef- 
chajîpi  ,  c'ert-à-dire,  grande  Rivière. 
On  la  voit  (bus  ce  nom  dans  la  Carte. 
Tout  cela  fe  failbii  pour  nouer  une 
bonne  corrcfponiiancc  avec  ces  Sauva- 
ges ,  &  pour  nous  y  préparer  les  vi- 
vres ,   6c  les  autres  chofcs  neceflaircs 
pour  travailler   à  nôtre  Découverte. 
Mais  parce  qu'il  y  avoit  de  malhon- 
nêtes gens  parmi  eux  ,  ils  s'arrêtèrent 
au  Lac  Supérieur  à  Miffilimakinak ,  ÔC 
s'amufcrent  à  fe  divertir  chès  les  Sau- 
vages ,  qui  font  au  Nord  de  ce  Lac. Ils 
diflipcrcnt  le  meilleur  des  marchandi- 
fcs ,  qu'ils  avoicnt ,  au  lieu  de  préparer 
lesrhofes ,  dont  nous  avions  befoin  pour 
conftruire  le  Vaifleau,  qui  nousctoic 
ncceflaire  pour  aller  de  Lac  en  Lac 


■/'^iitfti^'^'^^ 


■  ^  ■    ',._  "        *  '    .à'i-'--      ■  ■■  •      *■   '■■- 


mmfiamri 


-%      Nouveau  Voyage 
jufçiues  à  cette  Rivicrc  de  Mefcha- 
fipi. 


CHAPITRE    XIV. 

Defcription  du  fécond  embarque- 
ment  ,  qui  fe  fit  au  Fort  de 
Frontenac  i  dans  un  Brtgantin, 
fur  le  Lac  Ontario  ^ou  de  Fron- 
tenac.     A  /      ^. 

LE  dix-huiticme  Novembre  de  cette 
année-là  je  pris  congé  de  nos  Reli- 
gieux du  dit  Fort  ,  8c  après  bien  des 
cmbraGades  avec  de  grands  témoigna- 
CCS  de  charité  Chrétienne  8c  fraternel- 
le ,  nous  entrâmes  avec  féze  hommes 
dans  un  Brigantin  d'environ  dix  tonne- 
aux. Les  vents  8c  le  froid  de  l'automne 
éliint  pour  lors  adèzviolens,  nos  hom- 
mes apprehendoient  d'entrer  dans  un  U 
petit  bâtiment.  Cela  nous  obUgca  avec 
le  Sieur  de  la  Motte ,  qui  commandoit , 
de  tenir  nôtre  route  à  la  côte  du  Nord 
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de  ce  Lac ,  pour  nous  mettre  à  l'abri  du 
Nord-Oucll,  qui  nous  auroitjettéàla 
côte  méridionale.  La  navigation  fut 
fort  difficile,  6c  nous  y  cfluyâmes  bien 
des  rifqucs,  ëc  y  fouffrîmes  .nêmcdes 
pertes  en  traver(antcc  Lac  dans  unefai- 
fon  fi  avancée. 

Le  vingt-fixiéme  nôtre  petit  bâti- 
ment aflez  bien  ponté  d'ailleurs  fe  trou-  . 
vant  effloqué  à  deux  grandes  Ucuës  de 
terre,nous  fûmes  obligez  de  nous  tenir 
à  l'ancre  pendant  toute  la  nuit  à  plus 
de  foixante  brafles  d'eau.  Nous  y  fû- 
mes en  un  allez  grand  péril  :  mais  en- 
fin le  vent  s'étant  tourné  au  Nord-Eft, 
nous  nous  rendîmes  hûreufemcnt  au 
bout  du  Lac  Ontario  ,  ou  Skannada- 
rio ,  comme  les  Iroquôis  l'appellent. 
Nous  étions  aflez  près  d'un  de  leurs 
villages  ,  nommé  Taiaiagon  fitué  au 
Nord  à  plus  de  foixante  &  dix  lieues 
du  Fort  de  Frontenac ,  ou  dcKataroc- 
koi.iy. 

Nous  troquâmes  du  blé  d'Inde  avec 
les  Iroquôis  ,  qui  ne  pouvoient  allez 
nous  admirer,    ils  nous  vifitoienc  fon- 
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-.  NouvEAC  Voyage 
vent  dans  nôtre  Brigantin  ,  que  nous 
IvSns  Phcé  dans  une  Rtvicre ,  afin  d  y 
êl  c  en'^anûrance.  Mais  avant cjucdy 
entrer  nous  échouâmes  par  trois  fois. 
&ïon  fut  obligé  de  mctie  quatorze  de 
^  u  «ïmP^  dans  des  Canots,  &  de 
nos  h°'«,"J^//^'îeft  de  nôtre  bâtiment 

^'"frTouTtirer  d'^Faire.  H  fallut  mê- 
M  pûmes  pamr  Sf  '        ^^d^lacô- 
nous  ne  P.™"'"  ^cTc  à  quatre  ou 
^:r^S:tr=^nou^™es,. 

L,e  uxitiu^  ,1  o  vicrc  de  Nia- 
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1  ,  que  nous 
icre,  afin  d'y 
avant  cjucd'y 
>ar  trois  fois , 
ie  quatorze  de 
:anots,  &  de 
ôtre  bâtiment 
.  Il  fallut  mè- 
ches les  glaces, 
nez  dans  la  Ri- 
le  Ltic. 

,minucr  notre 
inanquer,nous 
:  cinquième  de 
•ce  que  de  la  co- 
ins, nous  avions 
;  traverfe  à  faire 
ncs  Meridiona- 
iagaraeftfituée, 
que  dix  lieues, 
icre  à  quatre  ou 
Se  nous  fûmes  a- 
ute  la  nuit. 
5t.Nic61as,nous 
Rivière  de  Nia- 
mais  Barque  pa- 
rcille 


Dans  l'Amerioije  SePtl  7f 
reiUc  à  la  nôtre  n*ctoit  entrée.  Nous 
chantâmes  le  Te  Deum ,  &  les  priércg 
ordinaires  en  adion  de  grâces.  Les  I- 
roquois  Tfonnontoiians  de  tout  le  petit 
Village ,  qui  eft  placé  à  l'entrée  de  la 
Rivière ,  prirent  plus  de  trois  cens  poiC. 
fons  blancs,  plus  grands  que  des  carpes  ; 
qui  eft4e  poiflbn  du  meilleur  goût ,  Sc 
le  moins  raal-fiiiCmt  .qu'il  y.aiiau  mon- 
de. Ces  Barbares  nous  k«  donnèrent 
tous ,  attribuans  leur  bonne  pêche  à  nô- 
tre arrivée.  Ils  appclloicnt  nôtre  Bri- 
gantin  le  grand  Canot  de  bois. 

Le  lêptiéme  nous  montâmes  en  Ca- 
not à  deux  lieues  vers  le  haut  de  la  Ri- 
vière pour  y  chercher  un  lieu  propre  à 
bâtir.  Mais  ne  pouvant  pas  remonter 
plus  avant  en  Canot,,  ^  à  caufe  des  rapi- 
des trop  forts,  que  nous  rencontrions,' 
nous  fumes  à  la  découverte  parterre  â 
trois  lieues  plus  haut  ,  &  ne  trouvant 
point  de  terre  propre  à  cultiver ,  nous 
couchâmes  prèsd'une  Riviere,qui  vient 
de  l'Oiieft  à  une  lieuë  au  deffus  du  grand 
Saut  de  Niagara ,  quieft,  comme  nous 
avons  ait ,  le  plus  grand  qui  foit  au 

Dz  Mon- 
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\Annàc     11  Y  avoit  pour  lors  un  pied 
Ke.ynous/nlcvâmcspoury 

^'"utndcmnini.ous  retournâmes  fur 
nospas,  &  nousappcrçûmes  en  mar- 

uils&dcsbandesde  coqs  d  Inde  lauva- 
ccs  Lcii.î)^^^*»^'^^  nousdî«csencc 
feu  laprcmiere  Mcfle  ,qui  Y^^'t jama  s 
été  dite.   On  mit  en  œuvre  des  char- 
pentiers   8c  d'autres  gens.     Le  Sieur 
•Se  UMotte.  qui  les  conduifoit .  ne  pût 
tmais  fuppoVttrla  rigueur  d'une  v.e  fi 
Swe.llfutdoncobligéd'abandonncr 
fon  deflcin  pour  quelque  temps,&  de  re- 
iourner  parun  ïliemin  d'environ  deux 
cens  licuës  aux  habitations  du  Canada 

«oi^t  affez  favorable  pour  faire  mon- 
ter nôtre  Brigantin  aux  P»eds/.«^/X 
des ,  où  on  avoit  projette  de  faire  bat.r 
Quelques  maifons.  ^    «/"«r*^ 

^  Enicttant  lesyettX  fur  notre  Carte, 
U  cft  aifé  de  voir  que  cette  entre  pri- 
fe  iointe  à  celle  du  Fort  de  Frontenac 
Sr  debâiir  des  maifons  &  un  fcc^d 
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ir  lors  un  pied 
:vâmcs  pour  y 

ctournâmes  fur 
çûmes  en  mar- 
nbrcde  chevre- 
^s  dinde  fauva- 
lousdîmcsencc 
,quiyaitjan)ais 
:uvre  des  char- 
rcns.  Le  Sieur 
induifoit.nepût 

leur  d'une  vie  fi 
gc  d'abandonner 
ietemps,&dere- 
1  d'environ  deux 
;ions  du  Canada, 
vent  ne  nous  fût 
pour  fiaire  mon- 
X  pieds  des  rapi- 
letté  de  faire  bàiir 

fur  nôtre  Carte, 

ae  cette  entre  pr i- 

ort  de  Frontenac, 

ifons&  un  fécond 

Fort 


Daks  l'Amérique  Sept.  77 
Fort  dans  cet  endroit  de  Niagara  ,pour- 
roit  donner  de  la  jaloufie  aux  Iroquojs . 
&  même  aux  Anglois  Se  aux  HoUan- 
dois,  qui  demeurent  dans  leur  voilina- 
ee  &  qui  ont  un  commerce  ordinaire 
tvêc  ces  Barbares.  Pour  prévenir  Its 
mauvais  effets  que  cette  entrcprife  pou- 
voir caufer,  nous  fûmes  en  Atnbafladc 
chcs  leslroquois ,  comme  iious  le  ver- 
rons au  Chapitre  fuivant. 

Le  if.  on  me  pria  de  me  mettre  au 
couvernail  de  nôtre  Brigantin,  pendant 
que  trois  de  nos  hommes  le  tireroient 
par  terre.     Nous  l'amenâmes   donc 
enfin  prèsdu  rocher ,  dont  nous  avons 
parlé,  &  qui  eft  d'une  hauteur  pi|||| 
gicufe  au  bout  des  rapides  de  ^>  VP 
C'eft  dans  cet  endroit,  que  nousalTra- 
•  rames  nôtre  petit  Vaiflcau  contre  terre. 
Le  1 7.  on  fit  une  Cabanne  de  pieux 
pour  fervir  de  Magazin.  Le  18.&19. 
la  terre  étant  extrêmement  gelée,  nous 
'fûmes  obligez  d'y  jeiterde  l'eau  bouil- 
lante à  pluficurs  fois  pour  y  faire  en- 
trer les  bois.    Le  ^o.  ai.  *a.  ^  J}.' 
nôtre  barque  courant  rifque  par  la  dch- 
D  3  .     vc 
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78  Nouveau  Voyage 
vc  des  glaces ,  qui  l^auroient  brifce ,  nos 
charpentiers  firent  un  Cabellan.  L.e 
gros  cable  rompit  par  trois  fois:  mais  le 
nommé  Thomas  charpentier,  natif  du 
Pays  d'Artois  ,  ayant  entouré  le  Vaif- 
ieauavec  le  cable,  nous  le  tirâmes  à  ter- 
re ,  &  le  mîmes  ainfi  hors  du  rifquc 
des  glaces,  qui  décendoient  avec  vio- 
lence du  grand  Saut  de  Niagara. 


i,    CHAPITRE    XV. 

Ambaffade  ,  que  nous  fûmes  oblî- 
^Lez  défaire  par  terre  aux  Jro» 
mÊmiois  Tfonmntoùans. 
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DUR  ne  point  donner  d'ombrage  à- 
ces  Sauvages,  qui  font  les  plus  nom- 
breux de  toute  la  Nation,  nous  fûmes 
obligez  de  prévenir  en  nôtre  faveur 
ceux  du  petit  village  de  Niagara.  Nous* 
leur  fîmes  donc  connoître  ,  que  nou5 
n'avions  pas  dcficin  de  bâtir  un  Fort  fur 
le  bord  de  leur  Rivière  de  Niaga'-a. 
"        i  i  Nous 
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>ient  brifcc ,  nos 
Cabeilan.  L.e 
rois  fois  :  mais  le 
entier,  natif  du 
:ntouré  le  Vaif- 
s  le  tirâmes  à  ler- 
i  hors  du  rirquc 
loienc  avec  vio- 
e  Niagara.      , 
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ws  fumes  obli" 
terre  aux  Iro^ 

If  r  d'ombrage  à- 
it  les  plus  nom- 
ion,  nous  fûmes 
en  nôtre  faveur 
:  Nia^ra.  Nous* 
DÎtrc  ,  que  nous 
bâtir  un  Fort  fur 
cre.dc  Niaga'-a. 
Nous 


Dans  l>Amerique  Sept.  79 
Nous  leur  dîmes,  que  nous  y  ferions 
drcfler  feulement  un  grand  Hangar ,  ou 
magazin,  pour  y  mettre  les  marchan- 
difcs  ,  que  nos  gens  leur  avojent  ap- 
portées pour  leur  con^jnodité  :  nous  leur 
fîmes  quelques  prélens  pour  leur  faire 
entendre,  que  nous  demeurerions  au- 
près d'eux  ,  pendant  que  fix  ou  fcpt 
d'entre  nous  iroient  à  leur  grand  villa- 
ge desTfonnoniouans  pour  parler  d'af- 
faires avec  leurs  principauxCapitaii«% 

Iroquois. 

Il  ctoit  cfïc6tivement  neceflaire  d  y 
aller  pour  difiîpcr  les  ombrages,  qu.(^ 
les  ennemis  de  nôtre  Découverte  a- 
voient  donnez  à  ces  Sauvages  de  toutes 
nos  démarches.  Comme  je  iravaiUois 
à  la  conftruaion  d'une  petite  cabanne 
d'écorce  pour  y  faire  le  fcrvicc  Divin , 
le  Sieur  de  la  Motte ,  avant  que  de  re- 
tourner en  Canada ,  comme  je  l'ai  mar- 
qué ci-deflus ,  me  pria  de  l'accompa- 
gner dans  Ton  Ambaflade. 

]t  le  conjurai  de  me  laiflcr  avec  le  plus 

grand  nombre  de  nos  hommes,    Ilrac 

répondit  que  de  fczc  il  en  prenoic  fept 

D  4  avec 
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8o     Nouveau  Voyage 
avec  lui ,  que  ventcndois  à  peu  près  leur 
langue,  que  ces  Barbares  tn'avoicnt  en- 
trctcnu  plufieurs  fois  au  C^nfeil,  qu'ils 
avoient  tenu  au  Fort  de  Frontenac  : 
qu'il  y  alloit  de  l»gloirc  de  Dieu  :  qu  il 
ne  pouvoir  fe  fier  à  ceux ,  qui  l'accom- 
pagnoicnt ,  &  que  fi  nôtre  en  rcprik 
vcnoit  à  échouer  ,  on  s'en  prcndroit 
indubitablement  à  moi.    Ctàri..i;'ns  , 
&  d'antres  plus  fccretcs  me  dctcrminc- 
^Ânt  à  le  fuivre  dans  Ton  voyage.   • 
Nous  marchâmes  avec  des  fouhcrsa 
la  Sauvage  faus  d'une  peau  paflcc  toute 
%fimple  ,   mais  fans  femelle ,  parce  que 
la  terre  étoitenco;c  rouverte  de  ncigc. 
Nous  traverfàmc!»  des  forêts  pendant 
trente-deux  lieues  de  chemin.    Nous 
portions  nos  couverturesavcc  nôtre  pe- 
tit équipage,  &  nous  paffions  fouvcnt 
les  nuits  a  la  belle  étoile.    Nous  n'a- 
vions avec  nous  que  quelques  pclis  facs 
de  blé  d'Inde  rôti.     Mais  nous  trou- 
vâmes en  faifant  nôtre  voyagry  des  hv- 
quois,   qui  étoicnt  à  la  chafle,  &  qui 
nous  donnèrent  du  chevreuil  avec  qui n 

ze  ou  fczc  écurucils  noirs  ,   qui  font 
très-bons  à  mgnger.  -'^ pi ^^ 
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jipcu  près  leur 
m'avoicnt  cn- 
CQnfeil,  qu'ils 
ic  Frontenac  : 
de  Dieu  :  qu'il 
,  quil'accbm- 
krc  en  rcprifc 
s'en  prcndroit 
Ctà  r;'iiV>ns  , 
me  dctcrminc- 
1  voyage.   • 
cdcs  foulicrsà 
:au  paflcc  toute 
lie ,  parce  cjuc 
^crie  de  neige. 
forêts  pendant 
hcmin.    Nous 
savcc  nôtre  pc- 
laffions  fouvent 
le.    Nous  n'a- 
Iqiies  pctis  facs 
dais  nous  trou- 
/oyagO'  des  1  w- 
chaïle,  &  qui 
rcuilavccqum 
oirs  ,  qiii  ^cnc 
A  pi  es 


Daî^s  l'Amprique  Sept.      8t 

Après  cinq  jours  de  marche  nous  ar- 
rivâmes àTc^arondits,  grand  village  lUs 
Iroquois  Tlonnontouans.  Nos  hom- 
mes  ctoicnt  fort  bien  équipez  d'armes 
ec  d'habits,  plutôt  pour  le  faire  hon- 
neur à  eux-mêmes ,  que  pour  en  faire 
aux  Barbares.  Les  Sauvages  nousme- 
ncrcnt  dans  la  Cabanne  du  grand  Chef, 
où  les  femmes  &  les  enfans  vcnoient 
nous  confidtrcr.  Après  les  cris  hus 
par  un  Ancien  pour  avertir  le  village 
fclon  la  coutume  de  ces  Barbares ,  les 
plus  jeunes  d'entre  Us  Sauvages  nous  la-, 
vercnt  les  pieds ,  qu'ils  nous  frotcrent 
enfuite  avec  de  la  graiÛc  de  bctcs  fauves, 
&  de  l'huile  d'ours. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  premier 
jour  de  l'an  1 679.  je  fis  la  prédication 
après  l'office  ordinaire  dans  une  petite 
Chapelle  faite  d'écorce  d'arbre  Les 
Pérès  Garnier  &  Rafeix  Jcfuitcs  y  c- 
toitnt  piéfcns.  Après  le  fcrvice  achc- 
véquarantc-deuxVieillards  parurent  au 
Confetl  avec  nous.  Cvs  Sauvages ,  qui 
font  prcfque  tous  d'une  fort  belle  tùiU 
le  .   éloicnt  cnvelopez  dans  des  ma- 
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8i  Nouveau  Voyage 
nicrcs  de  robbcs  de  Caftor ,  ou  de  loup , 
&  quelques-uns  cnavoientd'ëcurueils 
noirs  avec  une  pipe  ou  Calumet  à  la 
main.  Les  Sénateurs  de  Venife  n'ont 
pas  une  contenance  plus  grave,  &  ne 
parlent  peut-être  pas  avec  plus  de  poids 
que  les  Anciens  des  Iroquois. 

Cette  Nation  eft  la  plus  cruelle  ,  6C 


es  de  leurs  Gantons ,  comme  nous  le 
icrons  voir  dans  nôtre  fécond  Tome. 
Te  dois  pourtant  dire ,  qu'ils  ont  de  trcs- 
bonncs  qualitcz,  &  qu'ils  aiment  les 
Européens,  qui  leur  donnent  des  roar- 
chandifts  à  prix  raifonnable.    Ils  haif- 
fent  à  mort  ceux,  qui  font  attachez  à 
leur  intérêt,  &  qui  veulent  s'enrichir 
de  leur»  dépouilles  de  pelleteries  de  Ca- 
jlor.  Us  vont  les  chercher  à  plus  décent 
cinquante  lieues  de  leurs  villages  pour 
avoir  en  échange  des  marchandifes  des 
Anglois  &  des  HoUandois.  1»  aiment 
plus  ces  deux  dernières  Nations ,  ouc 
les  Canadiens, p»ïcéxni>elle$  font  plu» 

trai- 
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►r ,  ou  de  loup , 
enld'écurueils 

Cftlumct  à  la 
IcVenife  n'ont 
I  grave ,  &  ne 
;c  plus  de  poids 
>quots. 

us  cruelle  ,  & 
:c  l'Amcriquc, 
iEfclavcs,qu'il$ 
1  trois  cens  licii- 
:omme  nous  le 

fécond  Tome, 
u'ilsontdctrcs- 
u'ils  aiment  les 
onncntdesroar» 
wble.    IlshaVf- 
font  attachez  à 
ulent  s'enrichir 
clletcrics  de  Ca- 
ler à  plus  décent 
1rs  villages  pour 
larchandifes  des 
dois.  Yh  atmcnc 
rs  Nations ,  que 
u'elks  font  pW 
trai- 
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Dans  l'Amérique  Sept. 
traitables  ,  &   qu'elles  leur  donnent 
leurs  denrées  à  meilleur  marché. 

L'un  de  nos  hommes,  'nomme  An- 
toine Braflart ,  qui  favoit  fort  bien  l'I- 
roquois ,  &  qui  fervoit d'Interprète  au 
Sieur  de  la  Motte  ,  dit  à  cette  Aflcm- 

Ëi .  que  nous  venions  les  vifitcr 
•fumer  avec  eux  dans  leurs  pipes  ou 
imets.    C'eft  une  Cérémonie  ,  que 
nous  décrirons  ci-aprcs.    ^prcs  quoi 
nous  jettâmes  au  milieu  du  Confcil,  des 
hache»,  des  couteaux,  des  capots,  & 
uir  grand  colier  de  procelainc  blanche 
fie  bliiii.   Pans  la  fuite  nous  continuâ- 
mes  de  faire   des  préfcns  à  tous  les 
points,  que  nous  propofions  à  ces  Bar- 
bares, &  ces  prélcnsétoicntàpeuprcs 
de  la  même  valeur,  que  les  premiers, 
z.  Nous  les  priâmes  d'avertir  toute 
leur  Nation  des  cinq  Cantons  Iroquots, 
que  nous  allions  faire  un  Navire  ,  ou 
grand  Canot  de  bois  au  dcflus  du  grand 
Saut  de  Niagara  pour  leur  aller  rhcrchcc 
des  marchandifcs  dans  L'Europe  par  un 
chemin  plus  commode ,  que  celui  qu'on 
^t  au  travers  des  grands  rapides  du 
.      D  6  i'ieuvc 
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84     Nouveau  Voyage 
Fleuve  S.  Laurent:  cjuc  moyennant  ce- 
la nous  leur  donnerions  les  chofes  à  be- 
aucoup meilleur  tnarchéque  IcsAnglois 
&  les  HoUandois  de  Bafton ,  6c  de  la 
Nouvelle  Jorck.'  Ce  prétexte  ctoit  fpe- 
deux ,  &  aflcz  bien  imaginé  pour  de- 
truire  les  Anglois  &  les  HoUando^fc 
l'Amérique  par  le  moyen  de  ccsBarTO- 
jes.  Car  ils  ne  fouffrcnt  les  Européens , 
que  par  la  crainte,  qu'il  s  en  ont,  ou  par 
le  profit,qu'ils  font  avec  euxcn  troquant 
leurs  marchandifcs  à  prix  raifonnabic. 
2.  Nous  leur  dîmes,  que  nous  leur 
fournirions  à  la  Rivière  de  Niag;\ra  un 
forgeron ,  &  un  armurier  pour  raccom- 
moder leuis  haches  &  leurs  fufils,  pnr- 
ce  qu'ils  n'avoicntperfonne  parmi  eux, 
cm  entendit  ce  métier  là  :   que  pour 
Ta  commodité  de  toute  la  Nation.  Nous 
les  placerions  fur  le  bord  du  Lac  Onta- 
rio à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara.  Nous  jettâmes  encore  au  mi- 
lieu de  ces  Barbares  fept  ou  huit  ca- 
pots ,  &  des  morceaux  d'uneybcllc  e- 
toffe\  dont  ils  fe  couvrent  depuis  la 
ceinture  iufqu'aux  genoux ,  pour  les  at- 
*  tirer 
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:  moyennant  cc- 
islcschofesàbc- 
équelcsAnglois 
Safton  ,  6c  de  la 
rétcxtc  ctoit  fpe- 
naginé  pour  dé- 
:s  HoUandoflK 
^en  de  ces  Ba^ra» 
t  les  Européens, 
ils  en  ont,  ou  par 
ceuxcntrocjuant 
prix  raifonnablc. 
i ,  que  nous  leur 
re  de  Niagara  un 
ricrpour  raccom- 
leursfufils,  par- 
•fonne  parmi  eux, 
:r  là  :    que  pour 
:  la  Nation.  Nous 
)rd  du  Lac  Onta- 
dc  la  Rivière  de 
^es  encore  au  mi- 
fept  ou  huit  ca- 
IX  d'uneybcUc  é- 
mvrcnt  depuis  la 
noux ,  pour  les  at- 
tirer 
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tirer  dans  nôtre  parti ,  &  les  empêcher 
d'écouter  ceux  ,  qui  voudroient  leur 
parler  contre  nous,  les  priant  de  nous 
avertir  de  tout  ce  qu'on  pouiroit  leur 
dire  à  nôtre  delavantagc  avant  que  d'y 
ajouter  foi. 

Nous  ajoutâmes  plufieurs  autres  rai- 
fons,  que  nous  crûmes  propres  à  les 
perfuader,  afin  de  les  porter  à  favori- 
fer  nôtre  entreprifc.  On  leur  donna 
tant  en  étoffe  qu'en  fer  plus  de  quatre 
cens  francs.  Nous  y  joignîmes  d'autres 
marchamlifcs  d'Europe, qui  font  rares 
en  ce  Pays-là.  L,es  meilleures  raifons 
du  monde  ne  font  pas  écoutées  en  ce 
Pays-là ,  û  elles  ne.  font  accompagnées 
de  prcfens. 

J'oubliois  de  dire  ,  qu'avant  que  de 
commencer  nôtre  difcours  au  Confeil , 
le  Sieur  de  la  Motte  fit  dire  auxlro- 
quois ,  qu'il  ne  leurparleroit  pas,  qu'au 
préalable  ils  n'eu  fient  fait  fortir  du 
Confeil  le  Père  Garnier  Jefuite ,  qui  lui 
ctoit  luf|)eâ.  Les  Vieillards  Iroquois 
le  prièrent  de  (e  retirer.  Mais  parce 
que  j'at^ois  beaucoup  de  conlidération 
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pour  lui ,  je  fortis  avec  lui ,  afin  qu'il 
n'eût  pas  VaftVont  cnucr.  Je  lui  tins 
donc  compagnie .  &  je  fus  bien  aifc  de 
momrerprlàausUdelaMotte 

qu'il  n'avoit  pas  eu  raifon  de  me  mener 
auConfeil ,  p^is  qu'il  avoit  deflein  de 
faire  un  affront  de  cette  nature  en  ma 
prcfcnce  à  un  Miffionnaire  Jciuitc,  qui 
ne  fc  trouvoit  parmi  ces  Barbares ,  que 
pour  les  inftruire  des  Ventez  de  l'L- 
Vangilc.  Je  me  d.fpenfai  par  la  de  me 
trouver  à  la  première  journée  des  af- 
faires ,  dont  on  vouloit  traiter  avec  les 

"^Te^vovois ,  que  le  Sieur  de  la  Motte 
«viit  été  nourn  parmi  des  gens  enne- 
mis  de  tout  ce  qui  s'appelle  Religieux. 
Te  ne  doutois  donc  point  ,  qu  i    ne 
m'attribuât  toutes  les  bévues ,  qu  il  te- 
roit  Mais  je  jugeai. qu'il valloit mieux, 
qu'il  fût  trompé  plutôt  que  moi  par 
Tes  perfonnes  ,  quri'avoient  employé. 
Voilà  pourquoi  je  fus  ferme  dans  la 
fuite,  &  je  ne  voulus  jamais  tJie  mêler 
d'aucune  affaire  temporelle.     L^s  Iro- 
Quois ,  &  toutes  ks  autres  Nations 
^       '  m'ont 
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i ,  afin  qu'il 
Je  lui  tins 
i  bien  aife  de 
de  la  Motte , 
de  me  mener 
ait  defl'ein  de 
nature  en  ma 
•e  Jciuitc,  qui 
iaibarcs ,  que 
éritcz  de  l'E- 
par  là  de  me 
urnce  des  af* 
raiter  avec  les 

r  de  la  Motte 
es  gens  enne- 
;lle  Religieux, 
int  ,  qu'il  ne 
;ûës ,  qu'il  fc- 
Ivalloit  mieux, 
t  que  moi  par 
)ient  employé, 
ferme  dans  la 
mais  me  mêler 
elle.     Les  Iro- 
lutres  Nations 
m'ont 
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m^ont  toujours  aiméàcaufc  décela.  Ils 
m'ont  toujours  fourni  ma  fubftftence, 
&  m'ont  foulage  dans  le  bcfoin, parce 
qu'ils  me  voyoïent  defintercfle  en  toutes 
chofes.  Et  en  effet  quand  ils  me  fai- 
foient  quelque  préfcnt  après  en  avair 
reçu  de  moi ,  je  le  donnois  aufll-tôt  à 
leurs  enfans. 

Le  jour  fuivant  les  Iro^uois  répon- 
dirent article  par  article  à  notre  difcourS 
&  à  nos  préfcns.  Ils  avoient  mis  de 
petis  morceaux  de  bois  à  terre  pour  fe 
fouvenir  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  au 
Confeil  précèdent.  A  chaque  réponfc 
qu'ils  faifoient  aux  articles  de  nôtre 
harangue,  celui  des  lroquois,quipor- 
toit  la  parole ,  tenoit  un  de  ces  petis 
morceaux  de  bois  à  la  main,  de  après» 
fon  difcours  .  il  pofoit  au  milieu  de 
l'afltmblée  m  la  porcelaine  noire  & 
blanche  ,  qu'ils  ont  accoûtum'  d'en- 
filer dans  de  petis  nerfs  fort  minces, 
qu'ils  prencnt  fur  les  animaux,  qu'il! 
tuent ,  &  qu'ils  font  féchcr.  Après' 
avoir  répondu  à  chacun  de  nos  article! 
l*im  après.  l'MKfeydonc  ces  petis  moru. 
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ccaux  de  bois  les  font  fouvcnir  ,  aufli  ' 
bien  que  des  prcfens  ,  que  nous  leur 
avions  fait ,  to  isces  Vieillards  Iroquois, 
après  que  le  plus  ancien  d'entr'eux  a  crié 
par  trois  fois  à  pleine  gorge ,  Niaoiia , 
c'tfft-à-dire,  votla  ^ni  efi  bien ^  je  te 
remercie ,  ils  trient  aulîi  tous  de  mênae 
en  cadence  ,  &  d'un  ton  haut ,  qu'ils 
tirent  de  l'eftoraach ,  NiaoUa. 

Mais  il  faut  remarquer  ici ,  que  tous 
les  S.  uvagcs  ,  quoi  que  les  uns  foient 
plusrofez  que  les  autres,  penfent  tous 
à  leur  intérêt.  Ainfi  toutes  nos  raifons 
ne  contentèrent  les  Iroquois  qu'en  ap- 

Îiarence  feulement  Us  voyoient  ,  que 
es  Anglois  ôclcsHollandois  leurdon- 
noicnt  les  marchandifes  à  beaucoup 
jneilleur  marché  que  les  Canadiens 
François.  Ils  avoient  donc  plus  d'in- 
clination pour  eux ,  que  ^urccux  que 
j'accompagnois. 

Ces  Barbares  ont  une  extrême  in- 
diA'erence  pour  toutes  chofcs.  Cepcn- 
dant  on  paflèroit  pour  maîhonnéce 
homme  parmi  eux  ,  fi  on  contredifoic 
aux  chofcs,  qui  le  d»fcntdansIe«rCon- 
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)uvcnir ,  auflli  ' 
\ue  nous  leur 
lards  Iroquois, 
•enir'euxacrié 
rge,  NiMoiia, 
eft  bien ,  je  te 
tous  de  mênae 
n  haut ,  qu'ils 

iAOHA.  •  * 

:r  ici ,  que  tous 
les  uns  (oient 
1 ,  penfent  tous 
ites  nos  raifons 
uois  qu'tn  ap- 
iroyoient  ,  que 
idois  leurdon- 
es  à  beaucoup 
les  Canadiens 
lonc  plus  d'in- 
du reçu  X  que 

ne  extrême  in- 
:hofcs.  Ccpcii- 
jr  malhonnête 
on  contredifoic 
tdanskurCon" 
feil, 
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fcil  ,  &  fi  on  ne  convcnoit  de  tout , 
quand  même  o»  diroit  les  plus  grandes 
àbfurditLZ  du  monde.  Ils  répondent 
donc  toujours  à  tous  ,  Niao'ùâ  ,  c'eft- 
à-dirc,  tu  mj  ratfon^  mon  Frère  ^  voilà 
^tii  efi  bien. 

Cependant  ils  n'en  croyent ,  que  ce 
qui  leur  plait  en  leur  particulier.  En 
quoi  je  puis  dire,  que  tous -les  Sauva- 
ges ,  que  j'ai  connus  ,  font  connoître 
l'extrême  indifférence  qu'ils  ont  pour 
toutes  rhofes ,  &  même  pour  les  gran- 
des V&itcz  de  la  Religion  Chrétienne. 
C'eft  là  auflî  le  plus  grand  obftacle  , 
que  j'ai  trouvé  a  leur  converfion.  Et 
en  effet ,  à  moins  qu'on  ne  fe  rende  maî- 
tre abfolu  de  ces  peuples  ,  &  qu'ils  ne 
foient  fournis  dès  leur  enfance  aux  ma- 
ximes de  nôtre  Sainte' Religion,  quel- 
que chofc  qu'on  leur  puifl'e  dire ,  on 
ne  les  perfuadera  jamais  de  la  vérité. 
Ils  dcmcurerort  même  toujours  dans 
leur  cpouvr.ntable  ignorance,  fi  Dieu 
ne  travaille  intérieurement  à  les  con- 
vertir. 

Pendant  les  derniers  jours  de  notre 

Am- 
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Ambafladc  les  Guerriers  Iroquois  ame- 
nèrent chès.  eux  des  Efclaves  ,  qu'ils 
avoient  faits  vers  la  Virginic.L'un  d»en- 
tr'eux  étoit  Houtouagana ,  ce  qui  figni- 
fic  en  \ihnguclroquo\Ce^ Bredoitilleurt 
ou  graad  parltitr.  L'autre  croit  de  la  Na- 
tion des  Gannieflinga ,  auprès  defqucls 
il  y  avoit  des  Miffionnaires  Récollets 
Anglois.    Les  Iroquois  donnèrent  la 
vie  à  ce  dernier  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
du  premier ,  je  crois ,  que  les  Nerons, 
IcsDomitiens,  &  les  Maximim  n'ont 
jamais  inventé  rien  de  fi  crueF,  pour 
exercer  la  patience  des  Martyrs ,  que  ce 
que  les  Iroquois  lui  firent  foufFrir. 

Ils  ont  accoutumé  d'en  ufcr  ainfi  i 
l'égard  de  tous  leurs  ennemis  ,  qu'ils 
prennent  en  guerre.    Us  les  traitent 
de  cette  manière  fort  fouvent  pendant 
un  mois  entier.  Lorfqu'ils  les  ont  ame- 
nez dans  leurs  Cantons ,  ils   les  atta- 
chent à  des  bois  faits  en  forme  de  croix 
de  S.  André.  Ils  y  attachent  Us  brasSc 
les  jambes  de  ce's  malhûreux  ,8clcsex- 
.    pofcnt aux maiingoiiins.ou  petites  mou- 
ches ,  qui  les  piquent  jufquesàlamort. 
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Iroquois  ame- 
claves  ,  qu'ils 
nie.  L'un  d'en- 
a ,  ce  qui  (igni- 
c,  Bredoùilleur^ 
:  ctoit  de  la  Na- 
mprès  defqucls 
aires  Rccollcts 
s  donnèrent  la 
pour  ce  qui  cft 
|uc  les  Nerons, 
laximins  n'ont 
fi  cruef ,  pour 
>4artyrs ,  que  ce 
int  foufFrir. 
'en  ufcrainfi  * 
înncmis  ,  qu'ils 
Ils  les  traitent 
fouvent  pendant 
l'ilsles  ontame- 
s ,  ils   les  atta- 
n  forme  de  croix 
chent  Us  bras  8c 
ireux , 8clcs ex- 
5,ou  petites  raou- 
ifquesàlamort. 
Quand 
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Quand  ces  Efclavesfont  arrivez chcs 
CCS  peuples ,  les  cnfans  leur  coupent  des 
morceaux  de  chair  fur  leurs  cuiflcs,  ou 
fur  quelque  autre  endroit  d^orps ,  ôc 
après  les  avoir  fait  cuire  fur  la  braife  , 
ils  forcent  ces  pauvres  Efclavcs  de  les 
manger.  Les  pères  &  mères  de  ces  petis 
Barbares  en  mangent  eux-mêmes  de 
rage.  AinGils  les  traitent  avcc*unc  ex- 
trême cruauté ,  telle  qu'on  n'a  jamais 
ouï  parler  de  rien  de  fcmblablc.  lis 
donnent  à  boire  à  ces  petis  Anthropo- 
phages du  fang  de  ces  malhûreux  Efcla- 
vcs  dans  de  petis  plats  d'écorce  ,  afin 
de  les  animer  davantage  à  exterminer 
leurs  ennemis,  ^ 

Cette  horrible  cruauté  nous  obligea 
de  nous  retirer  de  la  Cabannc  du  Chef 
de  ces  Barbares  ,  afin  de  leur  marquer 
l'horreur,  que  nous  avions  de  leur  in- 
humanité. Nous  ne  voulûmes  plus 
manger  avec  eux  ,&  nous  retournâmes 
fur  nos  pas  au  travei-s  des  forets  a  la 
Rivier«de  Niagara.  Voilà  quelle  fut 
cette  funcflc  Ambaflade. 

CHA- 
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CHAPITRE     XVI. 

DefiripÊn  d'un  Vaiffeau  de  foi- 
santé  '  tonneaux ,  aue  nous  fîmes 
conftruire  près  du  Détroit  du 
Lac  Erié  ,  fendant  Vhyver  , 
eir»  U  printemps  de  Van  1679. 

LE  quatorzième  de  Janvier  nous  arri- 
vâmes à  nôtre  Cabanne  de  Niagara 
pour  nous  délafler  des  fatigues  de  no- 
trc  Ambaflade.  Nous  n'avions  guc  du 
blé  d'Inde  à  manger.  Mais  hureule- 
ment  pour  nous  la  pêche  des  poiflons 
blancs ,  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant,  étoit  alors  en  faifon.  Cet  agréa- 
ble poiflbn  nous  fervit  d'aflaifonnement 
à  nôtre  blé  d'Inde.     Nous  nous  fcr- 
vions  du  bouillon ,  où  ce  poiflbn  avoit 
cuit  ,  au  lieu  de  bouillon  de  viande. 
Lors  qu'il  cft  refroidi  dansda  marmite, 
il  fe  fige ,  &  fc  réduit  en  gelée  à  peu 
pics  comme  du  boUillon  de  veau.      ^ 
Le  vingtième  j'cniendis  du  bord, ou 

nous 
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'aijfeau  de  foi- 
aue  nous  fîmes 
du  Détroit  du 
tdant  Vhyver  , 
ie  Van  1679. 


Tanvicr  nous  arri- 
bannc  de  Niagara 
;s  fatigues  de  nô» 
\  n'avions  que  du 
:r.  Mais  hureufc- 
pêchc  des  poiflbns 
ivons  parle  ci-dc- 
faifon.  Cet  agréa- 
it d'aflaifonncment 

Nous  nous  fcr-~ 
où  ce  poiflbn  avoit 
oiiillon  de  viande, 
didansda  marmite, 
uit  en  gélfle  à  peu 
illon  de  veau, 
ucndisdu  bord, où 
nous 
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nous  étions,  la  voix  du  Sieur  de  la  Salle, 

3ui  étoit  venu  du  Fort  de  Frontenac 
ans  une  grande  Barque.     II  nous  ap- 
portoit  des  vivres,  ia  tous  les  agrets 
neceflaires  pour  le  Vaiflëau ,  que  nous 
avions  fait  deflein  de  conftruire  audef- 
fus  du  grand  Saut  de  Niagara  à  l'entrée 
du  Lac  £rié*    Mais  par  un  malheur 
étrange,  cette  Barque,  qui  nous  ame- 
noit  des  marchandiies,  périt  par  la  faute 
de  deux  Pilotes ,  qui  étoient  de  difllè- 
rens  avis  fur  la  route ,  qu'ils  dévoient 
fuivre.  Cette  Barque  fe  orifa  donc  fur 
la  côte  méridionale  du  Lac  Ontario , 
à  dix  lieues  de  Niagara.    Les  matelots 
ont  nommé  cet  endroit  le  Cap  enra- 
gé. 

On  fauva  pourtant  les  ancres  &  les 
cables  d»cctte  Barque.  Mais  ''n y per- 
ditencore  des  Canots  d'ccorce  avec  des 
marchand ifcs.  Ces  traverfes  auroicnt 
fouvcnt  fait  abandonner  celte  entrepri- 
lé  de  la  Découverte,  à  tout  autre  qu'à 
ceux ,  qui  ui  avoient  formé  le  généreux 
deflein. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  aprit ,  qu'il 

avoit 


fuu^&i^JOMfiSUlÀi^- 


mtH  IIP»    i»Mi-.l ' I.  yi  "i»'"^ 


QL       N ou VEAV Voyage 

avoir  été  chè»  les  l«^q"J«7!5;""°"! 
toiians  nvant  h  perte  de  fa  Barque .  & 

ïui  avoicnt  parlé  avec  cloge  de  notre 
-  Ambartadcque  je  viens  ^e  «pf  ortcr. 
&  qu'ils  avoicm  même  confenu  a  1  exé- 
cution de  toute  nôtre  cntrcprife.    Ce 
crand  concert  dura  quelque  temps. 
^  Cependant  parce  que  certaines  eens 
traverVoient  n.Wc  dcflbin  de  tout  kur 
poflible.  on  inlinua  encore  des  fain- 
mensdeialoufie  auxiroquois.  Lelort 
-     que  l'on  bâtiflbit  à  Niagara .  commcn- 
coit  à  s'avancer:  maison  fit  tant  ^n  le- 
?re  !  que  ce  Fort  devint  fcfpet  a  ces 

Barbares.    H  fallut  donc  en  arrêter  la 
conftruftion  pour  un  teinps .  &  on  le 
contenta  d'y  faire  une  habitdtion  en- 
tourée de  pahfladcs.    *  ■  -  ' 
>  Le  vinat-deuxiéme  nous  pous  rendî- 
mes à  deux  lieues  au  deflus  du  grand 
Saut  de  Niagara.  On  y  drcHa  un  chan- 
ger pour  la  conftruaion  du^Va.fleau . 
dont  nous  avions  befoin  pour  notre 
voyaac.  Nous  ne  pouvions  bat.r  dans 
.      Seu  plus  commide,  qu'auprès  d'une 
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K)is  Tfonnon- 
fa  Barque ,  & 
gagner,  qu'ils 
cloge  de  nôtre 
s  de  rapporter, 
:onfennal'cxe- 
întreprife.    Ce 
tquc  temps. 
;  certaines  gens 
;in  de  tout  leur 
icorc  des  fentt- 
(quois.  Le  Fort 
gara,  comtnen- 
n  fit  tant  ^n  fe. 
int  fcfpct  à  ces 
ne  en  arrêter  la 
emps ,  6c  on  fc 
£  habitation  cn- 

i6u8  pous  rendî- 
dertus  du  grand 
V  drclîa  un  chan- 
lon  du^Vaifl'eau , 
foin  pour  nôtre 
vions  bâtir  dans 
^  qu'auprès  d'une 
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Rivière  ,  qui  dccendoit  dans  le  Dé- 
troit ,  qui  eft  entre  le  I^c  Erié  &  le 
grand  Saut.  Dans  toutes  ces  allées  ^ 
venues  j'avois  toujours  ma  Chapelle 
portative  fur  mes  épaules. 

Le  vingt-fixiénae  la  quille  du  Vaif- 
feaUjêc  d'autres  pièces  étant  prêtes,  le 
Sieur  de  la  Salle  m'envoya  le  nommé 
MaitrcMoyfe  charpentier  pour  me  prier 
d''y  mettre  la  première  cheville  :  mais  la 
modedie  de  ma  profcfllon  Rcligieuic 
m'obligea  de  refufcr  cet  honneur.  Il 
promit  donc  dix  Louis  d'or  pour  cette 
première  chcvil!e,afln  d'animer  le  maî- 
tre charpentier  à  avancer  le  Bâtiment. 

Pendant  toqt  l'hyvcr ,  qui  n'eft  pas 
de  la  moitié  fi  rude  en  ce  Pays-là  qu'en 
Canada,  nous  fîmes  bâtir  des  Cabannes 
d'ccorce  d'arbre  par  l'un  des  deux  Sau- 
vages de  la  Nation  du  Loup ,  qui  s'c- 
toient  donnez  à  nous  pour  la  chaflè  des 
bêtes  fauves.  J'avois  une  Cabanne  par- 
ticulière pour  célébrer  le  divin  Office 
Us  jours  de  Fêtes  6c  de  Dimanches. 
Plufieurs  de  nos  hommes  favoient  le 
Chant  Grcgorien,iclcs autres  en  avoient 
quelque  routine.  Le 
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1  cSiturJcliiSallcUiflapourCom- 
Unt  I  nôtre  chantier  le  nomme 
înir  Italien  de  n.iliincc  ,  qui  éto't 

^l'"Àv.X"'-».^"crp"fl-:nte,il 
page  fur  la  glace.  •  jj 
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laifla  pour  Com- 
nticr  le  nomme 
P.ancc ,  qui  cio>t 
la  Révolution  du 
on  yérc  avoit  eu 
lires  preflunics  \\ 
de  Frontenac,  & 
:s  fur  le  bord  du 
ouchurc  de  la  Ri- 
Liant  là  il  Ht  fcm- 
irqucr  une  maifon 
li'on  avoir  promis 
leslroquois.  Ainli 
;   nueccs  Barbares 
li'ils  voulurent,  de 

r  de  la  Motte, 
de  la  Salle  entreprit 

lu  travers  des  nci- 
is  de  quatre  vingts 
ivoit  pour  fa  nour- 
ac  de  blé  rôti,  qui 
à  deux  journées  du 

1  ne  laifla  pas  d'y  ar- 
avec  deux  hommes 
wnoitfon  petit  équi. 

♦  En 
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En  retournant  à  nôtre  Chantier  nous 
apprîmes  ,  que  la  plupart  des  Iroquois 
étoient  allez  a  la  guerre  au  delà  du  Lac 
Erié  pendant  la  conftruftion  de  nôtre 
Vaifleau.     Quoi  que  ceux  d'entre  ces 
Barbares ,    qui  étoienc  rcftez  ,  fulTenf 
moins  infolcns  à  caufe  de  leur   petit 
nombre ,  ils  ne  laiflbicnt  pas  de  venir 
fouvent  à  nôtre  Chantier,, &  de  témoi- 
gner   le   mécontentement  ,    qu'ils    a- 
voicnt ,  de  ce  que  nous  faifions.   Quel- 
que temps  après  l'un  d'cntr'eux  contrc- 
taifant  l'ivrogne  voulut  tuer  nôtre  For- 
geron j  mais  la  rcfiftance  ,  que  lui  fit 
le  Forgeron  lui-même ,  nommé  la  For^e, 
tenant  une  barre  de  fer  toute  rouge ,  l  ar- 
rêta i  &  d'ailleurs  la  réprimande  ,  que 
je  fis  à  ce  feditieux,  l'obligea  de  fc  re- 
tirer.   Quelques  jours  après  une  fem- 
me Barbare  nous  avertit,  que  les  Tfon- 
nontoiians  vouloient  mettre  le  feu  à  nô- 
tre Vaifleau  fur  le  Chantier  :  &  ils  l'au- 
roient  exécuté  fans  doute,  fi  on  n'y  eût 
fîiit  une  carde  fort  exafte. 

Ces  trcqucntes  alarmes ,    la  crainte 
de  itonquer  de  vivres  après  la  perte  de 
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\    „.,nrl«-  Baraue  du  Fort  de  Frontenac , 

îS^»i;„rSche.d'Au«P«un 

•Sf  n^mï  par  l«Nouv*Jorçk 

dam  rendrait ,  qui  «""^''XaS 

«..»/fois     Ce  malhojinete  homme  au 
Sdùbiublement  défauché  nos  Ou- 

HC^sMeiri^ 

nnf^  Colonies  Chrétiennes.  Amli  je  le? 
2vcto^  à  traviilte  ««ec  pi»?  de  dih- 
^nî^  an  de  nous  délivrer  *««>«« 

gagez  à  nôtre  ferï.eev»Mo'«*  »  »S 
I  8c  nous  fournidoient  WH'"^^S; 
l'dÇu^béM.*v«PWrflMî*^^ 
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Voyage 
ort  de  Frontenac, 
bnnontoiians  nous 
f  du  blé  d'Inde  e» 
nos  Charpentiers, 
i  d'ailleurs  par  un 
,it  tenté  plufieurs 
laNouvcUeJorck 
cft  habité  wr  les 
5  oîit  fuccedé  aux 
nnête  homme  au- 
débauché  nos  Ou- 
iffe  raHurez  par  les 
je  leur  fàifois  aux 
Dimanche  apjès  le 
ir  reprpfentois,  que 
rardoit  uniquement 
k  le  bien  de  quel- 
iennes.    Ainfijeles 
avec  plus  de  dui- 
i  délivra  4c  Wutes 

n)x  Sauvage  ^  ^ 

i,alloiaifil*pl».Ç; 
îbiçn^  4»C^e*fçJJ»J 


fiftencc.  Cela  ■  feîftnt  reprendre  cou- 
rage à  nos  Artil&ns  »  qui  s'appliqiioie*>t 
à  Icvir  ouvrage  avec  plus  d'afliduité. 
Nôtre  Vaifl'eau  fût  donc  bien-tôt  en  é- 
tat  d'être  lancé  a  l'eau.  Ce  qui  fût 
fait  apris  l'avoir  bénit  félon  l'ulage  de 
nôtre  Eglife  Romaine.  Nous  nous  preflà- 
mes  de  le  mettre  à  flot ,  quoi  qu*il  ne 
fût  pas  tout'à-feit  achevé  5  afin  que  nous 
pufkons  le  garantir  du  feu ,  dont  il 
ctoit  menace.  ' 

Çc  Vaifl'eau  fût  nommé  le  Griffon^ 
par  allufîon  aux  Armes  de  Monfîeur  Iç 
Conjtc  de  Frontenac ,  qui  ont  deux 
Griffons  pour  appui.  Déplus  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  fouvent  dit  de  ce  Vaif- 
feau  ,  qu'il  vouioit  faire  voler  le  Grif- 
fon par  dcidlis  les  Corbeaux.  On  tir* 
trois  coups  de  Caoon  ,  &  notis  chan- 
tâmes enftiitc  le  TV  X><?*»» ,  qui  fût 
fiiivi  de  plufieurs  cris  de  jo^è. 

lycs  Iroquois,  qui  otoiéïit  venus  par 
hazard  à  cette  cérémonie  ,  eurent  j»it 
*  ànôtrejoye,  &ïlirônt  les  têrnoins  de 
cd:te  rçjduiflâncâ.  Orilew  donna  dé 
l'eau  4^  vie  4  boirt ,  mC^-him  qu'à 
î  E  i        tous 
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tous  les  hommes  de  nôtre  équipage,  qui 
attachèrent  leurs  branles  fous  le  pont  du 
Vaiflcau  pour  y  dormir  en  plus  grande 
fureté.  Nous  quitâmes  alors  nos  Ca- 
banes d'écorce  pour  nous  loger  dans  ce 
bâtiment,  oîi  nous  étions  a  couvert  des 
infultes  des  Sauvages. 

Les  Iroquois  étant  de  retour  de  la 
chafle  des  Caftors  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  nôtre  Navire.     Ils  di- 
foient ,    que  nous  étions  des   Utk?»  » 
c'cft-à-dire,  dans  leur  langage  des  Efpnts 
Wrçans.    Us  ne  pouvoient  compren- 
Sre ,  que  nous  euffions  bâti  un  fi  grand 
Vaiffeau  en  fi  peu  dctemps,  quoi  quau 
fond  il  ne  fût  que  de  foixante  tonne- 
aux    On  pouvoit  le  nommer  un  Fort 
VJ^Unt.  \t  en  effet  il  feifoit  trem- 
hier  tous  les  Sauvages  ,  qui  demeurent 
4ans  l'étendue  de  pliw  de  cinq  cens 

lieues  de  pays,  fur  clés  Rivières ,  &  fur 
ççs  grands  Lacs  ,  dort  nous  avons  par- 

'cependant  les  meilleurs  defleins  des 
hommes  font  fouvcnt  travcrfcz.Ff  <*«» 
îocidtas  imprcsrûs ,  &1>ictt  le:^^»»^ 
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>tre équipage,  qui 
les  fous  le  pont  du 
r  en  plus  grande 
les  alors  nos  Ca- 
lous  loger  dans  ce 
ions  à  couvert  des 

t  de  retour  de  la 
rent  extrêmement 
;  Navire.     Ils  di- 
ctions des   Otkpn  , 
langage  des  Efprits 
(uvoient  compi^en- 
ns  bâti  un  fi  grand 
;temps,  quoi  qu'au 
de  foixante  tonne- 
e  nommer  un  Fort 
flfet  il  feifoit  trém- 
ies ,  qui  demeurent 
plus  de  cinq  cens 
les  Rivières,  &  fur 
oct  nous  avons  par- 

eilleurs  defleins  des 

it  travcrfijz,  paï  des 

&:I>ictt  lérfiesmet 

«inu 
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ainfi  pour  ks  éprouver     Un  de  nos 
hommes  m'avertit  enfecret,    que  le 
Sieur  de  Tonti  prcnoit  ombrage  ,  dc 
ce  que  je  faifois  un  journal ,  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  de  confidévablç  ,  &  quU 
avoit  dcaèin  de  s'en  faifir.  Cela  m'oblj- 
eea  de  me  tenir  fur  mes  gardes  ,  ^  Ue 
prendre  toutes  les  juftes  précautions  pour 
Jmpêcher,  qu'on  ne  me  prit  mes  obfer- 
vations.    Je  fouhaitois  de  retenir  nos 
cens  dans  le  devoir  ,  &  de  les  occuper 
I  tous  les  exercices  de  la  dévotion ,  ahn 
de  prévenir  le  defordrc  ,  &  de  travail- 
ler Wîà  à  l'execation.de  notre  grand.. 

^Cependant  on  répandoit  anTacbcux 
bruit  contre  nous  dans  le  Canada,  ^n 
difoit,  que  nous  nous  embarquions  dans 
une  e^ireprifc  téméraire,  dont  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Cela  joint  aux  ^t- 

ficultez  ,  que  nous  trouvions  de  toutes 
parts,  dans  letranfport  des  agrets,dans 
îe  voyage  même  ,  que  nous  cnti-eprc- 
nions  en  un  Pays  inconnu  au  «^vers  de 
plufieurs  Lacs  ,  &  de  pluficurs  Riviè- 
res, où  perfonne  ^'avoit  jamais  été  ,^^ 
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dans  Ici  oppofltions  des  Iroquois  ,  tnt 
caufoient  une  peine  extrême.    Ces  dif- 
cours  foûlevercnt  les  Créanciers  du  Sieur 
de  la  Salle,  Icfauels  fans  Tavoir  ouï,  Se 
fans  attendre   Ion  retour  du  Fort  de 
Frontenac,  où  il  avoit  paffé  l'hvver, 
pendant  que  nous  y  fiiiGons  conltruire 
nôtre  Vaifleau,  firent  faifir  tous  les  ef- 
ftts  ,    qu'il  avoit  en  Canada.    Cepen* 
dant  le  feul  Fort  de  Frontenac  ,  dont 
il  étoit  propriétaire  ,  montoit  deux  fois 
plus  haut  que  Tes  détes.    Mais  voyant 
ic  malheur  fans  remède  &  qu'on  n'a* 
voit  point  d'autre  deflèin  que  de  nous 
faire  abandonner  nôtre  entreprife,  dont 
on  avoit  fait  les  .préparatifs  avec  tant  de 
peine  &  de  dépenfe,  nous  nous  afibr«' 
mîmes  dans  nôtre  première  penfée»  rd* 
folus  d'attendre  patiemment  les  ocCi« 
fions  que  la  Providence  nous  {bufniroit 
de  continuer  nôtre  grand  deflèin. 

Cependant  je  me  rendis  en  Canot 
d'écorce  avec  un  de  nos  Sauvjigcs  chaf- 
feurs  à  l'embouchure  du  Lac  Lrié.  Je 
montai  deux  fois  le  grand  courant  à  la 
perche.     Je  fondai  l^entrée  du  Lac. 


!*.'< 


voi 
me 
du 
paf 
roii 

poi 
qtM 
àt 


ni 

\^  ■ 

I 

au 
de< 

m' 

A 

no 
d'i 
le 


''•«.TfrTfci«*i't'^-^  - 


3  Y  AGE 

i  Iroquois  ,  tnà 
rémc.    Ces  dif- 
ahciers  du  Sieur 
I  l'avoir  ouï,  Se 
ur  du  Fort  de 
:  paffé  rhvvcr, 
iGons  conliruire 
lifir  tous  les  ef- 
^anada.    Cepeii'' 
'rontenac  ,  dont 
lontoit  deux  fois 
i.    Mais  voyant 
e  6c  qu'on  n'a-" 
bin  que  de  nous 
entreprife,  dont 
Ltifs  arec  tant  de 
nous  nous  afibr* 
liere  penfée»  rt* 
iment  les  occi« 
!  nous  (bufniroit 
id  deflèin. 
endis  en  Canot 
s  Sauvages  chaf- 
lu  Lac  Lrié.    Je 
and  courant  à  la 
'entrée  du  Lac. 
Je 


Dans  l'Ambriqub  Sept,  loj 
Je  ne  le  trouvai  pas  infurrtontablc  à  la 
voile  ,  comme  on  me  Tavoit  fauflc- 
mcnt  affiaré.  je  vis ,  qu'à  la  faveur 
d'un  vent  de  Nord  ,  ou  Nord-CXklt 
paflâblement  bon,  nôtre  Vaiflcaw  pour- 
roit  entrer  dans  ce  Lac  Erié  ,  &  voya- 
ger crrfuite  dans  toute  fon  étendue  , 
pourvu  qu'on  fit  force  de  voiles  ,  & 
que  d'ailleurj  on  mît  quelques  hommes 
à  terre  pour  hâler  au  cdl  en  renïontant. 


-  CHAPITRE   XVII. 

Retour  de  1:  Auteur  auFm  deFrow 
\tenac.  \i 

AVant  que  de  continuer  nôtre  Dé^ 
couverte  je  fi»  <^ligé  de  retourner 
au  Fort  de  Frontenac  pour  y  prendre 
(}eux  de  nos  Religieux ,  afin  qu'ils 
m'aidaffent  à  faire  le  fervice.  Je  laiflàî 
nôtre  Vaiflcau  fur  deux  ancres  à  près 
d'une  lieuë  &  demie  du  L.ac  Erié  dam 
le  Détroit,  qui  eft  entre  le  fgrand  Saut 
«,  E4        ôccc 
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&  ce  Lac.  Le  Sieur  de  Charon  Ca- 
nadien fouhaita  de  vctourncr  avec  moi 
Î)our  éviter  les  mauvais  traiicmcns,  que 
c  Sieur  de  Tonti  lui  faifoit  fan*  celle. 
Cet  homme  ne  pouvoit  IbuflFrir  les  Su- 
jets du  Roi  d'Efpagne.  Il  avoit  eu  part 
à  la  révolte  dcNapIcs  auffi  bien  que  Ton 
Pcrc. 

Nous  nous  embarquâmes  le  dit  Cha- 
ron &  moi  avec  un  Sauvage  dans  un 
Canot.     Nous  dccendimes  le  Détroit 
vers  le  grand  Saut ,  ou  nous  fîmes  le 
portage   de    nôtre  Canot  jufqucs    au 
grand  Rocher,  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  nous  rembarquâmes  au  pied  de 
ce  Rocher ,  &  nous  décendîrtics  jufqucs 
à  l'embouchure  du  Lac  Ontario.  iMous 
y  trouvâmes  la  Barque,  cuBri^antin, 
dont  nous  avons  parlé ,  que  le  Sieur  de 
la  Foreft  nous  avoit  amené  du  Fort  de 
Frontenac. 

Après  quelques  jours, que  le  dit  Sieur 
de  la  Foreft  employa  dans  la  trajte  avec 
les  Sauvages,  nous  nous  embarquâmes 
fur  le  Brigantin ,  ayant  avec  nous  quin- 
ze ou  féze  femmes  Sauvages ,  qui  fe 

fer- 


pou 
ils 
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Charon  Ca- 
ler avec  moi 
itemcns ,  que 
lit  fans  ccÂc. 
lufFrir  les  Su- 
avoit  eu  part 
bien  que  Ton 

s  le  dit  Cha- 
^agc  dans  un 
;s  le  Détroit 
lous  fîmes  le 
c  jufques  au 
s  avons  parlé, 
s  au  pied  de 
dîmes  jufques 
•ntario".  Nous 
ou  Enfantin, 
ue  le  Sieur  de 
né  du  Fort  de 

uele  dit  Sieur 
s  la  trajjcc  avec 
embarquâmes 
fcc  nous  quin- 
/ages ,  qui  Ce 
fer- 


Dans  l^Amertoue  Sept,  tof 
fcrvirent  de  cette  occafion  pour  éviter 
de  feire  quarante  lieuijs  de  chemin  par 
terre.  Comme  elles  n'étoient  pas  ac- 
coutumées à  voyager  de  cette  manière, 
le  branle  du  Vaiflcau  leur  caufa  de  grands 
maux  d'ellomach,  qui  nous  apportèrent 
une  étrange  puanteur  dans  le  Vaiflcau. 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  à  la  Rivière 
de  Aoùcguen,  où  le  Sieur  de  la  Forclk 
troqua  de  Veau  tic  vie  contre  des  peaux 
de  Caftors.  Ce  commerce  de  boiflbns 
fortes  ne  m'étoit  pas  fort  agréable  : 
pour  peu  que  les  Sauvliges  en  goûtent , 
ils  font  plus  à  craindre  que  des  enra- 

'Après  la  traite  nous  pafRmcs  de  la 
côte  Méridionale  de  ce  Lac  à  la  Septen- 
trionale ,  &  parce  que  le  vent  étoit 
favorable  ,  nous  paflâmes  en  fbrt  pci^ 
de  temps  le  village ,  qui  eft  à  l'autro 
bord  de  Kcuté ,  &  de  Ganncouflè. 
Mais  lors  que  nous  approchions  duFovt 
de  Frontenac  ,  le  vent  nous  manqua. 
Le  calme  donc  m'obligea  de  me  met- 
tre dans  un  Canot  avec  deux  petis  Sau- 
JWges,  Nous  mimes  pied  à  terre  diui-j 
.>7:  E  f  riilc 
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riflc  de  Goilaiis.    Ce  font  de  certniiM 
oifeaux  de   mer ,    qui  font  en   grand 
nombre  dans  cette  Hic.    Nous  y  trou- 
vâmes quantité  d'œuft  de  ces  ojfeaux 
fur  le  fable,  où  le  folcil  les  fait  eclorrc. 
j'en  emportai  quatre  paniers  avec  moi, 
qui  furent  trouvez  trcs-bons  en  aume- 
îctes.    Nos  Miflionnaires  Récollets  me 
reçurent  avec  ioyc.    Ils  étoient  quatre, 
fuvoir  les  Pérès  Gabriel  de  la  Ribourde, 
Luc  Buidct,  Zenobc  Mambre,  6c  Me- 
lithon  Wattcau, originaires  de  fduficurs 
Provinces  des  Pa^-Bas  Efpagnols. 

Ils  me  firent  connoître  ,   qu  »»  J»" 
voient ,  que  j'avois   beaucoup  fouftcrt 
dans  ma  Miûion  pendant  l'hyver  ,   fur 
tout  de  la  part  de  cet  lulien,  qui  ayoït 
ibcoiié  le  joug .  fie  qui  avott  defçrtc  du 
fervice  de  fon  Prince  naturel.    Je  difli- 
mulai  une  partie  de  ce  qui  s'étoit  pailc, 
parce  que  je  voulois  attirer  avec  mot 
les  Pérès  Gabriel ,  Ôc  Z^nobe  dans  no- 
tre Découverte.   D'ailleurs  i?  «vois, 
que  le  Sieur  de  la  SaUc  ,  qui  étoit  alois 
au  Fort  de  Frontenac.  Se  dont  je  coi^ 
noiflbis  la  conduite  par  expérience,  fe 
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fcrvoit  volontiers  de  cette  famcufe  ma- 
xime ,  Dtvide  &  impera ,  &  qu'il 
fouhaitoit  de  l'infinuer  entre  fcs  gens 
pour  en  difpofer  plus  aifémcnt  félon  fc$ 
defleins.  j'étois  pcrfuadé ,  qui  fi  je 
lui  fîifois  mes  plaintes  fur  ces  mauvais 
traicemens ,  il  ne  les  auroit  pas  foufFerts. 
Mais  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  la  Découverte  de  ce  Nouveau  Pays , 
&  c'ell  ce  que  le  dit  Sieur  de  la  Salle 
reconnût  en  termes  fort  obligeans. 

Le  dit  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  étoit 
d'un  génie  fort  étendu,  bruloit  du  dé- 
fir  de  fe  rendre  recommandable  dans  le 
monde  par  les  Découvertes.    Il  m'avoit 
dit  pludeurs  fois  ,  qu'il  ne  connoiflbit 
point  de  Religieux  plus  propres  que  nos 
RécoUcts  pour  contribuer  aux  progrès 
des  Nouvelles  Colonie».    Il  «voit  paflé 
neuf  ou  dix  ans  dans  un  autre  Ordre, 
dont  il  étoit  forti  depuis  avec  la  permif- 
fion  de  fon  Général ,  qui  dans  le  con- 
gé, qu'il  lui  avoit  donné  par  écrit  pour 
cela,  lui  rend  témoigrnàge-,  qu  il  avoit 
vécu  prmi  les  RcKeicux  de  fon  Ordre 
iiims  cboner  Icinoindrc  ibupçon  de  pé' 
:.  ..  h  6        ché 
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ché  Véniel.    Ce  font  les  termes  de  l'A- 

ae,  quej'aylû. 

Il  me  dit  donc,  quêtant  perfuade, 
que    nous  pouvions  l'aider  très-utile- 
ment dans  fon  dcflein,  il  avoit  relolu  de 
foire  quelque  chofe  en  faveur  de  notre 
Ordre.     Il  nous  aflcmbla  donc  tous 
quatre  le  17.  de  Mai  1679.  &  nous  fit 
connoître,    qu'étant   Gouverneur    8c 
propriétaire  du  Fort  de  Frontenac,  il 
inettroit  ordre  par  fonTeftament,  qu- 
aucun  autre  Ordre  que  le  nôtre  ne  put 
s'établir  près  du  dit  Fort.     Il  marqua 
des  bornes  près  de  la  maifon,  que  j'a- 
Tois  fait  bâtir.     11  planta  des  piquets 
pour  le  Cimetière.    Il  créa  même  un 
Notaire  public  ,  nommé  la  Méterie  , 
qui  a  été  le  premier,  qui  a  dreflé  un 
Contraa  au  dit  Fort  de  Frontenac ,  ôc 
cet  homme  drefla  un  aéte,  par  lequel 
le  dit  Sieur  de  la  Salle  donnoit  a  notre 
Ordre,  la  propriété  de  dix-huit  Arpens 
de  terre  près  du  dit  Fort  fur  Ijc  bord  dtt 
Lac  Ontario,  &  quatre  vingts  ou  cent 
Arpens  à  défricher  dans  la  profondeur 
du  bo»?  prochain  j  ce  que  nous  acce- 
.1  pt** 
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'ptâmes  pour  nôtre  Ordre,  &  en  (igna- 
mes l'Acte  quatre  que  nous  étions. 

Cela  étant  fait,  il  pria  nos  Religieux, 
qui  dévoient  venir  avec  moi ,  de  fe  tenir 
prêts,  &  en  attendant  le  temps  favo- 
rable pour  partir,  parce  qu'il  nous  fal- 
loit  Un  vent  Nord-Oiieft,  nous  eûmes 
ie  loifir  de  conférer  entre  nous  des  me- 
fures ,  qu'il  nous  fàlloit  prendre  pour 
cette  Miflion  étrangère ,  que  nous  é« 
tions  fur  le  point  de  commencer.  Nous 
rendîmes  plufieurs  vifitcs  aux  Sauvages, 
a«e  nous  avions  attirez  près  du  Fort. 
Leurs  enfans,  à  qui  nous  avions  donné 
quelque  teinture  des  lettres  pour  ap- 
prendre à  lire  &  à  écrire,  nous  tcmoi- 
t noient  ie  déplaifir,  que  leurs  parens 
l  eux  àvoient  de  nous  voir  partir  pour 
nôtre  voyage,  &  nous  afluroicnt,  que 
jG  nous  revenion$  bien-tôt,  le  relte  du 
Village  de  Ganneouflc  viendroit  s'éta- 
blir auprès  de  nous,    -«r  f  »  .  ^  A.;;    v 
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PE  V  de  temps  après ,  le  vent  itlnt 
favorable,  nom  entrâmes  dans  le  Bri* 
gantin  le  Père  Gabriel,  le  Pcre  Zeno- 
be  &  moi.     Nous  arrivâmes  en  peu  de 
temps  à  Isi  Rivière  <ks  Tfonnontoiians, 
qui  fc  décharge  dans  k  Lac  Chitario. 
Pendant  que  nôtre  monde  alloit  en  trair 
te  avec  les  Sauvages ,  nous  dreflUmcs 
une  petite  Cabanne  d'écorcc  à  demi- 
lieuë  dans  le  bois  pour  y  foire  le  fervicC 
Divin  plîM  commodément.  Par  ce  moyen 
nous  nou*  retirâmes  du  tracas  des  Sau- 
vages, qui  vcnoient  faiis  ccflfe,  lion  p« 
tant  pour  vifiter  nôtre  Brigantin,  qu'ils 
admiroient ,  que  pour  troquer  des  mar- 
chandifes  ,  comme  des  couteaux  ,  de» 
fufils,  de  la  poudre ,  du  plomb,  &  futf 
tout  de  l'eau  de  vie,  dont  ils  font  fort 

friands. 

'  Cendant  cc'ireardement ,  qm  dura 
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8,  le  vent  itlnt 
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nous  dreffâmes 
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Dams  l'A  m  te  ri  que  Sept,  vtï 
huit  jours,  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  é'- 
toit  venu  en  Canot  par  la  cote  Méri- 
dionale du  Lac  pour  fe  rendre  aux  Vil- 
lages des  Tfonnontoiians  ,  leur  fit  quel- 
ques préfens  pour  les  attirer  toujours 
davantage   dans  nos  intérêts  ,  &  pour 
leur  ôter  les  ombrages  ^  que  nos  Enne- 
mis fecrets  leur  avoient  donnez  de  nôtre 
entreprife.     Cela  nous  fit  perdre  du 
temps  à  caufe  du  commerce  de  nos  gens 
avec  les  Sauvages.    Et  cela  fut  caufe; 
que  nous  ce  pûmes  arriver  à  la  Riviè- 
re de  Niagara  que  le  trentième  Juil- 
let. 

Le  4.  je  me  rendis    par  terre  au 
grand  Saut  de  Niagara  avec  le  Sergent 
nommé  la  Fleur ,  ôc  tx>us  arrivâmes  à  i râ- 
tre  Cliantiér^  qtû  étoit  à  Hx  lieues  du 
Lac  Ontario.      Nous    n'y  trouvâmes 
plus  le  Vaiflèau  ,  qu'on  y  av«it  con- 
ftruit    Deux  petis  Sauvages  nous  dé- 
robèrent fubtilement  quelque  peu  de 
bifeuct,  qui  nous  refl»ic  pour  nôtre  fub^ 
Mence.  Mais  nous  trouvâmes  un  Canot 
décorce  à  demi  pourri  &  fans  aviron» 
qtto   nous  raQommodàm»  du  micûc 
tu  i-  que 
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que  nous  j)ûmcs,  &  ayant  fait  un  avi- 
ron à  la  hâte,  nous  rilquâmes  le  voya- 
ge dans  ce  foible  bâtiment,  6c  no^  ar- 
rivâmes enfin  à  bord  de  nôtre  VaiOeau, 
qui  étoit  à  l'ancre  à  une  lieue  du  beau 

Lac  Erié. 

On  eut  de  la  joyc  de  nous  voir  arri- 
vez. Nous  trouvâmes  ,  que  le  Vail- 
feau  étoit  parfaitement  bien  équipe  de 
voiles,  de  mâts,  &  de  toutes  les  au- 
très  chofes  ncceflàires  à  la  navigation. 
Mous  y  trouvâmes  cinq  petites  pièces^ 
canon,  dont  deux  étoicnt  de  fonte,  « 
deux  ou  trois  arquebufes  à  croc.  Il  y  a- 
voit  un  Griffon  volantà  l'éperon,  fie  un 
Aigle  iiu  deflus.  On  voyoit  de  plus ,  tous 
les  ornemensordinaires ,  &  t<^utes  }«  au- 
tres pièces  ,  qui  garniflent  les  Navires 

de  guerre.  .       j    i 

Les  Iroquois ,  qui  rcvenoicnt  de  la 
guerre  avec  des  Efclaves,  qu'ils  avoient 
feits  fur  leurs  Ennemis  ,  turent  extre- 
mement  furpris  de  voif  un  Vjifleau  de 
la  grandeur  du  nôtre  ,  femblable  a  un 
Fort  ambulant  aa  delà  de  leurs  cinq 
Gaotoas.    Ils  yinrcni  à  notre  bor^ 
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Ils  étoient  furpris  entr'autres  chofes ,  de 
ce  que  l'onavoit  pu  amener  d*aufli  grof- 
(ès  ancres  au  travers  des  rapides  du  Fleu- 
ve de  St.  Laurent.  Cela  les  obligeoit 
de  dire  fouvent  dans  leur  langue  le  mot 
de  Gannoron,  qui  (ignifie,  V6tla  ijui  efi 
admirable.  Ces  Barbares  s'étonnoient 
fur  tout,  de  ce  qus  n'ayant  point  vu 
d'apparence  de  Vàifleau  ea  allant  à  la 
guerre ,  ils  le  voyoiënt  tout  achevé  à 
leur  recour  »  en  un  lieu ,  où  on  n'en 
avoit  jamais  vu  à  deux  cens  cinquante 
lieues  des  habitations  du  Canada. 

J'avertis  alors  nôtre  Pilote  de  nç  plus 
tçnter  de  remonter  les  grands  coumnsi 
qui  font  à  l'embouchure  du  Lac  Ërié» 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Nous  redécen* 
dîmes  le  \6,  &  le  17.  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario ,  Se  nous  fîmes  monter  la 
Barque ,  que  nous  avions  amenée  du 
Fort  de  Frontenac,  jufques  à  la  groilè 
Roche  de  la  Rivière  de  Niagara.  Nous 
y  moiiillâmes  l'ancre  au  pied  des  trois 
montagnes ,  oij  il  faut  faire  le  portage 
à  caufe  du  grand  Saut  de  Niagara,  qui 
interrompt  la  navigation,  comme  nous 
avons  dit.  Le 
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Le  Péfe  Gabriel  <  qu»  étoit  âge  de 
foixLe-^ûat,^  ans.  ^ûtint  les^tt^^x 
de  ce  voyage ,  &•  rtonta  &  decendtt 

Font  affez  hautes ,  8c  aflez  rfcarçé^ 
dam  cet  endroit  du  portage.  Notre 
M?nde  fît  plufieuw  voyages  pour  por- 

î?r  les  muitions  de  W^^^^^^^^^^^ 

chc,  8C  ks  autres  agrets  du  Navire.  Ce 

•  voyîgîfût  àflêï  péSble  .  parce  jn  y 

Idcux  grandes  lieues  de  chemin  â  fa«« 

mes  pour  Çorter  k  P^«»  g^°f  ^'p^ 

•flci«.  M^ '''' ^"^T^cill 
de  vie  pour  k*  encoun^er , ,  .««*«  J^ 
îriit  acW  «ou»  nous  tendîmes  t<y 

'^Pendant  «^uc  nous  étions  U ,  le  Siair 

de  la  Stillé  médit  ^u'  Uvojt  ^^S  v^- 
dt  fes,  hommes ,  que  j'avoMi  Wamél  ^ 
wieue  de  quelques  Eccîefiaftiques  du 
Sda  ave?  1«  Iroquyis  ,  &>l«ir»^^^^^^^ 
fins  de  la  Nouvelle  Jorck  près  de  la 
Nouvelle  Onmge.  Je  tne  tournai  vers 
nos  Religieux,  à  qui  je  dis>  que  le_^t 
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étoit  âgé  de 
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orck  près  de  la 
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Dans  l'Amérique  Sepi*.  iif 
Sieur  de  la  Salle  vouloir  me  furprendre , 
en  m'obligeant  d'inveâiver  contre  des 
gens,  qu'il  vouloit  faire  pader  pour  des 
negotians  :  après  quoi  baiflànt  mon  ton 
de  voix,  je  finis  le  difcours  en  difant, 
que  les  faux  rapports  ,  qu'on  lui  avoit 
wits ,  ne  m'empécheroient  pas  d'avoir 
bonne  opinion  des  gens,  avec  qui  jevo« 
i^ageois,  qu'il  avoicdeflcindemebroiiil* 
er,.  ôc  quej'abtndcinnerois  plutôt  nôtre 
crtreprife,  que  defouffirir,  qu'on  m'en 
impolàt  davantage/ 

Lette  réponfe  obligea  le  Sieur  de  It 
Salle.de  me  4Jire  ,  qu'il  étoitpcrfuadé» 
que  Ceux  »  qui  lui  avoient  fait  ces»  rap«< 
portsy  étoient  de  malhonnêtes  gens,  te 
qu'il  auroit  foin  de  moi  dans  nôtre  vo*' 
yage,  qu'il  prendroit  même  mes  in* 
teréts  par  tout.  A  dire  le  vrai  il  crai- 
gnoit ,  que  je  ne  le  quittaflè.  Il  avoit 
même  attiré  le  Père  Gabriel  avec  nous 
fans  congé  du  Supérieur.  Ce  bon  vieil- 
lard s'étoit  fié  à  une  lettre  de  pur  corn-» 
pliment,  que  leCommiflàire  Provincial 
du  Canada  ,  nommé  le  Père  Valentin 
le  Roux,  avoit  écrit  tu  dit -Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle,  &  par  laquelle  il  lui  ^f^fj 
ne  lui  pouvoit  rien  refufer.  Vf  P^^*"^ 
ce  Commiflairc  Frovincia  crut,  que  ce 
Rélisicux  ne  partiroit  point  fans  congé 
par  S.  Pouïcct  effet  il  vint  enCanot 
Spor  dcFromenac:  mais  i  n'y  trouva 
p^us  le  Père  Gabriel .  qu.  étoit  ^éja  paru 
Lur  Niagara  fur  la  parole  du  Sieur  de 

la  Salle.  .      _        .«••-* 

,,Du  depuis  le  Père  CommifTaire  a 
envoyé  une  obédience  à  ce  bon  Keii- 
^eul  laquelle  le  SicurdelaSjdle  a^^rt 
Ictorquéc^de  lui.  Cependant  il  cr«- 
«loit  avec  raifon  ,  q^  on  ne  lui  rcpto- 


rons  ci-aprcs. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayaMappm,^^^^ 
Vétois  allé  avec  le  dit  Pf  c  Gabrwl 
pour  vifitcr  le  grand  Saut  de  l^»»^f  » 
U  nous  y  vint  trouver  avccyqueTqug 
rafraichiflemens.  aEn  de  m  appaifer .  & 
d'empêcher  mon  retour  en  Canada, 
parce  qu'il  avoit  deaein  de  «neD|ger 
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à  faire  le  voyage  avec  lui.  Il  n'eût  pas 
beaucoup  de  peine  à  m'adoucir  ,  i>arce 
que  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  cette  Découverte.  Ainfî  nom 
nous  rendîmes  enfemble  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  1679.  au  lieu 
où  nôtre  Vaifl'cau  éioit  prêt  i  foire 
voilc^-'t  ■■'"  "  ■       ''"  ^^"'/":':;'"^:'-^'^'i.- 
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CHAPITRE  XIX.  r; 

Vefiriptim  du  trmjiéme  embar' 
quement  four  notre  Découver- 
te i'  V embouchure  du  l*at  Erié, 
w  Erigé, 
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NOuis  avons  remarqué  ci-dcvarit , 
que  les  Efpacnols  ont  été  les  pre- 
mieis,  qui  ont  découvert  le  Canada, 
&quc  nos  Religieux  ont  été  les  pre- 
miers ,  qui  s'y  font  rendus  avec  les  Co- 
lonies Françoifes.  Ces  bons  Pérès  é- 
toicnt  grands  amis  des  Sauvages  HuJ 
tas» ,  qui  kur  avoicnt  api^ri*  »  ^e  m 

Iro- 


o;V«)^i>i«iVl*<Bii*^»****»*««*">*'-*^^ 


.JE 


«BfP 


Il8        NOUVBAV    VoYAO» 

IrpqMOHî  »ïloicnt  fo^ycnt  en  guerre  au 
delMcU Virginie, ou  Nouvelle  Su^e, 
pxé^  <!l'ttn  Luc  ,  qu'ils  appelloient  En- 
gé,  ou  Erié,  qui  fignific  U  Chat ,   ou 
Nati0ii  du  Chat.   Et  parce  que  ces  Bar- 
bare* fsuP(cnoient  des  Efclives  de  cette 
J^f^tipp  du  Cbat  en  revenant,  à  leurs 
Cantons  tout  du  long  de  ce  Lac  ,  les 
Huron»  Tavoient  nommé  en  leur  lan- 
gue Erigé,  ou  Eriké,  le  Lac  du  Chat, 
ce  que  les  Canadiens  en  addouciflant  le 
mot  ont  appelle  le  Lac  Erié ,  comme 
npus  l'avoq?  remarqué  çi-devant.        . 
Nous  avions  t^bchç  plufteurs  fçi?  de 
remonter  les  courans  du  Défroit  Jpour 
entrer  dans  le  Lac  Erié  :  mais  le  vent 
n'avoit  pas  encore  été  aficr  fort  pour 
cela.    11  fallut  donc  attendre  ,  qu  ils 
Oow  fôt  ft voraWe.   Cependant  le  Sifirfr 
de  la  SjittB  fit  travailler  par  nûs  ^''f 
d^ftifcfecr  quelqw»  tem»  à  l'Pijoft  dn 
&^Qit  de  Niagara.    Noiis  y  ïcm^me» 
-  ((LuWs  bwrbfis  potagcares  pow  CCU3C. 
mi  pcmrroieBt  venir  s'iiabitufir  en  cet 
CD4toit3,  afiDxikaBtràiflnir  k  copunuai*. 
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dançe  de  U  n^ivig^tiop  dfs  Lac  en  Lac. 
Nouji  tiouvâmç*  cn;4:c  Uflu-ià  du  cer- 
feuil fauvage ,  â(  une  quamité  prodi- 
gieufe  de  roqut  mbplle»  >  qwi  y  vien- 
nent naturellciuept. 

|>Jqus  JafOaipe^  k  ?çre  M«li«ion  À 
l'iiaijitaàpn .  <iMff  BPW  avioni  ^te  a» 
deflus  du  Saut  A9  ^«agf^r»  a^^c  ,<» 
Commis,  &  d«P  gc9s  pwr tmvaiiJwr. 
Noue  mofldp  fe  içflbanna  iur  le  botû 
de  la  Rivière,  g^  qyie  If  VéSmn  put 
monter  plu*  ai^mpflf  <«>•  le  Lw-  Cc^ 
pepd^  fïPHs  fi*^5««»  toi^^  iowrs  1« 

gpw  deiçfHVfoi^  i^wre,  d  pu  lU  pwr 
voient  mffl^.ftMWdre  le  §cr»9i».wic 
iours  de  Fêtes  &  de  Dimandt»* s,  ^^3 
Le  vçnt  de  Nord-Eft  s'iâftapS  Ibrti- 
fié,  UW*  nos^fifinbdrqwUJifs  «»  gpwbi» 

de  îroAMî'dfiii*  peiîfQnnçar^wc  #h¥  «r 
jqin,d,fç.  1^  VfMfiw  4tw5  Iw»  M#T 
difc?.    1.1  y  HiWP  A;!*  Pfiftte»  f  *«?»  ^ 
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dans  ce  Détroit  à  Tentreé  du  Lac  Erié. 
11  n'y  a  ni  homme  ,  ni  béte  ,   ni  bar- 

2ue  ordinaire  ,  qui  foit  capable  d'y  re- 
(1er.  Il  n'eft  donc  prefque  pas  pofH- 
ble  de  remonter  ce  courant.  Cepen- 
dant nous  en  vinmes  à  bout ,  &  nous 
furmontâmes  ces  violcns  rapides  de  la 
Rivicre  de  Niagara  par  une  cfpece  de 
merveille  contre  l'opinion  de  nôtre 
Pilote  même.  Nous  fàlHons  hâler  le 
Vaifl'eau  à  la  voile,  quand  le  vent  ctoit 
aflez  fort ,  &  dans  les  endroits  les  plus 
difficiles  nos  Matelots  faifoient  des 
touées,  pendant  que  dix  ou  douze  hom- 
mes tiroient  à  force  par  tene.  Nous 
entrâmes  ainfî  hûreuTemcnt  à  l'en- 
trée du  Lac  Erié. 

Nous  fîmes  voile  le  7.  du  mois 
d'Août  de  la  même  année  1679.  fai- 
Tant  nôtre  route  à  l'Ëft-quart-Sud-Ouefl;. 
Après  avoir  chanté  le  Te  Denm ,  nous 
fîmes  une  décharge  de  tout  le  canon  » 
fie  des  arquebufes  à  <^roc  ,  eç  préfence 
de  plufieurs  guerriers  Iroquois ,  qui  ra- 
menoient  des  Efclaves  de  Tintonha, 
€'eft-à-dii:e  >  d6  k  Nation  da  frkiet. 
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eé  du  Lac  Erié. 
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Ce  peuple  ell  éloigné  de  plus  q'.iatrc  cens 
lieues  de  leurs  Cantons.  On  cntcndoit 
ces  Barbares  ericr ,  (i*nnoron ,  pour  mar- 
quer leur  admiration. 

Ceux  ,  qui  nous  avoient  rendu  vifi- 
te  cl-dcvant ,  ne  mimqucrent  pas  de 
poitcr  la  nouvelle  de  la  grandeur  de 
nôtre  Vaiflcau  ,  dont  ils  avoient  pris  la 
mcfurc,  aux  HoUandois  ,  qui  demeu- 
rent à  la  Nouvelle  Jorck.  Les  Iroquois 
ont  un  fort  grand  commerce  avec  eux 
de  pelleteries ,  ôc  d'iiutres  peaux ,  qu'ils 
leur  portent  pour  en  avoir  des  armes  à 
teu ,  &  des  cupots ,  dont  ils  fe  cou- 
vrent pendant  le  froid. 

Au  refte  quoi  que  les  Ennemis  de 
nôtre  grande  Découverte  euflcnt  fait 
courir  le  bruit,  à deflèin de traverfer nô- 
tre cntreprife  ,   que  le  Lac  Erié  étoit 
rempli  de  battures ,  &  de  bancs  de  fa- 
ble ,  qui   en  rendojcnt  la  navigation 
impoffible  ,  nous  ne  laiflSmçs  pourtant 
pas  en  fondant  de  temps  çn  temps  de  faire 
plus  de  vingt  lieues  pendant  robfcurité 
de  la  nui.t.  Le  8.  le  vent  favorable  nous 
fit  fîûrc  environ  quarante- cinq  lieues  de 
.  \  F  thP- 


o 


o 


isSbest"' 


,^^0**%!.. „*«»..»  . 


o 


^»».  j  i.j'«ij  '«'B^iFi 


l*i  Nouveau  Voyaôb 
chctnin,  &  nous  vîmes  prcfque  toû- 
iours  les  deux  terrcsàlUntes  cntrcf  Eft 
4c  "Oueft  d'environ  if.  ou  i«.  Heues 
de  largeur.  La  plus  bcUc  Navigation 
du  monde  cft  à  l'Oucft  de  ce  Lac  Erie 
11  y  a  trois  Caps  ,  ou  grandes  pomtei 

détenu,  ^^^  r*"«"5^'l^,t*f: 
Nous  parâmes  le  premier  ,  q«»  «" '« 
plus  g«nd  ,  &  nous  le  nommâmes  du 
nom  de  Saint  Franco». 

Le  9.  nous  parâmes  les  deux  autres 
Caps ,  ou  pointes  de  terre ,  qui  por- 
tent au  large.  Nous  ne  vîmes  aucune 
C  ni  b^tures  à  rOueft  de  ce  Lac. 

Nois  apperçû-ncs  feulemcrit  une  gran- 
de Ifle  au  Sud .  Oueft ,  diftantc  d  envi- 
ron 7.  ou  8.  lieuiis  des  terres  dii  Nord, 
Se  cette  Iflc  fait  face  au  Détroit ,  qui 
déccnd  du  Lac  Hùron. 

Le  to.  de  grand  matm  nous  Wfll- 
mcs  entit!  lagrahde  Ifle, qui  cftauSud- 

une  mette  de  fa^e  fituée/à- lOueft, 
Nous  aborciamcs  à  rentrée  du  Détroit, 
qui  fe  décharge  du  Lac  Huroft;^lp 
Lac  Eric.        .  -^ 
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Le  If.  nous  entr.tmes  plus  avant  dans 
l'embouchure  du  Détroit,  &  nous  paf- 
fâmes  entre  deux  Iflcttes^  qui  font  une 
pcrfpcébive  fort  charmante.  Ce  Dé- 
troit eft  plus  beau,  que  celui  de  Nia- 
gara. Il  a  trente  lieues  de  longueur, 
comme  nous  avons  dit  «y  &  eff  large 
d'une  lieuë  prefque  par  tout,  excepte 
dans  fon  milieu,  qu'il  s'élsfrgit,  &  for- 
me ce  petit  Lac,  que  nous  avons  nom- 
mé de  Sainte  Claire.  La  Navigation 
eft  bonne  des  deux  côfea  des  terres,  qui 
font  baflcs,  &  unies  par  tout. 

L'endroit  de  ce  Détroit  eft  un  pays 
très-bien  ^ué,  &  d'un  fol  fort  tempe- 
ré.  Il  eft  Nord  3c  Sud.  On  le  voit 
bordé  de  vaftes  pmiries,  qui  font  ter- 
minées par  des  coteaux  pleii»  de  vi- 
gnes, d'ybres  fruitiers,  de  bocages,  éc 
de  bois  de  haute  futaye.  Tout  cela  eft 
diftribué  d'efpace  en  elpace ,  &  on  di- 
roit,  que  ce  font  autant  de  lieux  de 
plaifànce,  placez  dans  de  belles  campa- 
gnes. On  y  trouve  quantité  de  Cerfs, 
de  Biches ,  de  Çhevreux  ,  &  d'Ours 
]peu  fiM:|>uçbes,  8c  très-bons  à  manger, 
F  £  plus 
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plus  délicieux  que  le  porc  trais  de  l'Eu, 
rope.     On  y  trouve  auffi  des  Poules 
d'Inde,  &  des  Cignes  en  quantité.  Les 
haut  bancs  de  nôtre  Vaiacauétoient  gar- 
nis de  plufieurs  bêtes  fauves,  que  nos 
gens  avoient  tuées  à  la  chaOe. 
^  Le  refte  de-  ce  Détroit  eft  couvert 
de  Forêts  de  Noyers ,  Châtaigniers , 
Pruniers ,  Poiriers  ,  &  de  v.gnes  fau- 
vaces,  dont  nous  fimesun  peu  de  vin. 
11  y  a  toutes  fortes  de  bois  propres  aba- 
tir     Ceux,  qui  auront  le  bonheur  de 
pohcder  un  jour  les  terres  de  cet  agréa, 
ble  &  fertile  Détroit,  auront  de  l  obli- 
gation à  ceux .  qui  leur  en  ont  fraye  le 
chemin,  &  qui  ont  traverfe  le  Lac  L. 
rié  pendant  cent  licuës  dune  Naviga- 
tion  inconnue.  . 
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CHAPITRE  XX.     > 

Defiription  de  ce  qui  fe  pajfa  fert-. 
dant  la  traverjè  ,  que  nous  fî- 
mes du  Détroit  ,  qui  eft  entre 
le  Lac  Erié  i  à-  le  Lac  Hu^ 
ron, 

I'Avois  fouvcnt  propole  au  Sieur  de 
la  Salle ,  qu'il  feroit  à  propos  de  fai- 
re un  établiflèment  au  Détroit,  quiell 
entre  le  Lac  Erié,  &  le  Lac  Ontario, 
dans  l'endroit  on  la  pêche  eft  abondan- 
te eh  poiflbns  de  aifferentcs  efpcccs: 
cela  auroit  fervi  à  entretenir  la  com- 
munication des  Barques  ,  qui  feroient 
venues  du  Fort  de  Frontenac:  &  d'ail- 
leurs on  y  auroit  mis  les  Forgerons,  dont 
on  avoit  parlé  aux  Iroquois,  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  principaux  Cantons. .  Ja- 
joûtois  à  cela ,  que  l'on  auroit  attiré 
par  ce  moyen  la  plus  grande  partie  du 
commerce  ,  en  donnant  les  maichandi- 
fes  à  prix  raifonnable  à  ces  Eaibarcs: 
F  }        .         qu'il 
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qu'il  trouvcroit  en  cela  un  moyen  facile 
ëc  s'enrichir ,  &  qu«?  k  Religion  s'y 
établiroit  par  des  Colonies  ,  qui  nc 
rpanqucroint  pas  de  s'y  établir. 

Mais  le  Sieur  de  la  Salle,  ni  les  Ca- 
nadiens ,  qui    étoient    avec  lui ,  ji'e- 
toicnt  pas  d'Kutncur  de  fe  borner  à  un 
ctabliflemcnt  de  cent  lieues  en  cent 
lieues.    \h  me  firent  connoître,  qu'il» 
apprehendoicnt  d'être   devancez  dans 
leur  Découverte  par  leurs  envieux  :  mai» 
dans  k  fonds  leur  but  étoit  d'enlever 
toutes  les  pelleteries,  &  les  peaux  d'E^ 
lans,  &  de  iblêtcs  iâuvcs  ,  qui  fc  trou- 
voient  dhca  les  Sauvages  iôs  plus  élm- 
gnez.    Et  en  cck  ils  préteiidoieftt  fc 
Èdre  «ridies  «n  peu  de  temps.    Tant  H 
crt  vrai ,  que  l'efprit  humain  eft  d'une 
avidité  extrême ,  &  qu'il  ne  fait  ja- 
mais fe  borner. 

Voyant,  que  je  mé  pouvois  Icnr  pef- 
fuadcr  ce  premier  ctabliflement ,  je  leur 
fis  connoitrc ,  que  ce  fécond  Détroit 
devoit  les  tenter  pour  nous  y  établir  la 
féconde  iinnée  de  nôtre  Découvertei 
Nous  y  trouvions  en  effet  tous  lesavan- 
:   'i  ta- 
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tagcs  poiTibles  ,  parce  qu'étant  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  Sauvages, 
ils  viendroient  tous  à  nous  pcwr  Iccom- 
merce.  D'ailleurs  je  leur  faifois  con- 
noître  ,  que  c'étoitlàle  moyen  d'avan- 
cer  le  Règne  de  Dieu,  qui  ne  manque- 
rait pas  de  bénir  leur  entreprife. 

Mm  tout  cela  ne  fit  aucune  impref- 
fion  fur  l'cfprit  du  Sieur  de- la  Salle.  Et 
à  dire  le  vrai  de  mon  côté  j'euflc  eu  de 
la  peine  à  prendre  ce  parti ,  parce  qu'il 
eût  fallu  renoncer  au  grand  deffein  de 
nôtre  Découverte.  Par  dcflbs  tout  ce- 
L|  j'efperois  fortement  j  qoc  nous  trou- 
verions ençose  de  plus  prands  avanta- 
ges  daw  àss  Pa^*  plus  ckagnae  ,  que 
Jiuis  le  Jictt  I  ou  nous  nous  trouvions 

L'entrée  de  ce  Détroit  t  on  courant 
d'une  gmnde  mpidité.  Cependant  il 
s'en  fiilloitla  moitié  ,  qu'il  ne  fût  aufli 
violent  que  celui  de  ■Niagara.  Nous 
le  furmontâmcs  en  fiiifant  nôtre  route 
au  Nord,  &  au  Nord-Eft  ,  jufques  au 
Lac  Huron.  Il  y  avoit  peu  de  profon- 
deur  à  l'entrée  &  à  la  fortie  fiir  tout  du 
Lac  de  Sainte  Claire.         F  4        La 
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La  décharge  du  Lj^c  Huron  fe  âWxCé 
éh  cet  endroit  en  plufieurs  canaux  prcf« 
que  tous'barrez  par  des  batturcs  de  i'a- 
blc.  On  fut  obligé  de  les  fonder  touSjSC 
enfin  on  en  décom  rit  un  fort  beau  &  pro- 
fond ,  du  moins  de  deux  ou  trois  brafles 
d'eau ,  &  au  canal  au  milieu  qui  en  avoit 
jnrqucs  à  huit,  large  de  près  d'une  lieue 
par  tout.    Nôtr«  Vaifleau  y  fût  arrêté 
quelques  jours  par  le  vent  contraire.  Cet- 
te difficulté  étant  lurmontée ,  il  s'en  trou- 
va une  plus  grande  à  l'entrée  du  Lac 
Huron.    Le  vent  de  Nord  avoit  fouf- 
flé  quelque  temps  av&  aflcz  de  violen- 
ce.   La  grande  abondance  d'eaux,  qui 
vient  dtt  Lac  Supérieur  ,  du  Lac  dci 
Illinois,  &  de  celui  des  Kurons,  avoit 
tellement  augmenté  le  courant  ordinai- 
re, qu'il  étoit  prdquc  auffi  rapide  que 
celui  du  Détroit  de  Niagara.     Il  fût 
impoflîble  de  le  remonter  à  h  voile  , 
quoi  qu'on  fût  aidé  d'un' bon,  vent  de 
Sud.    On  fut  donc  obligé'  de  mettre 
douze  de  nos  hohimes  à  terre,  qui  ti- 
rèrent le  Vaifleau  pendant  un  demi- 
quart  d'heure ,  au  bout  duquel  nous 
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Huron  fc  àW'xfé 
iirs  canaux  prcf* 
battures  de  l'a- 
s  fonder  tous, 8C 
fort  beau  &pro- 
:  ou  trois  brafles 
lieu  qui  en  avoit 
près  d'une  liêuë 
Peau  y  fût  arrêté 
t  contraire.  Cct- 
ntée.ils'entroU- 
l'cntréc  du  Lac 
Nord  avoit  fouf- 
aflcz  de  violcn- 
anc;^ d'eaux,  qui 
Lir  ,  du  Lac  des 
»  Hurons,  avoit 
courant  ordinai- 
î  auffi  rapide  que 
Niagara.     Il  fut 
jntep  à  h  voile  , 
l'un' bon,  vent  de 
obligé'  de  mettre 
s  à  terre,  qui  ti- 
:ndant  un  demi- 
>out  duquel  nous 
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entrâmes  avec  nôtre  Vaiflèau  dans  le 
Lac  Huron.    Ce  fût  le  zj.  du  mois 

d'Août. 

Nous  chantâmes  le  Te  Deum  pour 
la  féconde  fois  pour  rendre  grâces  du 
bon  fuccès  de  nôtre  navigation  jufque 
là.  Nous  trouvâmes  dans  ce  Lac  une 
grande  Baye  ,  où  les  anciens  Hurons 
habitoicnt.  Ils  avoient  été  convertis  A 
la  Religion  Chrétienne  pa>f  les  premiers 
de  nos  KecoUets  ,  qui  vinrent  en  Ca- 
nada. Mais  dans  la  fuite  ils  ont  été 
prefque  tous  détruits  par  les  Iroquois. 


i:   CHAPITRE  XXL    .^ 

Mation  de  notre  ISlkvigation  fur 
le  Lac  Huron  jufques  à  Mijfi- 
limakinak.        ,         i 

AYANT  ainfi  hûreufement^furmonté 
plufieurs  rapides  afrreux  pendant 
près  de  trois  cens  lieues  de  chemin  de- 
puis Québec  iilfqucs  au  Lac  Huron , 

F  5  U- 
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le  même  jour  que  nous  y  arriviracs» 
nôtre  Vaiflcau  fît  voile  tout  du  long  de 
la  côte  Orientale  avec  un  bon  veni  frai» , 
ayant  le  Cap  au  Nord-quart-Nord-Eft. 
li  dura  jufqu'au  foir,  que  le  vcnts'ctant 
tourne  au  Sud-OUelt  avec  beaucoup  de 
violence  ,    on  mit  le  Cap  au  Nord- 
Oiicft,  &  le  lendemain  nous  nous  trou- 
vâmes à  la  vue  de  terre  par  une  efpcce 
de  miracle.  Pendant  la  nuitnous  avions 
travcrfé  une  grande  Baye,  qu'on  appel- 
le Sikinam,  &  qui  a  plus  de  trente  licuës 
de  profondeur. 

Le  14.  on  continua  de  faire  porter 
au  Nord-Oiiéft  jufqu'au  foir  ,    que  le 
calme  nous  prit  entre  les  Jflf  s  y  ou  il 
n'y  avoit  que  deux  braflcs  d'eau  tout 
au  plus.    Nous  allâmes  avec  les  baflb 
voiles  pendant  une  partie  delà  nuit 
chercher  un  ttioiiillage.  Mais  nous  n'en 
trouvâmes  point,  dont  le  fonds  fôt  bon, 
&  le  vent  commençant  à  foufllcr  de 
rOueft  nous  fîma  mettre  le  Cap«ji 
Nord  pour  gagner  lekiige  éa  attendant 
le  jour.    On  paflk  la  nuit  en  fondant 
devant  le  VaiiSfeau  >   parce  que  nous 

avions 
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US  y  arrivimcs» 
tout  du  long  àt 
inbonventmiis» 
quart-Nord-Eft. 
[ucic  vcnts'ctant 
^cc  beaucoup  de 
Cap  au  Nord- 
a  nous  nous  trou- 
c  par  une  cfpccc 
nuitnous  avions 
yc,  qu'on  appel- 
us  de  trente  lieues 

i  de  faire  porter 
au  foir  ,    que  le 

les  Jflffs^  où  il 
►rafles  d'eau  tout 
es  avec  les  baflcs 
partie  de  la  nuit 
?.  Mais  nous  n'en 
:1e  fonds  fôtix>n, 
mt  à  fouffler  de 
ncttre  le  Cap  «ji 
tai^  éi  «ttcndanlt 
i  nuit  en  fondant 

parce  que  nous 
avions 
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avions  remarqué ,  que  nôtre  Pilote» 
qui  étoit  fort  hibite  9  mais  qui  n'avoit 
jamais  feit  de  pareilles  navigations  »  é* 
toit  adc*  négligent  à  cet  égard.  Où 
continua  de  cette  nMniere  à  veiller  pcn* 
dant  le  refte  du  voyage.  ^ 

Le  25.  le  calme  continua  jufques  a 
midr,  &  nous  pourfoivîmes  nôtre  rou* 
te  au  Nord-Oiicft  à  la  faveur  d'un  bon 
vent  de  Sud ,  qui  fc  changea  bien-tôt  en 
SadrOucft.  A  minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à  caùfc  d'une  gran« 
de  pointe  ,  qui  s'avançoit  dans  le 
Lac.  Mais  oa  l'eût  à  peine  doublée, 
que  nous  fumes  furpris  <i*un  fimeux 
coup  de  vent,  qui  nous  contraignit  de 
louvoyer  avec  dieux  ptcfis,  &  de  mettre 
enfuite  à  la  Cap  jufqa*au  jour.  .  i 

;  Le  atf.  la  vi^kncff  dttivent  nous  obli- 
gea de  fidie  unçner  k  mât  de  Hune^ 
de  fiiirc  jmarer  ks  vergues  fur  k  Pont. 
&  de  tkmeurer  côte  i  oravers.  A  mid» 
fesivagues  demeunat  trop  grande»,  «C 
la  wortrop  «ide^  nous  fûmes  bblige» 
de  relâcher  k  fair,<paiicequcnous  netlX)U- 
V^^«l5fain^dCi|BoiiiUagp»*md^^l.  A 
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ce  coup  le  Sieur  de  la  Salle  entra  dans  h 
chambre  tout  épouvanté,  difant,  qu'il 
recQmraandoit  (on  entreprife  à  Dieu. 
Nous  avions  accoutumé  pendant  tout  le 
voyage  de  nous  mettre  ^tous  à  genoux 
pour  faire  les  prières  dïi  foir  &  du  ma- 
tin, Ccpoor  chanter  des  Hymnes.  Mais 
la  tempête  étoit  fi  violente ,  que  nous 
ne  pouvions  nous  tenir  fur  le  pont  du 
Vaifl'eau.     Ainfi  dans  cette  extrémité 
chacun  faifoit  fcs  dévotions  en  particu- 
lier, comme  il  pouvoit.    Il  n'y  eût  que 
nôtre  Pilote,  qui  ne  pût  jamais  y  être 
porté.    Il  fe  plaignoit,  que  le  Sicur  de 
la  Salle  l'avoit  amené  là  pour  Un  faire 
perdre  la  gloire,  qu'il  avoit  acquifc  en 
tant  de  Navigations,  dont  ik  étoit  ior* 
ti  à  fon  honneur  .  t  '  '»  '^[i-  >  ^  '■  -'        '' 
Dans  ce  fâcheux  tctàpfl  neuf  prtâAïc» 
le  Sieur  de  la  Salk  ,  qui  ■  étoit  nôtre 
•    Chef,  de  faire  un  vœu  particulier  ,  ce 
qu'il  fit.     Cependant  le    vcnr  étant 
un  peu  diminué.  Von  fit  mettre àia Cap 
toute U nuit,  ScnousnedériyaBoes^'U' 
ne  lieue  ou  deux  au  plus.;  :îI  i^ibikn  ?b 
Le  17.  au   matin  on  fit  vo^lc  a* 
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le  entra  dans  hi 
;,  difant,  qu'il 
cprife  à  Dieu. 
pendant  tout  le 
tous  à  genoux 
'  foir  8c  du  ma- 
1  Hymnes.  Mais 
ente ,  que  nous 
fur  le  pont  du 
cette  extrémité 
ions  en  particu- 
II  n'y  eût  que 
ût  jamais  y  être 
que  le  Sieur  de 
là  pour  liri  faire 
avoit  acquil'c  en 
lont  ilf  étoit  lor* 

&^  neuf  prtâihc» 
qui 'étoit  nôtre 
t  particulier  ,  ce 
le  vcrjr  étant 
ic  mettre  àlaGip 
edériyxBoe8f|tt'u; 
us.  A  -ii5ihîi:!-î  .'^h 
on  fit  vcmIc  a* 
.Nord- 


Dans  i/Ameriquî!  Sept,  ijî 
Nord-Ouell,  qui  fc  changea  le  foir  en 
un  petit  vent  alizé  du  Sud- Eli,  à  la  fa- 
veur duquel  nous  arrivâmes  le  même 
jour  à  Mirtîlimakinak.  On  y  mouiHa 
à  fix  braflès  d'eau  dans  une  anfe,  où  il 
y  avoit  un  bon  fonds  de  terre  glaife. 
Cette  anfe  eft  abriéc  du  Sud-Oiiçft 
jufques  au  Nord  avec  une  batturc  de 
"fable,  qui  la  couvre  un  peu  du  Nord- 
Oiielt:  mais  elle  eft  expdfée  au  Sud, 
qui  y  eft  très-violent. 

Miflilimakinak  eft  une  pointe  de  ter- 
re à  l'entrée ,  8c  au  Nord  du  j.  Dé- 
troit, par  où  le  Lac  des  Illinois  fe  dé- 
charge dans  celui  des  Hurons.   Ce  Dé- 
troit a  une  licuë  de  large  ^  trois  de 
long;    U  court  à  l'Oueft.     A  quinze 
itouës.à  l'Ert  de  MifTilimakinak  on  voit 
une  autre  pointe  ,  qui  dft  à  l'entrée  du 
Canal,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fc 
décharge  dans  celui<ics  Hurons.  Ce  Ga- 
rni a  cinq  lieues  d'ouverture  ,  8c  envi- 
ron quinie  de  longueur.    Il  eft  entf c- 
cottpé  de  pluficurs  Ides,  8c  fe  rétrécit 
p^u  i  peu  jtïfiqucsr  ail  Saitt:  de  Sainte 
Matrift*  qui  eft  un  làpide  pkin  de  ro^ 
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cher»,  Pir  lequel  le  Uc  Supcricor  jet- 

rocrc  violente  daos  ce  Uc  <te«  Huro». 
S.  ne  laHTe  p«  dy  monter  dun  cote 
en  perchant  en  Canot.  Mats  powj^us 
Jhderurcté  a  faut  porter  le  Canot» 
£ks  marcknaifes  ,  que  Ton  y  mené 
p^i^tnùtcr  avec  les  >latK>ns,  qui  font 
iu  Nord  du  Lac  Supcnwr. 

M  y  a  des  Vitt:«cs  de  Sauvages  en  ce* 
dcux^ndroits.  Cenx  .  f^  ^^^^^^ 
W;r,  à  la  pointe  de  terre  de  MjfnUma- 

kinak,  fiitHuron»,  &l<^*«f  V^ 
font  à  cinq  ou  f«  arpens  au  delà  ,  font 
nommez  ?cs  OuttaoW-  Lcjour  de 
nôtir  arrivée  avec  le  Vwffeau  fut  lej.8. 
.  d'Août    1(579.     Ces   »«^Xa"Ss 

Sieur  de  la  Salle,  qui. ^t  bien  coa* 

vert,  fie  qui  avoir  ^^T^J^ 
kte  bordéde  galon  d'oc,  fit- pofcr  1^ 


o 


•      ^ 


titant  d'une  ma- 
Ac  de»  Huroos. 
Monter  d'un  côté 
:.    Mais  pour-plus 
porter  le  Canot» 
oiK  Ton  y  tn«kc 
Nations,  qui  font 

ericur. 
de  Sauvages  en  cc« 

IX  ,    qui  font  éta- 
crre  de  MifTiUma^ 
,  &  les  autres,  qui 
pensauddà,  font 
uat*.    Le  jour  de 
:  VaiiTeau  fut  le  x8. 
:s   Barbares  furent 
ir  un  Vaiflbu  dan» 
iiit  du  Ganoû  le»  e* 
virement.  '' 

,  la  Meflc  xhes  les 
aidant  le  fervicc  le 
qui 'éi»it  bien  cott* 

,n  d'oc,  fitpofer  1^ 
avoiç 
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•voit  couverte  d'écorcc  d'aHm».  Le 
Sergent  y  lailîà  uif  feâionnaire  pour  les 
garder.  Les  Chefs  de«  Outtaoiiatz  nous 
firent  leurs  civilitez  à  leur  mode  «n  (or- 
tant  du  fervice  £Mvin.  Nôtre  Vaiil^u 
le  GrifFon  étok  à  Tancre  dans  cen% 
ah(ê.  Nous  regardions  avec  plaiiîr  ce 
grand  bâtiment ,  qui  étoit  très-bien  é- 
quipé.  11  étoit  entouré -dfe  cent  ou  ût. 
vingts  Canots  d'écorce,  qui  altoient,  8c 
qui  revenoient  de  la  pêche  des  poiflxnns 
blancs,  &  des  truites  de  50.  ou  60.  li- 
vres. Ces  Sauvages  les  prenent  avec 
des  rets,  qu'ils  tendent  far  fois  à  quin- 
ze ou  vingt  bradés  d'eau.  C'eft  {Mr  le 
moyen  de  cette  pèche,  qu'ils  fubA- 
ftent. 

Les  Htirons  ont  leun  Villages  en* 
tourez  de  paliflâdes  de  vingt-cinq  piedi 
de  haut.  Ils  font  (îtuez  fort^ivamagett- 
fement  fur  une  hauteur,  qui  eft  vers 
cette  grande  pointe  de  terre  vis-à-visde 
NMIlimakinak.  Ces  Sauvage»  nous 
firent  paroicre  le  lendemain ,  cfa'ih  faA» 
iôient  {dus  d'eftime  de  nôtre  venue  que 
ici  Outtoouitn.   Ce  n'iétolt  f<ourtaiir 

qu'un 
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qu'un  faux    femblant.     Ils  firent  une 
falve  de  tous  les  fulîft  ,  qu'ils  avoicnt , 
&  la  recommencèrent  trois  fois  pour  fai- 
re honneur  à  nôtre  Vaiflcau  &  à  nous. 
La  pcnfée  leur  en  avoit  ete  fuggeree 
par  quelques  Européens  ,  qui  viennent 
en  ces  lieux-là  ,  &  qui  y  font  un  corn- 
merce  confidéiable  avec  ces  Barbares. 
Le  but  de  ces  gens-là  étoit  de  gagner 
le  Sieur  de  la  Salle  par  ces  dehors, par- 
ce qu'il  leur  portoit  ombrage.     Leur 
deffein    étoit  en  cela  de  mieux  jouer 
leur  pcrfonnagc  dans  la  fuite,  enfaifant 
connoître  ,  que  ce  Vaifîèau  alloit  être 
la  caufe  de  la  ruine  des  particuliers ,  puis 
qu'il  étoit  aifé  de  voir,  que  celui ,  qui 
l'avoit  fait  conftruire,  vouloit  fe  rendre 
maître  du  commerce,  &  l'attirer  tout  a 
lui.    Ce  qui  ne  pouvoit  fervnr  qu'a  le 
i«ndre  odieux. 

Les  Hurons  &  les  Outtaouatz  font 
des  alliances  enfemble  pour  s'oppofer  en 
commun  à  la  fureur  de  l'Iroquois  ,  qui 
cft  leur  ennemi  juré.  Ils  cultivent  da 
blé  d'Inde  ,  dont  ils  vivent  toute  1  an- 
née, auffi-bicn  quc*du  poiflon  ,  quils 
'  prejî*- 
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Ils  firent  une 
qu'ils  avoicnt, 
318  fois  pour  fai- 
feau  &  à  nous. 
lit  été  fuggeréc 

,  qui  viennent 
y  font  un  com- 
!C  ces  Barbares, 
îtoic  de  gagner 
ces  dehors ,  par- 
imbragc.  Leur 
de  mieux  jouer 
fuite,  cnluifant 
iflcau  alloit  être 
particuliers,  puis 

que  celui ,  aui 
vouloit  fe  rendre 
k  l'attirer  tout  à 
>it  fervir  qu'à  le 

Outtaoiiatz  font 
•our  s'oppofer  en 
îl'Iroquois,  qui 
Ils  cultivent  da 
i^ivcnt  toute  l'an- 
upoiflbn,  qu'ils 
pren*- 
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prennent.  Ils  en  arflàifonnent  leur  fa- 
gamttee  ,  qui  eft  une  efpece  de  boiiil- 
lie  qu'ils  font  avec  de  l'eau  &  de  la  fari- 
ne de  ce  blé  d'Inde.  Ils  pilent  ordi- 
nairement ce  blé  dans  une  efpece  de  mor- 
tier, qu'ils  font  du  tronc  d'un  arbre, le- 
quel ils  creufcnt  par  le  moyen  du  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Marie  du 
grand  Saut,  (ont  appeliez  par  nous  les 
^uteurt^  parce  qu'ils  ont  leur  demeu- 
re près  de  ce  grand  Saut.  Ils  fubfiflent 
par  le  moyen  de  la  chaflè  desCerf^,des 
Orignaux,  ou  Elans,  &  de  quelque  Ca- 
ftors,  2c  par  la  pêche,  qu'ils  font  de 
ces  poiflons  blancs  9  dont  nous  avons 
parle.  Il  s'en  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  leurs  Cantons  :  mais  la  pêche 
en  eft  fort  difficile  à  tous  autres  qu'à 
ces  Sauvages ,  qui  y  font  élevez  dès 
leur  enfance.  Ces  Sauteurs  ne  fement 
point  de  Blé  d'Inde,  parce  que  le  ter- 
roir, où  ils  habitent,  n'y  eft  pas  pro- 
pre. Les  broiiillards ,  qui  font  fort 
frequens  fur  le  Lac  Supérieur,  étouf- 
■  fent ,  &  font  ordinairement  mourir 
tout  le  blé,  qu'ils  peuvent  femer. 

Miffi- 
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Mi(r,limakinak,&leSautdeStMa. 

rie  font  les  deux  paHages  les  P^^«  g»^^ 
derablcs  de  tous  les  Sauvages  ài^}^^^ 
&  du  Nord.  Ceft  par  la  qu;ls  por- 
tât leurs  pelleteries  aux  Canaa»^«.& 

TMont^réal,  avec  pH«  4e  <leuî^^PJ 
Canots,  afio  d'.»bb«»ger  eur  ^J^e«^^ 

Hcndant  quetious  demburâmcs  kU^ 

^  arrivée  vcnokrttirp,r  ^^^^^^ 

comme  une  chofe  •  «l^îI^n^S 
^  vûë  fer  ces  La«. ,  Cc««.  ''"^JSl 

i^  par  toS  les  P^rfo^"  >»««o?X 
tionSées  pour  la  ^oirc  dcD»m^  ?«« 
fcbiefl  4c  l'Etat.     CepcndMt  noUi 
î^a^TJTdes^pofitions,  &4es.ffc» 
bien  contraires.    On  avoit  ^éja  donoc 
de  mauvaifes  impreffiom  au^  «uron^- 
aux  Outtaouatz  de  1  Me  .   Se  ^"^^-^Z^ 
lions  voifines ,   afin  qujls  en  Pr»ffent 
oœbi-agc.    Les  quinze  hommes ,    que 
Î^Sieur  de  laSalle  avoit  envoyez  devant 


^»-..j-.-*i~-- 


t  Saut  de  St.  Ma- 
cs les  plus  confi- 
ivagcs  Ue  VOiicft 
ar  là  qu'Us  por- 
IX  Canadiens .  oC 
:rce  tous  les  ans 
us  ée  <ieuic  P^iV 
)r  leur  chemin*  de 

■s  jufques  àiîijfl- 

im'eurâmcs  A  M** 

lecsfurprisdpaô» 

Sr  «être  Vikiûçtil 

aui  n'ivoît  jî*»»» 
Cette  coMcoi»» 

devait  être  foûte* 
fotmes  bicii  ioteii- 
cdcDiett.&pouf 

Cepend««t  noUi 
itions,  Ôcdescfifet» 
i  avoit  déjà  donne 
fions  aux  Hurons, 
•Ifle  ,   &  aux  Na- 

qu'ils  en  priflent 

iZiC  hommes ,    que 

voit  envoyez  devant 

des 
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dès  le  printemps  pafl'c,  étoient  préve- 
nus à  ion  desaVattage ,  âc  débauchez 
de  fon  ièrvice.  Une  partie  des  mar- 
chandifes ,  qu'on  leur  avoic  tnifes  eo 
main,  étoient  diffîpées.  Bien  loia  d'a- 
voir poufle  jufques  aux  lUinds  pour  y 
faire  la  traite  fuivant  l'ordre,  qu'ils  en 
avoient  :  le  Sieur  de  Tonti,  qui  étoit 
àiear  tête  ,  nous  dit,  qu'il  avoit  fait 
tout  ce  qu'il  avoit  .pu  pour  les  retenir 
daiù  k  fidélité)  mais  inatilement. 

Los  .grôads  vents ,  qui  «font  ordinaires 
ea  cette  £ûfon,  ou  plutôt  l'imerét  dn 
commerce^  fetaardtreiic  long-tempsphi- 
fieurs  de  nos  iionomes  »  qui  ne  rem- 
fenc4|ii'au  mois  <le  Novembre  à  Mifli* 
llmsikinak.  Ceik  nous  obligea,  voyant 
l'approche  de  l'hyver,  de  partir  &ns4l- 
tendre ,  que  «ôare  «ombre  fôt  com- 
plet.       .■...,.     ...,,-..:-_  „.,._^    -,   ■- 

■  ^:-     .   ....   ..M.>- ;.■■--•  ■  !■ 'y.  3:P  ■-'■■■ 
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%tatriéme  embarquement  de  MiCfi- 
limakinak  pour  entrer  dmje  uac 
\  des  Illinois.  ,    .  , 
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LE  deuxième  de  Septembre  nous  le- 
vâmes lancre,    &  nous  entrâmes 
dans  le  Lac  des  Illinois.    Nous  arriva- 
mes.  à  unc-Ifle  fituée  à  1  entrée  de  la 
Baye  des  Puans  *    à  quarante  lieues 
de  Miffilimakiftak.  Elle  eft  habitée  par 
des  Sauvages  de  la  Nation  nommée 
Poutouatamis.       Nous    y  trouvâmes 
quelques  Canadiens ,  que  le  Sieur  de  la 
Salle  avoit  envoyez  en  traite  les  années 
précédentes.    Ils  lui  avoient  amafle  une 
affez  bonne  quantité  de  pelleteries. 

Le  Chef  de  cette  Nation  ,  qui  avoit 
éi  autrefois  en  Canada  ,  avait  une  ex- 
trême confidération  pour  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac,  qui  en  ètoit 
Gouverneur.  Ce  Sauvage,  qui  avoit 
de  l'efprit ,  fit  danfcr  le  Calumet  par 
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ement  de  MiJJî" 
trer  dansîetàc 


cptémbre  nous  le- 
&  nous  entrâmes 
3is.  Nous  arrivâ- 
c  à  l'entrée  de  la 
à  quarante  licuës 
LUe  eft  habitée  par 
,  Nation  nommée 
DUS    y  trouvâmes 

que  le  Sieur  de  la 

:n  traite  les  années 

^voient  amaffé  une 

de  pelleteries. 

Nation  ,  qui  avoit 

ada  ,  avait  une  ex- 

pour  Monfieur  le 

lac ,    qui  en  étoit 

>auvage ,  qui  avoit 

ifcr  le  Calumet  par 
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fcs  Soldats.    C'eft  une  Cérémonie,  guc 
nous  décrirons  ci- après.     Mais  il  fur- 
vint  une  'tempêtti  i  qui    dura  quatre 
jours.     Nôtre  Vaiflcau  étoit  moiiill^l, 
trente  pas  du  bout  de  l'anfe.    Ce  Ca^ 
pitâine ,  qui  croyoit  <juc  nôtre   bâti- 
ment alloit  échouer,  vmt  nous  joindre 
en  Canot  avec  un  danger  extrême.  Mais 
malgré  la  force  des  vagues  ^  qui  étoient 
cxtraordinairement   élevées    par    cette 
tempête ,  nous  le  tirâmes  avec  fon  Ca- 
not dans  le  Vaifleau.    Il  nous  dit  d'un 
ton  réfolu  ,  qu'il  rifquoit  tout ,  parce 
qu'il  vouloit  périr  avec  les  Enfàns  d'On- 
nontio  Gouverneur  du  Canada,  qui  é- 
toit  fon  ami  part.iculipr.     Cependant 
la  tempête  s'appaifa ,  &   nous  fûmes 
délivrez  du  danger ,  qui  nous  mena- 
çoit. 

Là  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  ne  prit 
jamais  les  avis  de  perfonne ,  réfolut  de 
renvpyernôtre  Vaifleau  à  Niagara,  char-» 
gc  de  toutes  les  pelleteries,  qu'il  avoit 
traitées  afin  de  payer  fes  Créanciers. 
On  y  iaiflà  plufieurs  marchandifes ,  & 
des  outils,  qui  étoient  trop  difficiles  à^ 
i-'  tranf- 
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tranfporter.     Nôtre  Pilote  avec  cinq 
matelots  habiles  avoit  ordre  de  revenu 
avec  le  même  bâtiment  pour  rejoindre 
nos  gens  aux  JUinoi».    ils  mirent  a  U 
▼dilc  le  i8.  de  Septembre  avec  un  pe- 
tit vent  d'Ôiieft  fort  favorable  ,  Uifimt     , 
leur  Adieu  d'un  feul  coup  de  Canon, 
On  n'a  jamais  pu  iâvoir,  quelle  rouî^ 
ils  avoient  tenue ,    &  quoi  qu  on  m 
doute  pas ,   que  V^  Vaillcau  n'ait  peri, 
on  n'a  pourtant  jamais  pu  apprendre  de 
circonftances  de  leur  naufrage,  que  les 
fuivantes.  .,  . 

Le  Vaiircau  ayant  mouille  au  Mora 
du  Lac  des  Illinois  le  Pilote  Luc.  qui 
étoit  mécontent ,  comme  nous  l'avons 
remarque,  voulut  fuivre  une  cerume 
route  a  fa  tête  contre  le  fcntiment  de 
quelques  Sauvages,  qui  ne  manquent 
pas  de  bon  fens.     Ik  l'jrfluroicnt ,  qu'il 
feifoit  fort  dançtfreux  au  milieu  4u  Lac 
à  caufe  desyioTentes  tcmpftcc»,  qui- s'y 
••éfcvcnt  ordinairement.    M  mépsifa  ce» 
avis,  &  continua  d  Navigation,    il  ne 
confideroit  pas ,  que  l'abri ,  oii  il  etoity 
rem|>ec^oit  dfr  CQPwqîtrc  la  fqifift  du 
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Pilote  avec  cinq 

ordre  de  revenir 

nt  pour  reJQindro 

Ils  mirent  à  U 

nbre  avec  unpe- 

favorablc ,  faii^t 

coup  de  Canon, 

voir,  quelle  rouit» 

Bc  quoi  qu'on  m 

/aiflcau  n'ait  péri, 

s  pu  apprendre  de 

naufrage,  que  les 

moiiillé  au  Nord 
,c  Pilote  Luc ,  qui 
>mme  nous  l'avons 
uivrc  une  certaine 
crc  le  fentiraentde 

qui  ne  manquent 
î  l'afluroicnt ,  qu'il 
X  au  miUcu  du  LaO 
t  tempête»,  qui- s> 
nt.  U  inépfifa  ce» 
NavigaticMi. .  Une 
:rabn ,  oii  il  étoit^ 
aopîpre  la  &iitm  ait 
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vrnt.    A   peine  fût -il  à  un  quart  de 
licuë  de  la  cote  ,  que  ces  Sauvages  vi- 
rent le  Vaiflcau  agite  d'une  manière 
€Xtiaordiiwi»c  (ans  pouvoir  rciUtcr  à  U 
violence  de  la  tempête.    Ils  lé  perdi- 
rent donc  de  vue  en  fort  peu  dé  temps, 
&  ils  croypnt ,  qu'il  fût  pouHe  contre 
quelque  banc  de  fable,  où  il  cft demeu- 
ré enfeveli.    Nous  apprîmes  toutes  ces 
chofes  l'année  fuivante.   11  eft  certain, 
que  la  perte  de  ce  Vaiflcau  coûte  plus 
de  cinquante  ou  foixantc  mille  fi^nçs^ 
tant  en  marchandifes  ,  outils,  3c  pcUc- 
tciics,  qu'en  Hommes ,  agrets,  8c  voi. 
turcs,  du  Gmada  jufques  au  Fort  de  Fron- 
t€nac  en  Canots  d'écorce.    Cela  pa- 
coït»  incroyablcà  ceux , qui  connoiflcnt 
la  foibkfle  de  ces  fortes  de  bâtimens, 
te  la  peCinteur  des  ancres  &  dcs^  ca- 
bles», dont  on  devoit  donner  onze  franc» 
de  voiture  pour  chaque  cent  pcfant* 
Cependant  la  chofe  cft  telle  ,  que  je  le 
dis.  l'ai  été  cômtfia  de  tout.  ' 
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Bmbarmment  en  Canot  pour  cén: 
tinuer   nôtre  Découverte  depuis 

'  les  Pouto'ùatamis  jufques  aux 
Miamis  ,  de  la  Baye  des  Puans 

'  furie  Lâç  des  IlUnois,  .. 
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NOUS  partîmes  le   I9-   Septembre 
avec  quatorze  hommes  en  quatre 
Canots ,  dont  je  conduifois  le  plus  pe- 
tit, chargé  de  cinq  cens  livres,  avec  un 
Charpentier  nouvellement  venu  d  Eu- 
rope ,   qui  ne  favoit  point  parer  les  va- 
eues.    Ainfi  j'avois  toute  la  peme  de 
Souverncr  ce  petit  bâtiment  pendant 
fe  gros  temps.    Les  quatre  Canots  d  é- 
eofce  étoient  chargez  d'une  Forge  avec 
toutes  fes  fournitures, de  Charpentiers, 
de  Menufiers ,  &  de  Scieurs  de  long ,  avec 
des  armes,  &  des  marchandifes. 

Nous  prîmes  nôtre  route  au  Sud  vers 
la  terre  ferme,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  rille  des  Poutoiiatamis.    Au  owucu 
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le   19.   Septembre 
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tic  la  travcrfc ,  &  dans  le  plus  beau  cal- 
me du  moiidc ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup 
un  orage  ,  qui  nous  mit  en  danger,  6c 
qui  nous  fit  craindre  pour  nôtre  Na^'i' 
rc ,  &  beaucoup  plus  pour  nous-mêmes, 
qui  achevions  cette  grande  traverfe  pen- 
dant la  nuit ,  qui  étoit  obfcure.  Nous 
criions  fans  cefl'c  les  uns  aux  autres ,  afm 
de  ne  nous  point  écarter.  L'eau  cn- 
troit  fouvcntdans  nos  Canots.  Ce  vent 
impétueux  dura  quatre  jours  avec  une 
Furie  pareille  à  celle  des  plus  grandes 
tempêtes  de  mer.  Cependant  nous  ga- 
gnâmes enfin  la  terre  dans  une  petite 
.mfc  de  fable  ,  &  nous  nous  arrêtâmes 
lu  cinq  jours  pour  attendre,  que  le  Lac 
Fût  appaifc.  Pendant  ce  fcjour  nôtre 
Chafleur  Sauvage ,  qui  nous  accompa- 
gnoit  ,  ne  tua  qu'un  porc-épic  ,  qui 
Fervit  d'aflâifonncmcnt  à  nos  citroiiil- 
les,  &  au  blé  d'Inde,  que  nous  avions. 
Le  if .  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te tout  le  jour,  &  une  partie  de  la  nuit 
à  la  fa\'eur  de  la  Lune ,  le  long  de  la  cô- 
te occidentale  du  Lac  des  Illinois.  Mais 
le  vent  s'eiant  levé  un  peu  trop  foi  t , 

0  non- 
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nous  fûmes  obligez  de  nuttre  r^^^^^^^^^ 
terre  fur  un  rocher  pcle  ,    lu    lequel 
noiseniyâmeslapluye.^laneigepcn- 

r^kux^oursU^abrxdenosco^^^^^^ 

tes      Nous  avions  un  petit  feu  ,  que 
nous  entretenions  avecle  bois,  que  les 

vaaues  nous  amenoicnt.     .     ,       j„  i^     I 
Te   '8.   après  la  célcbration  de   a 

Mcdc  nous  entrâmes  •^fl"'''\^^f"^]^"^i", 

nuit  iurqu'àce  qu'un  tourbillon  de  vent 

o  s    b?ca  de  débarquer  fur  la  pouite 

rnrochcrcouvertdebroffaïUes.  Nous 

y  demeurâmes  trois  jours ,   ^  nous  y 
confumâmcs  le  refte  de  nos  vivres.      l 
co    Uloii  en  blc  d'Inde ,  &  en  citrom U 
ks^u  on  avoit  acheté  des  Poutouatam| 
NoTs  n'avions   pu  en  tan-e  une  P^u 

grande  provifion  ,  parce  que  nos  Ca 
nots  ctoicnt  trop  chargez,  S^que  nous 
expiions  d'en  trouver  iur  notre  lou- 

'"'Nous  partîmes  de  là  le  premicrd'O- 
cW,  &  nous  arrivâmes,  après  avou 
Skdou7.e  lieues  à  jûn,  près  d  un  au- 
f,v>  V511a"cdes  Poutouatamis.  Uesaau- 
v4c7S«.m-cnttoustelcbor<U« 


1 


EAU  Voyage 
]\ae^  de  mettre  pied  à 
odicr  pelé  ,  fur  lequel 
ilapluyciklaneigepcn- 
s  à  l'abri  de  nos  couver- 
ions un  petit  feu  ,  que 
onsavcclebois,  que  les 

menoicnt.  .  ^ 
,1-ès  la  célébration  de  a 
itrâmesaflcz  avant  dans  la 
e  qu'un  tourbillon  de  vent 
e  débarquer  fur  la  pointe 
,uvertdebroflailles.  Nous 
s  trois  jours ,  Se  nous  y 
le  refte  de  nos  vivres.  11 
blé  d'Inde,  &  en citrouil- 
t  acheté  des  Poutouaianiis. 
,ns  pu  en  taire  une  plus 
fion  ,  parce  que  nos  Ca- 
trop  chargez,  6c que  nous 
:n  trouver  fur  nôtre  rou- 

tîtaes  de  là  le  premier  d'O- 
,oas arrivâmes,  après  avoir 
euësàjûn,  prèsdunau- 
les  Poutoiiatamis.  Cesaau- 
irurcnttous  fur  le  bord  du 
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Lac  pour  nous  recevoir  ,  &  pour  nous 
aider  à  fortir  de  ces  vagues,  dont  la  fu- 
reur s'angmcntoit  extraordinairement. 
Le  Sieur  de  la  Salle  craignant ,  que  fes 
gens  ne  dcfertaflcnt ,  6c  que  quelqu'un 
dcntr'cux  ne  dillipnt  une  partie  des 
marchandifes  mal  à  propos,  trouva  bon 
de  pafler  outre.  Nous  fûmes  obligez 
de  le  fuivre  à  trois  lieues  au  delà  du  Vil- 
lage de  ces  Ikibares  nonobflant  le  dan- 
ger ,  où  nous  étions  de  périr.  Et  en 
effet  il  ne  trouva  point  de  meilleur  moy- 
en de  fe  fauver  que  de  fe  jetter  à  l'eau 
avec  fes  trois  Canotcurs.  ils  enlevè- 
rent tous  enfemble  fon  Canot  avec  (à 
charge,  6c  le  trainercnt  à  terre  malgié 
les  vagues ,  qui  les  couvroient  par  fois 
jufquc  par  deflus  la  tête. 

11  vint  cnfuite  recevoir  le  Canot ,  qut 
je  gouvernois  avec  un  homme  ,  quî 
n'avoit  point  d'expérience  dans  ce  mé- 
tier. Je  me  jettai  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture  ,  6c  nous  enlevâmes  ainfi  nô- 
tre petit  bâtiment.  Nous  fûmes  rece- 
voir de  la  même  manière  les  deux  au- 
tres Canots ,  6c  parce  que  les  vagues 
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forment  en  febrifant  à  terre  uncem^^ 
crochet,  qui  tire  au  large  j  ceux,  qui 
croyent  être  en  affûrance,  font  encore 
erquelque  danger,  parce  qu^^^^^^ 

.  gue^donnant  à  terre  i^P^^^^f  ^^"^  ^ 
fetire  en  même  temps  au  l^rgc  a^^^^  ^ 
même  violence.  Je  fis  donc  effort,  ÔC 
k  mfs  lurmcs  épaules  nôtre  bon  Vieil- 
rTllécollet,  qui  nous  accompag^^ï' 
Ce  bon  Religieux  fe  voyant  hor  de 
dancer ,  ne  laiffa  pomt ,  tout  mouille 
qXtoit,  defaireparoîtrçunegayete 

extraordinaire.  ,  .  • 

Comme  nous  n'avions  aucune  habw 
tudeavcc  les  habitans  de  ce  Village,  no- 
Se  Commandantfit^nettredabord  oi^ 
tes  les  armes  en  état.  Çnfuite  il  fc 
pofta  furuneéminence,  ou  il  eto^  dif- 
Lile    de    nous    furprendre ,    «    on 

rentre  un  plus  grand  nombre.  H  en- 
ToS^^  ''^'^'  feshommesau  W- 
Le  pour  y  acheter  des  vivres  a  la  fe- 
vïur^duCalumetdepaix,  q^e  les  Pou- 

toiiatamis  del'Iûe  nous  a'o»^»^,^ ""f  ' 
Se  qu'ils  avoieut  accompagne  de  leurs 
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large  i  ceux,  qui 
rance,  font  encore 
,  parce  que  la  va- 

impetueufement  le 
ps  au  large  avec  la 

fis  donc  effort,  ôc 
les  nôtre  bon  Vicil- 
tîous  accompagnoit. 

fe  voyant  hors  de 
loint,  tout  mouillé 
;paroîtrçunegayetc 

avions  aucune  habi- 
ins  de  ce  Village,  nô- 
t  mettre  d'abord  tou- 
état.    Enfuite  il  fc 
;nce,  oùilétoit  dit- 
furpvendre ,    &    on 
he  avec  peu  de  gens 
md  nombre.    H  en- 
defes  hommes  au  Vu- 
sr  des  vivres  à  la  ra- 
ie paix,  quelesPou- 
nous  avoient  donne , 
accompagné  de  leurs 
danfcsj 
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danfes,  &  de  toutes  les  autres  ccrcmo- 
nics  ,  dont  ils  fc  fervent  dans  leurs  fc- 
ftins ,  Ôc  dans  leurs  folemnitcz  publi- 
ques. 


CHAPITRE  XXIV. 

Defcription  du  Calumet. 

IL  faut  avouer  ,  que  le  Calumet  eft 
quelque  chofe  de  fort  myftcricux 
parmi  les  Sauvages  du  grand  Continent 
de  l'Amérique  Septentrionale.  Ces 
Barbares  s'en  fervent  dans  toutes  leurs 
aflfkircs  les  plus  importantes.  Cepen- 
dant ce  n'cft  dans  le  fond  &  à  propre- 
ment parler  qu'une  grande  pipe  à  fa- 
mer.  Nos  Européens  en  font  très- peu 
d'état.  Quand  ils  veulent  parler  d'un 
homme  lâche  &  efïbminé  ,  ils  difent 
ordinairement ,  qu'il  ne  vaut  pas  une 
™pe  à  tabac. 

Il  n'en  ell  pas  de  même  parmi  les 
Nations  Sauvages  de  l'Amérique.    Ce 
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Calumet  cfl:  une  cfpecc  de  grande  pipe 
à  fumer,  qui  cfl:  faite  de  marbre  rou- 
ire  ,  noir ,  ou  blanc  ,  &  il  reflemble 
aflez  à  un  marteau  d'armes.     La  tcte 
en  eft  bien  polie,  &  le  tuyau,  long  de 
deux  pieds  &  demi ,  efl;  une  canne  allez 
forte, ornée  de  plumes  de  toutes  fortes 
de  couleurs,  avec  plufieurs  nattes  de 
cheveux  de  femmes  entre- lalTées  de  di- 
verfes  manières.     On  y  ï\ttach^  deux 
ailes,  £c  cela  eft  aflêz  femblable  au  Ca- 
ducée de  Mercure,  ou  à  la  baguette, 
que  le»  Ambafladcurs  de  paix  pqrtoient 
autrefois  à  la  main. 

Cette  canne  eft  fouréc  dans  des  cols 
de  Huars,  qui  font"  des  oifeaux  tache- 
tez de  blanc  Se  de  noir,  gros  comm» 
nos  oyes ,  ou  dans  des  cols  de  canards 
branchus ,  qui  font  leurs  nids  di\ns  de» 
creux  d'arbres,  quoi  que  l'eau  foit  leur 
clément  ordinaire.  Ces  canards  font  bi- 
garrez de  trois  ou  quatre  couleurs  dif- 
férentes.  Au  refte  chaque  Nation  eni- 
bellit  le  Calumet  félon  fon  ufagc,  Sc 
félon  fon  inclination  particulière. 
Un  Calumet,  tel  que  je  viens  de  le 

rc- 
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:  de  grande  pipe 

de  marbre  rou- 

&  il  relTemble 

iirmes.     La  tcte 
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,  femblableauCa- 
)u  à  la  baguette , 
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îes  cols  de  canards 
leurs  nids  dî\ns  de» 
i  que  l'eau  foit  leur 
les  canards  font  bi- 
[uatre  couleurs  dif- 
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1  particulière. 
;1  que  je  viens  de  le 
rc- 
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rcprcfcntcr ,    fert  d'aflurancc   à  tous 
ceux,  qiîi  vont  chez  les  Alliez  de  ceux, 
qui  l'ont  donné.     Jamais   on   ne  tiv:i. 
d'Ambaniide  parmi  les  Sauvages,  qu'on 
ne  porte  cette  marque  extérieure.  C'cll 
le  Symbole  de  la  paix.     Tous  ces  Bar- 
bares font  généralement  perfuadcz ,  qu'il 
leurarriveroit  de  grands  malheurs ,  s'ils 
avoient  violé  la  foi  du  Calumet.   Tou- 
tes leurs  entreprifcs  de  paix  &  de  guer- 
re, 6c  leurs  Cérémonies  les  plus  conii- 
dérables  font  fccllées,  6c  comme  cache- 
tées du  Calumet.    Ils  y  font  ordinai- 
rement fumer  du  tabac  exquis  à  ceux  , 
avec  qui  ils  ont  conclu  quelque  aftsurc 
de  confequence.   j'aurois  péri  plufieurs 
fois  dans  ce  voyage,  fi  je  ne  me  futte 
fcrvi  du  Calumet.  C'elt  ce  qu'on  pour- 
ra voir  dans  la  fuite  de  cette  Hifto;- 
re,  où  j'aurai  à  parler  des  menthes  que 
i'aieus  à  vaincre ,  6c  des  précipices, pir 
où  j'ai  été  obligé  de  palîer  dans  cette 
Découverte. 

Nos  trois  hommes  ayant  ce  Calumet 
pour  paHeport ,  6c  leurs  armes  avec  eux, 
arrivèrent  au  petit  Village  des  Barbares, 
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qui  ctoit  à  trois  lieues  du  débarque- 
ment.    Ils  n'y   trouvèrent  pcrfonnc, 
parce  que  les  Sauvages  ayant  remarque 
au  paflîigc  de  nos  Cunots,  que  nous  ne 
les  avions  point  abordez  en  paflànt  près 
d'eux,  avoicnt  pris  l'épouvante , 6c s'en 
ttoicnt  fuis  de  leur  Village.     Ainfinos 
hommes  ayant  tenté  en  vain  de  parler  à 
quelqu'un  de  ces  Barbares ,  fc  chargè- 
rent du  blé  d'Inde ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  leurs  Cabannes,  8c  ils  laiflcrcnt  à 
jft  place  des  marcliandifes  pour  payer  ce 
qu'ils  avoient  pris,  après  quoi  ils  revin- 
rent nous  trouver. 

Cependant  vingt  de  ces  Sauvagesar- 
mcï  de  haches  ,  de  fufils,  d'arcs,  de 
flèches,  8c  de  ces  maflucs,  qu'on ao- 
pcUc  des  Cafle-têtes  ,  vinrent  près  du 
lieu,  où  nous  étions.    Le  Sieur  de  la 
Salle  s'avança  pour  leur  parler  avec  qua- 
tre de  nos  gens  armez  de  fufils,  de  pi- 
ftolets,  &  de  fabres.     11  leur  deman- 
da, ce  qu'ils  vouloient,  &  voyant  qu'- 
ils paroiflbient  interdits,  il  leur  dit, 
qu'ils  s'approchaflcnt ,    de  peur  que 
quelques-uns  de  nos  gens,  qu'il  feignit 

avoir 
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j  du  débarquè- 
rent pcrfonnc , 
ayant  remarque 
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Le  Sieur  de  la 
ir  parler  avec  qua- 
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iits ,  il  leur  dit, 
c,  de  peur  que 
;ens,  quUl  feignit 
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avoir  envoyez  à  la  chafle,  ne  les  tual- 
lent,  s'ils  les  trouvoient  à  l'écart.     Il 
les  fît  aa'coir  au  bas  de  l'émincncc,  ou 
nous  étions  portez,  &  d'où  nous  pou- 
vions découvrir  tous  leurs  mortvcmens. 
On  les  entretint  de  divcrfes  chofcspour 
les  amufer,  jufques  à  ce  que  nos  trois 
hommes  fuflent  revenus  du  Village. 
Nos  gens  paroiflans  peu  de  temps  après  > 
les  Sauvages  fe  levèrent,  &  firent  un 
grand  cri  de  joye,  dès  qu'ils  virent  le 
Calumet  de  paix ,  qu'un  de  nos  hom- 
mes portoit.    Ils  fe  mirent  à  danfcr  a 
leur  manière, &  bien  loin  de  fc  Bcher, 
de  ce  qu'on  leur  avoit  pris  du  blé  d'In- 
de, au  contraire  ils  envoyèrent  au  Vil- 
lage pour  en  apporter  d'autre,  &  ils 
nous  en  donnèrent  encore  le  lendemain 
autant,  que  nous  en  pûmes  mettre  com- 
modément dans  nos  Canots.       ^        ^ 
Cependant  on  jugea ,  qu'il  etojt  a 
propos  de  faire  abbattre  quelques  ar- 
bres des  environs,  &  on  obligea  nos 
gens  de  paflcr  la  nuit  fous  les  armc« 
afin  d'éviter  la  furprife.    Le  jour  fui- 
▼antfur  les  dix  heures  du  matin  les  An- 
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cicns  du  Village  anivcrcnt  avec  leur 
CaUmictde  paix,  &  nous  firent  un  très- 
bon  regale  de  quelque  chevreuils, qu'ils 
avoient  tueî.  Nous  les  remerciâmes 
par  quelques  préfens  de  haches ,  de  cou- 
teaux, &  de  quelques  mafles  de  rafla- 
despour  l'ornement  de  leurs  femmes, 
dont  ils  demeurèrent  trcs-l'atisfaits. 


f  '  ' 


CHAPITRE    XXV. 

Cùntimtation  de  nôtre  Découverte 
en  Canot  d'écorce  à  peu    près 
jufqu'au  bout  du  Lac  des  MU- 
7iois.  '<  - 

NOus  partîmes  le  deuxième  d'O- 
ftobre ,  8c  nous  navigcâmes  là  pen- 
dant quatre  jours  le  long  du  rivage  du 
Lac.  11  étoit  borde  de  grands  coteaux 
êfcarpez  jufques  dans  le  dit  Lac,  &  on 
V  trouvoit  à  peine  place  prop|Y,  I 
barqucr.    On  étoit  même  obligé  tous 
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le  deuxième  d'O- 
navigeâmeslà  pen- 
long  du  rivage  du 
;  de  grands  coteaux 
s  le  dit  Lac,  8c  on 
place  propre  à  de- 
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les  foiis  de  grimper  fur  le  fommct  ,  & 
d'y  porter  nos  Canots ,   &  leurs  char- 
ges ,  parce  aue  nous  ne  voulions  pas 
les  laifler  pendant  la  nuit  expolez  aux 
vagues  qui  battoient  au  pied.  Noushi- 
mcs  aufli  obligez  par  les  vents  contrai- 
res, qui  furent  fortviolens  pendant  ces 
quatre  jours  ,   6c  plufieurs  autres  fois 
depuis,  de  prendre  terre  avec  de  gran- 
des incommcditez.  Il  falloit  pour  s'em- 
barquer ,  que  deijx  hommes  le  millcnt 
dans  l'eau  julqu'à  la  ceinture  ,  6c  qu'ils 
tinfent  le  Canot  debout  à  la  vague ,  le-  • 
Ion  qu'elle  s'approchoit ,  ou  qu'elle  s'e- 
loignoit  de  terre  ,  jufques  à  ce  qu  il  fut 
chargé.     On  attendoit  enluite ,  que  les 
autres  fullènt  chargez  de  la  même  ma- 
nière ,    6c  on  avoit  prcfque  toAjours 
la  même  peine  aux  autres  dtbarque- 

mens. 

Le  blé  d'Inde ,  que  nous  mangions 
aflezmodiquement,  6cles  autres  vivres 
nous  manquant ,  nôtre  bon  Vieillard 
Récollet  tomba  plufieurs  fois  en  dé- 
faillance. Je  l'en  fis  revenir  par  deux 
fois  avec  un  peu  de  confeftion  d'Hya- 
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cinthc ,  que  je  confcrvois  prctieufemcnt. 
Nous  ne  mangions  en  vinet-quatjc  heu- 
res qu'une  poignée  de  blé  d'Inde  cuit 
fous  la  cendre,  ou  bouilli  avec  un  peu 
d'eau.    Pendant  tout  ce  temps  nous  é- 
tions  obligez  de  gagner  le  bon  pays,  & 
de  nager  a  force  de  bras  des  journées 
entières.    Nos  cens  raraaflbient  fou- 
vcnt  de  petites  (cnelles ,  &  des  fruits 
fauvagcs  ,  qu'ils  mangçient  avec  une 
extrême  avidité.    Pluficurs  en  tombè- 
rent malades,  &  crurent  que  ces  fruits 
les  avoient  cmpoifonncz.    Plus  nous 
foufFrions  ,  plus  il  fembloit  aue  Dieu 
me  donnoit  de  forces.    Je  dcvançois 
Ibuvcnt  à  la  nage  nos  autres  Canots. 

Pendant  cette  difctte,  celui  qui  a  foin 
des  moindres  oifeaux  ,  nous  fît  apper- 
ccvojr  des  corbeaux,  &  des  aigles,  qui 
étoicnt  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Nous 
redoublâmes  nos  efforts  pour  approcher 
de  ces  oifeaux  camacicrs ,  ôc  nous  y 
trouvâmes  la  moitié  d'un  chevreuil 
fort  gras ,  que  les  loups  avoient  étran- 
glé, &  à  demi  mangé.  Nous  nous  re- 
pûmes tous  de  cette  viande ,   loiiaut 

Dieu, 
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Dieu ,  qui  nous  avoit  envoyé  ce  fccours 
fi  à  propos. 

Notre  petite  flotte  avançoit  toujours 
de  cette  manière  vers  le  Sud ,  où  nous 
trouvions  le  pays  plus  beau  ,  &  plus 
tempéré. 

Le  féziémc  d'Oftobrc  nous  com- 
mençâmes à  trouver  une  grande  abon- 
dance de  chaflc,  &  nôtre  Chaflcur  Sau- 
vage ,  qui  étoit  fort  habile ,  tua  des  cerfs , 
&  des  chevreuils.    Nos  gens  tuoient 
de  leur  côté  des  poules  d'Inde  fort  graf- 
fes  ,  àc  enfin  le  dix  -  huitième  du  mois 
d'Oétobrc  nous  arrivâmes  au  fond  du 
Lac  des  Illinois,  où  le  gros  vent  nous 
obhgea  de  mettre  pied  à  terre.  On  alla 
à  la  découverte,  félon  la  coutume,  dans 
les  bois,  6c  dans  les  préries.  On  y  trou- 
va des  raifins  mûrs ,  qui  ctoient  fort 
bons,  dont  les  grains  étoientdelagrof- 
feur  d'une  prune  de  Damas.  Pour  avoir 
ce  finit  il  fiilloit  abbatre  les  arbres ,  fur 
lefquels  les  vignes  rampent.     Nous  en 
fîmes  du  vin  ,    qui  ;::^^■ls  dura  trois  ou 
quatre  mois.  Nous  le  confcrvions  dans 
des  gourdes  ^  que  nous  mettions  tous 
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cher  ce  vin  de  « '^'S^'^*      „ecé\ébri- 

faire  ^"'•".^■•^^'^"^f.^Vrs  &  les  Ui- 
ons  la  Mcfle  que  les  Ftte»  5C  ^^^ 

manches,  l'«"  ^^L'iLn    ,qu  Y  vien- 

nent  d  elles -mcmes.  ^       .^ 

de  ce  fruit  pour  nous  otc   ^c      b  ^^^ 
des  viandes,  que  nous  cuonsobug 

manger  fans  pam.  ^    j^  j„ 

L'on  remarqua  dans  cet  en 

^■'^'-•^îit^Te^'ur^^i"^^^ 

nous  obhcca  Uc  "O"''/,  .       j^^,  „cns 
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nr.     Afin  de  le 
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les.  ^     .     ^ 
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nez  dans  nôtre  voi^nagc.  Le  Sieur  de 
la  Salle  étoit  fort  inquiet  de  ces  pilles, 
qu'il  avoit  vues.  11  blàm.i  rudement 
nos  gens  de  leur  peu  de  prudence.  En- 
fuite  pour  empêcher  les  furprifes  il  mit 
une  Sentinelle  auprès  de  nos  Cunots, 
fous  leCqucls  on  mcttoit  les  marchandi- 
fcs  p  Hir  les  garcntir  de  la  pluyc. 

Cela  n'empêcha  pas ,  que  la  nu»: 
quelques  Sauvages  Hworifcz  de  la  pluyc, 
qui  tomboit  en  abondance,  ne  le  glif- 
i^ilTcnt  avec  leur  addrclîe  ordinaire  le 
long  du  coteau  ,  où  ctoient  nos  Ca- 
nots ,  (ans  que  la  Sentinelle  y  prit  gar- 
de. Se  couchans  donc  fur  le  ventre  l'un 
après  l'autre  ils  dérobèrent  le  jufte-au- 
corps  du  laquais  du  Sieur  de  la  Salle, 
&  une  partie ,  de  ce  qui  ctoit  deflbus , 
ce  qu'ils  fe  donnèrent  de  main  en  main. 
Nôtre  Sentinelle  ayant  ouï  le  bruit, 
nous  éveilla  ,  &  chacun  courut  à  fes 
armes.  Les  Sauvages  étant  ainfi  décou- 
verts, leur  Capitaine  cria,  qu'ils  étoient 
amis.  On  lui  répondit,  que  l'heure  ctoic 
indue, ÔC  qu'qn  ne  venoit  aind  pendant 
la  nuit,  que  poiw  voIoï,  ou  pçur  tuer 

ceux  9 
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ceux,  qui  fcroient  cpdormis.    11  rcpli- 
quf,'q5c  le  coup  &  fufil,  ^l^'oy-o^^ 
dré    avoit  foit  croire  à  ceux  de  faNa- 
tion,  que  c'étoit  un  parti  d  Iroquois, 
qui  font  leurs  Ennemis,   parce  que 
?eurs  voifms  ne  fe  fervent  point  de  pa- 
reilles armesàfeu.  Qu'amfi  ils  s  etoient 
avancez  à  deflein  de  les  tuer  :  mais  qu  - 
ayant  reconnu,  que  c'etoient  des  Eu- 
ropéens  du  Canada,  qu'ils  regardoicnt 
comme  leurs  frères .  l'impatience ,  qu  ils 
avoient  de  les  voir, les  avo.t  empêche^ 
d'attendre  le  jour  pour  nous  vifiter .  ôc 
pour  fumer  avec  nous  dans  notre  Ca- 
lumet.   Ceft  le  compliment  ordmai- 
re  des  Sauvages .  &  la  plus  grande  mar- 
que, qu'ils  puiflcnt  donner  de  leur  af- 

*"  Nous  fimcs  femblant  de  nous  payer 
de  ces  raifons,  &  on  leur  dit  de  s  ap- 
procher  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
feulement,  parce  que  leur  F»"f/,*; 
toit  accoutumée  à  voler ,  &  que  les 
Européens  n  étoicnt  pas  <i'humeur^.l« 
fouf&ir.  Quatre  ou  cinq  vieillards  s  e- 
tintapprochcïjnouslescntrctmme^J^ 
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:  endormis.    11  rcpli- 
dc  fufil,  qu'on  a-oit 
oircàceuxdefaNa- 
un  parti  d'Iroquois, 
Lnnemis,   parce  que 
:  fervent  point  de  pa- 
,  Qu'ainfi  ils  s'étoient 
de  les  tuer  :  mais  qu'- 
que  c'étoicnt  des  Eu- 
da,  qu'ils  regardoicnt 
es ,  l'impatience ,  qu'ils 
,ir,les  avoir  empêchez; 
r  pour  nous  vifiter,  8c 
:  nous  dans  nôtre  Ca- 
;  compliment  ordinai- 
&  la  plus  grande  mar- 
cnt  donner  de  leur  af- 

bmblant  de  nous  payer 
&  on  leur  dit  de  s  ap- 
ibre  de  quatre  ou  cinq 
•e  que  leur  jcuneflc  •- 
e  à  voler,  &  que  les 
aient  pas  d'humeur  a  le 
rc  ou  cinq  vieillards  s  e- 
nouslescntrctimnesjuT- 
qu  au 
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qu'au  jour ,  après  quoi  nous  leur  laifla- 
mcs  la  libertcde  fe  retirer. 

Après  leur  départ  nos  Charpentiers 
de  Navire  s  apperçurent ,  qu'ils  avoicnt 
été  volez.    Et  parce  que  nous  favions, 
que  c'ctoit  là  le  génie  des  Sauvages ,  ôc 
que  nous  ferions  expofez  toutes  les  nuits 
à  de  pareilles  infultes ,   fi  nous  ufions 
de  diffimulation'cn  cette  rencontre,  on 
réfolut  d'en  avoir  raifon.    Le  Sieur  de 
la  Salle  à  la  tête  de  nos  gens  monta  fur 
une  petite  éminencc  en  forme  de  près- 
qu'Iflc,  &  eflàya  lui-même  de  trouver 
quelque  Sauvage  à  l'écart.  A  peine  cut- 
U  fait  trois  cens  pas ,    qu'il  trouva  la 
route  fraîche  d'un  chaffeur.  Il  le  fuivit 
le  piftolet  à  la  main  ,  &  l'ayant  joint 
bien-tôt  après  vis-à-vis  d'un  coteau,  ou 
i'amaffois  du  raifm  avec  le  Père  Ga- 
briel, il  m'appella,  &  me  pria  de  le 
fuivre.  Il  fe  faifit  de  ce  Sauvage,  &  le 
donna  en  garde  à  fes  gens.  Après  avoir 
(u  de  lui  toutes  les  civconftances  du 
vol,  il  fe  mit  encore  en  campagne  avec 
deux  de  fes  gens,  &  ayant  pris  un  Sau- 
vage des  plus  confidérablcs ,  il  lui  mon- 
tra 
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tia  de  loin  celui ,  qu'il  tcnoit  dcja  pri- 
fonnier,  Sccnfuitek  renvoya  a  les  gens 
pour  leur  diie  ,  qu'il  feroit  tuer  leur 
Camarade,  s'ils  ne  rapportoient  tout  ce 
qui  avoir  été  volé  pendant  la  nu:t. 


CHAPITRE  XXVI. 

Accommodement  fait  entre  les  Sau* 
lagts  Outt9'ùaiamis  &  mus, 

LA  propofition  du  Sieur  de  la  Salle 
cmbaraflaccs  Barf>arcs ,  parce  qu'ils 
avoient  découpé  lejufte^au-coros  dula- 
quais,  &  quelques  autre*  hardes  avec 
les  boutons,  qu'ils  avoient  partagés  cn- 
tr'eux.  Ainfi  ne  pouvant  pas  les  ren- 
dre entières ,  &  ne  fâchant  par  quel 
moyen  ils  pourroient  délivrer  leur  Ca- 
marade, ils  refolurent  de  nous  l'arra- 
cher par. force.  .  ,    .   i 

Le  lendemain  donc,  qui  ctoit  le  50. 
d'Oètobrc,  ils  s'avanrercnt  tous  les  ar- 
mes à  la  i-n:iin  pour  commencer  l'at- 

ta- 
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1  tcnoit  dcjA  pri- 
eiwova  à  les  gens 
.  fcroit  tuer  leur 
pportoient  tout  ce 
idant  la  nuit. 
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it  entre  les  San* 
mis  &  nous* 

i  Sieur  de  la  Salle 
>arcs  )  parce  qu'ils 
ftei-au-coros  dula- 
lutre*  harcies  avec 
/oient  partagés  cn- 
uvant  pas  les  ren- 
:  fâchant  par  quel 
t  délivrer  leur  Ca- 
;nt  de  nous  l'arra- 

nc,  qui  ctoit  le  50. 

nccrcnt  tous  les  ar- 

IV  commencer  l'ac- 

ta- 
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tique.     La   prefqu'Iflc  ,    où   nous   é- 
tions  logez,  étoit  fepiuéc  du  bois,  où 
les  Sauvages  paroiflbient ,  par  une  plai- 
ne de  fable  d'environ  deux  portées  de 
fufil.     On  remarqua ,    qu'au  bout  de 
cette  plaine  du  côté  du  hois  il  y  avoir 
plufieurs  petis  tertres  ,   dont  le   plus 
près  de  nous  commandoit  aux  autres. 
Le  Sieur  de  la  Salle  s'en.empara,  ^ 
commijnda  cinq  hommes  avec  leurs  cou* 
vertes  à  demi  roulées  autour  du  bras 
gauche  pour  fe  couvrir  contre  les  flêchwi 
des  Si^uvages.     11  fe  mie  à  leur  fitite 
ppyr  les  foutcnir.  ''. .    .i';..* 

Ces  Barbares  voyant»  que  60s  hotxh 
r^^  ç'approchoicnt  pour  1»  charger ,  le$ 
BKisjeyn«!s  d'eptr'eux  s'écartèrent,  &; 
le  mirent  à  couvert  d'un  grand  arbre, 
qpi  «toit  fur  le  coteau.  Cela  n'em- 
pêcha pas,  que  leurs  Capitaines  ne  de- 
meuraflënt  près  de  nous.  Il  n'y  en  a- 
voit  que  fcpt  ou  huit ,  qui  eufl'ent  des 
fufils.  Les  autres  croient  feulement  ar- 
mez d'arcs  &  de  flèches. 

Nous  étions  trois  Religieux  occupez 
alors  à  dire  nôtre  Office.    Comme  j'ai 

avois 
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avois  plus  vu  que  les  autres  en  mitic- 
rede  guerre,  ayant  fervi  de  Million- 
naire dans  les  Armées,  aux  ficges  de 
Villes,  ôc  aux  Batailles,  comme  je  l  ai 
remarqué  ci-devant,  je  fortis  de  notre 
cabanne  pour  voir ,  quelle  figure  nos 
gens  faifoient  fous  les  armes^    J  en  re- 
marquai deux,  qui  étoicntblcmes,  CC 
qui  fembloient  être  effrayez.  Je  les  en- 
courageai du  mieux  que  ic  pus,  fie  ic 
rcmaiSuai ,   que  leur  pakur   ne  !« 
empéchoit  pas  de  témoigner  de  la  fier- 
té &de  la  bravoure  ,auffi-bien  que  leur 
Chef.   Je  m'approchai  enfuitc  des  plus 
anciens  ^s  Sauvage».    Ces  gens  me 
voyant  fans  armes  connurent  bien,  que 
ic  les  abordois  à  deflèin  de  mettre  le 
holà,  &  pour  être  médiateur  de  leurs 
diflfercns.    L'un  de  nos  hommes  aywt 
remarqué  une  grande  bande  d  ttoftc, 
qui  fervoit  de  fîontal  à  l'un  des  Sauva- 
ges ,  s'en  alla  droit  à  lui ,  &  la  lui  arra- 
cha delà  tête,  lui  faifant  connoitre  par 
là ,  que  c'étoit  lui ,  qui  avoit  fait  le  vol. 
rctte  adion  hardie  d'un  de  nos  hom- 
mes ,  qui  n  etoit  Ibûtenu  que  par  dix  au- 
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autres  en  mitic* 
ervi  de  Miflîon- 
î,  aux  fîcges  de 
:s ,  comme  je  Vai 
je  fortis  de  nôtre 
:]uelle  figure  nos 

armes.     J'en  re- 
toicnt  blêmes ,  6c 
frayez.  Je  les  cn- 
cjue  je  pus,  &  je 
ir  pâleur   ne  les 
loigner  de  la  fier- 
»uffi-bien  que  leur 
ai  enfuite  des  plus 
».    Ces  |;eas  me 
nnurent  bien,  que 
iein  de  mettre  le 
médiateur  de  leurs 
nos  hommes  ayant 
le  bande  d'étoffe, 
il  à  l'un  des  Sauva- 

lui ,  &  la  lui  arra- 
lifant  connoître  par 
[ui  avoit  fait  le  vol. 
ic  d'un  de  nos  hom- 
;enuquc  par  dix  au- 
tres. 
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très,  contre  fix  vingts  Sauvages,  inti- 
mida tellement  ces  Barbares,  que  deux 
de  leurs  Anciens  ,  auprès  defquels  j'é- 
tois ,   me  préfenterent  le  Calumet  de 

{>aix.  Enfuite  s'étant  approchez  fur 
'aflurance  ,  qu'on  leur  donna  ,  qu'ils 
le  pouvoicnt  faire  fans  rien  craindre ,  ils 
repréfenterent ,  qu'ils  ne  s'étoient  por- 
tez à  cette  extrémité  ,  qu''à  caufe  de 
rirnoofTibilité  ,  où  ils  étoient  de  nou^ 
rendre  ce  qui  nous  avoit  été  derobbé , 
dans  l'état,  où  ils  l'avoicnt  pris  :  qu'ils 
étoient  prêts  de  rcititucrce  qui  étoit 
en  fon  entier ,  &  de  payer  le  refte.  En 
même  temps  ils  préfenterent  quelques 
robbes  de  caflor  au  Sieur  de  la  Salle  pour 
difpofer  fonerpritàlapaix.  Ilss'excufe' 
rcnt  du  peu  de  valeur  de  leur  préfent  fur 
la  faifon  trop  avancée.  On  fe  contenta 
de  leurs  excufes.  Ils  exécutèrent  ce 
Iju'ils  avoient  promis.  Ainfi  la  paix  fût 
faite  entr'cux  Se  nous. 

Le  jour  fuivant  fe  paflâ  en  danfes, 
en  feftins ,  £c  en  harangues.  Le  pre- 
mier Capitaine  de  ces  Sauvages  (ë  re- 
tournant du  côté  djcs  Récollets )  voilà, 

dit- 
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dit-il  ,dcs  Robbc-sgrifes,  dont  nous  fai- 
fons  beaucoup  d'état.     Ils  vont   pieds 
nijds  comme  nous.     Ils  m^prifcnt  les 
robbes  de  Cailor  ,  dont  nous  voulons 
leur  faire  préfcnt.   Ils  n'ont  point  d'ar- 
mes pi?ur  tuer.     D'ailleurs  ils  flattent 
&  carcflent  nos  enfans.     Ils  leur  don- 
nent de  la  railàde  ,   &  de  petis  coute- 
aux fans  en  tirer  aucune  récompenfc. 
Ceux  de  nôtre  Nation  ,  qui  ont  porté 
àes  pelleteries  aux  Villages  des  Cana- 
diens, nous  ont  dit,  qu'Onontio,  c'ed 
ainfi  qu'ils    appellent    le  Gouverneur 
Général ,  les  aime  ,    parce  qu'ils  ont 
quitté  tout  ce  que  les  Européens  de  Ca- 
nada ont  de  plus  prétieux  pour  nous  ve- 
nir vifiter,6c  pour  demeurer  avec  nous. 
Toi ,  qui  es  Capitaine  de   ces  gens, 
fais  en  forte  qu'une  de  ces  Robbes  gri- 
fes  demeure  avec  nous.    Nous  lui  don- 
nerons à  manger  de  tout  ce  que  nou» 
aurons  ,  &  nous  le  mènerons  à  nôtre 
Village,  après  que  nous  aurons  tue  des 
taureaux  fauvages.    Tu  es  maître  de 
ces  guerriers.  Demeure  auffi  avec  nous. 
Ne  vas  point  aux  lUinois.  Nousfavons, 
*^  qu'ils 
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,  dont  nous  fai- 
11s  vont   pieds 
s  méprirent  les 
it  nous  voulons 
l'ont  point  d'ar- 
leurs  ils  flattent 
i.     Ils  leur  don- 
;  de  pctis  coute- 
ine  récompenfc. 
,   qui  ont  porté 
liages  des  Cana- 
j'Onontio,  c'ed 
le  Gouverneur 
parce  qu'ils  ont 
Luropccns  de  Ca- 
jx  pour  nous  ve- 
neurer  avec  nous, 
le  de  ces  gens, 
:  ces  Robbes  gri- 
.    Nous  lui  don- 
:out  ce  que  nou» 
mènerons  à  nôtre 
lUS  aurons  tué  des 
ru  es  maître  de 
reaufli  avec  nous, 
ois.  Nousfavons, 
qu'ils 
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qu'ils  veulent  nwflàcrer  tous  les  hom- 
mes de  ta  luitc.  Tu  ne  pourras  pas  re- 
filler  ;\  celte  grande  Nation.^ 

Ce  Chet  des  Sauvages  ajouta,  qu'un 
■Iroquois  ,  que  les  Illinois  avoient  brû- 
lé, les  avoit  aflurcz  ,  que  la  guerre, 
que  les  Iroquois  leur  failbient ,  leur 
avoit  été  conieillée  par  les  Canadiens, 
qui  haïflbient  les  Illinois,  il  dit  enco- 
re plufîeurs  cliofes  femblables ,  qui  allar- 
merent  tous  nos  gens,  &  qui  donnè- 
rent de  l'inquiétude  au  Sieur  de  la  Salle, 
paicc  que  tous  les  Sauvages ,  que  nous 
avions  trouvé  fur  la  route,  nous  avoient 
dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes.  Ce- 
pendant parce  que  nous  favions  ,  que 
toutes  ces  raifons  pouvoient  leur  avoir 
été  fuggerées  par  ceux,  qui  s'oppofoient 
fècretement  à  nôtre  entreprife  ,  &  par 
la  jaloufie  même  des  Sauvages  ,  à  qui 
la  "valeur  des  Illinois  étoit  redoutable , 
&  qui  appréhendoient ,  qu'ils  ne  de- 
vinflcnt  encore  plus  fici-s ,  lors  qu'ils 
auroient  l'ufage  des  armes  à  feu  par  nô- 
tre moyen  ,  nous  rcfolûmes  de  conti»- 
nuer  nôtre  voyage  en  prenant  toutes 

le 
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les  précautions  ncceflaires  pour  notre 

ilU'CtC. 

Nous  dîmes  donc  aux  Outtouagamis, 
que  nous  les  remerciions  des  bons  avis, 
qu'ils  nous  donnoient  :    que  nous  au- 
tres.  qui  étions  des  Efprits  ,  car  c  elt 
ainfi  qu'ils  nous  appellent ,    .Is  difent, 
qu'ils  rie  font  que  des  hommes,  5c  que 
Sous  fommes  des  Efprits,  ne  craignions 
point  les  Illinois ,  &  que  nous  /aurions 
les  ranger  à  la  raifon  paramitie,  ou  par 
force  ,  &  que  nous  ne  manquions  pa-< 
de  moyens  pour  cela. 

Le  lendemain,  qm  étoitle  V  de  No- 
vembre ,  nous  nous  embarquâmes  lur 
le  Lac  des  Illinois  ,  &  nous  arrivâmes 
au  rendez-vous .  que  nous  avions  don- 
,.    .     .  1 i.^»,«««>c    nm dévoient 


me  Lac.  ^^etoïc  a  icuiw.v,uw» —  -- 
la  rivière  des  Miamis ,  qui  venant  du 
Sud  fc  jette  dans  ce  Lac  des  lllmois. 

Nous  fûmes  fort  furpris  de  u  y  trou- 
ver perfonnc,  parce  que  nos  gens, que 
noJy  attendions ,  avoicnt  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  que  nous  ,^& 


que 
moin 
rcprc 
ne  fa 
pos, 
drel 
Jllinc 
cette 
plus  I 
mille! 
cens 
lions 
peine 
venar 
fon  n 
faim: 
verio 
riturt 
n'étai 
nous 
vicrci 
poun 
pages 
Le 
qu'ét 
atten 


■*     -.r?r^^-'' 


T^ 


^IF»' 


Voyage 
raires  pour  notre 

lUX  Outtouagamis, 
ions  des  bons  avis, 
jt  :    que  nous  au- 
Efprits  ,  cav  c'ell 
client,    ilsdifent, 
s  hommes,  8c  que 
jrits ,  ne  craignions 
c  que  nous  faurions 
1  par  amitié,  ou  par 
s  ne  manquions  pa> 

liétoitle  i.dcNo- 
is  embarquâmes  fur 
Se  nous  arrivâmes 
ne  nous  avions  don- 
mmes,  qui  dévoient 
Vautre  bord  du  mê- 
à  l'emw.ouchurc   de 
mis ,  qui  venant  du 
;e  Lac  des  Illinois, 
t  furpris  de  n'y  trou- 
ce  que  nos  gens, que 
,  avoicnt  beaucoup 
à  faire  que  nous ,"  & 
que 
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que  leurs  Canots  étoicnt  beaucoup 
moins  chargez.  Nous  avions  réfolu  de 
rcprcfcnter  au  Sieur  de  la  Salle,  qu'il 
ne  falloit  point  nous  expofer  mal  à  pro- 
pos ,  qu'ainfi  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre l'hyvcr  pour  nous  rendre  clics  les 
Illinois.  La  raifon  en  étoit,  que  dans 
cette  faifon  ces  peuples  pour  chafler 
plus  commotlcment  fc  feparent  par  Fa- 
milles ,  ou  par  Tribus  de  deux  ou  trois 
cens  perfonnes  :  que  plus  nous  tarde- 
rions en  ce  lieu,  plus  nous  aurions  de 
peine  à  nous  y  rendre  :  que  la  chaflè 
venant  à  manquer  oii  nous  étions ,  tout 
fon  monde  couroit  ïifque  de  mourir  de 
faim  :  que  chès  les  Illinois  nous  trou- 
verions du  blé  d'Inde  pour  nôtre  nour- 
riture i  ôc  que  nous  fublîfterions  mieux 
n'étant  que  quatorze  hommes,  que  fi 
nous  étions  trente-deux  :  que  fi  les  ri- 
vières venoient  à  fc  glacer ,  nous  ne 
pourrions  point  tranfpoitcr  nos  équi- 
pages pendant  refpace  de  cent  lieues. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  répondit, 
qu'étant  joint  aux  vingt  hommes, qu'il 
attendoit,  il  pourroit  le  faire  connoître 
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tout  cas  il  nous  fcrviroit  de  retraite  au 
befuin. 


CHAPITRE  XXVir. 

ConflruÛion  d'un  Fort ,  éf  d'une 
Mai/on  près  de  la  Hiviere  des 
Miamis. 

IL  y  avoit  à  l'embouchure  de  cette 
rivière  des  Miamis  une  éminence  a- 
vec  une  eipccc  de  platte-formc  au  dcf- 
fus,le  tout  naturellement  fortifié.  Cet- 
te éminence  étoit  haute  ,  &  efcarpéc, 
de  figure  triangulaire,  fermée  des  deux 
cotez  par  la  rivière  ,  &  de  l'autre  par 
une  profonde  ravine.  L/on  fît  abba- 
tre  les  arbres ,  dont  elle  étoit  couverte. 
On  nettoya  toutes  les  broflîiillcs  à  deux 

f>ortées  de  fufîl  du  côté  du  bois  ,    6c 
on  commença  en  fuite  une  redoute  de 
Juarante  pieds  de  long  fur  quatre  vingts 
e  large.  On  la  fortifia  de  poutres  &  de 
foHves  équarrées  à  l'épreuve  du  mouf- 

H  î       quct, 


3 


.-rftiU*««.,.ai~i  •t^^-. 


lyi     Nouveau  Voyage 
quct,pofccs  l'une  fur  l'autre  en  travers. 
Nôtre  dcflcin  ctoit  de  faire  fraifcr  les 
deux  faces,  qui  rcgardoicnt  la  rivicre. 
Nous  fîmes  abbatre  des  pieux ,  que  1  on 
vouloit  planter  en  tenailles  de  vingt-cinq 
pieds  de  haut  du  côté  de  la  terre.       ^ 
Le  mois  de  Novembre  fut  employé 
à  cjs  travaux,  &  pendant  ce  tenips- 
là  nous  ne  mangions  que  de  la  chair 
d'ours,  que  nôtre   Sauvage  chaflcur 
tuoit.     Il  y  avoit  dans  cet  endroit  plu- 
fieurs  de  ces  animaux, qui  y  étoient  at- 
tirez par  la  grande  quantité  de  rajuns, 
qui  s'y  trouvent  de  tous  côtcz:  mais  nos 
gens  voyant  le  Sieur  de  la  Salle  cmbar- 
niflc  de  la  crainte,  qu'il  avoit,  que  fon 
Vaiflcau  ne  fût  perdu,  &  tout  chagrin 
d'ailleurs  du  retardement  de  nos  hom- 
mes, que  le  Sieur  deTonti  devoit  nous 
amener  :  de  plus  la  rigueur  dej'hy ver ,  qui 
commençoit  à  fc  faire  fcntir,  nous  tai- 
fant  de  la  peine,  nos  Ouvric  s  ne  ira- 
vaUloient  qu'à  regret, &  fe  plaignoient 
de  la  chair  gralTe  des  oui-s,  dont  nous 
vivions, &  ne  pouvoient  digérer, qu'on 
les  empêchât  d'aller  à  la  chafle  du  chci- 

vreuil 
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vreiiil  pour  manger  avec  celte  viande 
grafle.  Leur  but  pourtant  en  tout  cd.i 
n  ctoit  que  de  défcrtcr. 

Nous  timcs  UuneCabanncd'écorce, 
pendant  que  rious  y  étions,  afin  d'y  faire 
le  fcrvice  Divin  plus  commodément.  Le 
Pcre  Gabriel  &  moi  prêchions  alterna- 
tivement les  jours  de  fétcsôc  de  Diman- 
ches, &  nous  choififlions  tpûjours  les 
fiijcis  les  plus  propres  à  porter  nos  gens 
à  la  patience,  &  a  la  perfcvcrance. 

Dis  le  commencement  du  mois  nous 
avions  examiné  l'entrée  de  la  rivière. 
Nous  y  avions  marqué  une  batture  de 
fdslc,  &  pour  donner  le  moyen  à  nô- 
tre Vaifleau  d'y  entrer  plus  aifément, 
ou  cas  qu'il  vint ,  on  fit  marquer  le 
canal  par  deux  grands  mâts  plantez  des 
deux  côtcz  delWréc  avec  de  pavillons 
de  peaux  d'ours ,  &  des  balifes  tout 
du  long.  De  plus  on  envoya  deux  de 
nos  hommes  à  Miflilimakiiiak  bien  in- 
ftruits  de  tout  pour  fervir.de  guide  au 
Vaifleau. 

Le  vingtième  de  Novembre  le  Sieur 

dcTonti  arriva  avec  deux  Canots  char- 
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gez  de  pluficurs  cerfs.  Cela  remit  un 
peu  rcfpiit  démonte  de  nos  ouvriers  : 
mais  parce  qu'il  ne  nous  amcnoit  que 
la  moitié  de  nos  hommes,  &  qu'il  a- 
voitiaiflé  les  autres  en  liberté  de  l'autre 
côté  du  Lac  des  Illinois  à  trois  journées 
de  nôtre  Chantiei- ,  cela  donna  de  l'in- 
quiétude au  Sieur  de  la  Salle. 

Nos  nouveaux  venus  nous  dirent, 
que  le  Vaifleau  na'voit  pas   moiiil- 
lé  à  Miflilimakinak,  &  qu'ils  n'en  a- 
voient  appris  aucune  nouvelle  des  Sau- 
vages ,  qu'ils  avoicnt  rencontrez  fur  les 
côtes  du  Lac.  Ils  ajoutèrent,  qu'ils  n'a- 
voient  poiqt-vû  non  plus  les  deux  hom- 
mes ,  qu'on  avoit  envoyez  à  Miffilima- 
kinak.    Le  Sieur  de  la  Salle  craignit 
donc  avec  raifon  que  Ton  Vaifleau  n'eût 
fait  naufrage.    Cependant  il  fit  conti- 
nuer le  travail  commencé  au  Fort ,  qu'on 
nommoit  des  Miamis ,  6c  ne  voyant  pa- 
roître  pcrfbnne  après  une  fi  longue  at- 
tente, il  réfolut  de  partir  de  peur  d'être 
arrêté  par  les  glaces.    Elles  commen- 
çoicnt  déjà  de  fermer  la  rivière  :  mais 
elles  fe  fondirent  à  la  première  petite 
pluyc  qui  tomba.  ,  .  H 
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Il  nous  f.i\lut   pourtant  attendre  je 
refte  de  nôtic  monde  ,  que  le  S.cur  de 
Tonti  avoit  hilTé  derrière.     Afin  nv: 
me  de  réparer  la  tautc,  qu'il  avoit  lai- 
te, il  retourna  fur  fes  pas  pour  les  cher- 
cher, afin  de  les  obliger  de  nous  venir 
rejoindre   incefiâmment.     Ln   caCmin 
il  vouloit  tenir  ferme ,  &  refiller  au 
nros  vent   ctJHtre  l'opinion  du  bieur 
d'Autrai,  6c  de  fon  autre  Canotcur: 
mais  parce  qu'il  n'avoit  qu'une  mam, 
ayant  perdu  l'autre  par  l'accident,  que 
nous  avons  rapporté  ci-devant  ,   il  ne 
pouvoit  foûlager  les  deux    hommes. 
De  forte  que  les  vagues  les  firent  em- 
'   barder,  &  les  jettercnt  côte  à  traveis 
fur  le  bord  du  Lac,  où  ils  perdirent 
leurs  fufîls.    &  leur  petit  cquij:)agc 
Cela  les  obligea  de  venir  nous  rejoin- 
dre ,  &  par  bonheur  le  refte  de  nos 
hommes  arriva  peu  de  temps  aprescuv, 
à  la  réfervededeux,  dont  on  fe  dehoit 
le  plus,  &  qu'on  croyoit  avoir  deierte. 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Embarquement  au  Fort  des  Mia- 
mis  four  nous  rendre  à  la  Ri- 
vière des  UUnois. 

^T  Ousnous  embarqurimes  le  troifié- 
S  me  de  Décembre  dans  huit  Ca- 
nots au  nombre  de  trente  hommes  & 
de  trois  Miflronnaires  Récollets.  Nous 
quittâmes  le  Lac  des  Illinois ,  &  no'js  re- 
montâmes la  rivière  des  Miamis ,  que 
nous  avions  déjà  vifitée.    Nous  firacs 
nôtre  route  au  Sud-Eft  pendant  près  de 
vingt-cinq  lieues,  &  nous  ne  pûmes  re- 
connoître  le  portage ,  que  nous  devions 
faire  de  nos  Canots,  &  de  tout  l'équi- 
page pour  aller  nous  embarquer  à  la 
fouTce  de  la  rivière  des  Illinois.   Cette 
rivière  fe  jette ,  &  perd  fon  nom  dans 
le  fleuve  Mcfchafipi  ,  qui  dans  le  lan- 
gage des  Illinois  lignifie  la  grande  Ri- 
vière. 

Nous  étions  donc  montez  trop  haut 
avec  nos  Canots  dans  cette  rivière  des 

Mia- 
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Miamis  fans  reconnoître  le  lieu ,  où  nous 
devions  aller  par  terre  pour  prendre  la 
fource  de  cette  rivière,  quife  rend  aux 
Illinois.  Cela  nous  obligea  de  nous 
arrêter ,  afin  de  prendre  avec  nous  le 
Sieur  de  la  Salle, qui  étoit  allé  à  la  dé- 
couverte par  terre  ,  fie  parce  qu'il  ne 
revenoit  point,  nous  ne  favions  quelle 
réfèlution  prendre.  Cela  m'obligea  de 
prendre  deux  de  nos  hommes  les  plus- 
gaillards  .  d'entrer  avant  dans  le  bois ,  6c 
de  décharger  leurs  fufils  pour  l'avertir 
du  lieu  ou  nous  l'attendions.  Deux 
autres  montèrent  au  haut  de  la  rivicie' 
p«ur  tâcher  de  le  trouver.  Tout  ccja 
pourtant  inutilement.  La  nuit  les  obu-- 
gea  de  revenir  fur  leurs  pasi 

Le  lendemain  je  me  mis  avec  deux 
de  nos  hommes  en  Canot  allège  pour 
faire  plus  de  diligence  à  le  chercher,- 
en  remontaÂ  la  rivière  :  mais  nous  no 
le  trouvâmes  point.  Enfin  fur  les  qua- 
tre heures  après  raidi  nous  l'appcrçu-^ 
mes  de  loin,  ayant  les  mains  &  le  vifagc 
tout  noirs  du  charbon,  6c du  boisqu  îi 
ayoit  attHë  pendant  la  nuit,  qui  avoiu- 
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été  fort  froide.  11  avoit  à  fa  ceinture 
deux  animaux  de  la  grolTcur  des  rats 
mufquez.  ,  dont  la  peau  étoit  parfaite- 
ment belle,  ôc qui  fembloient  être  une 
cfpcce  d'hermines.  Il  les  avoit  tuez  à 
coups  de  bâton ,  fans  que  ces  petites 
bêtes  priflent  la  fuite.  Elles  fe  pen- 
dent ordinairement  par  la  queue  à  des 
branches  d'arbre.  Nos  Canoteurs  en 
firent  bonne  chère  ,  parce  qu'elles  éto- 
icnt  fort  grafles. 

Il  nous  dit,  que  les  maiais,  qu'il  a- 
voit  trouvez  dans  fon  chemin, l'avoicnt 
obligé  de  prendre  un  gnmd  détour,  de 
foite  qu'étant  d'ailleui-s  fort  incommtf- 
dc  de  la  neige  ,   qui  tomboit  en  abon- 
dance ,  il  n'avoir  pu  arriver  au  bord  de 
la  rivière ,   qu'à  deux  heures  de  nuit. 
11  avoit  tiré  deux  cou^"  de  fufil  pour 
nous  avertir.     Mais   pcrfonnc  n^iyant 
répondu ,  il  avoit  crû ,  que  les  Canots 
i'avoient   devance.     Il  continua  donc 
fon  chemin  en  remontant  le  long  de  la 
rivière. 

Ayant  marché  de  cette  forte  plus  de 
rois  heures ,  il  vit  du  feu  fur  un  tertre,  fur 
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lequel  il  monta  brufquement,  &  après 
avoir  appelle  deux  ou  trois  fois  :  mais 
au  lieu  de  nous  trouver  endormis  ,  com- 
me il  fc  rétoit  imaginé,  il  nevitqA» 
petit  feu  entre  des  brolfailles,  5c  fous» 
un  chêne  il  remarqua  la  place  d'un 
homme,  qui  s'y  étoit  couche  fur  des 
herbes  féches,  &  qui  en  étoit  forti  ap- 
paremment m  bruit  qu'il  avoit  ouï. 
C'étoit   ftns  doute  quelaue  Sauvage, 
qui  s'étoit  mis  là  en  embufcadc  pour 
firprendrc,  6c  pour  tuer  quelqu'un  dr 
Tes  Enneipis  le  long  de  la  rivière.    Il 
l'anpclla  en  clcux  ou  trois  langues  diffc- 
i-CTKcs  ,  ôc  enfin  pour  fiiire  connoitrc 
qu'il  nclecraignoit  point,  il  cria,  qu'il 
alloit  fe  coucher  en  là  place.  Il  rcnou- 
vclla  le  feu,  &  après  s'être  bien  chauffe 
il  crût ,   que  pour  l'empêcher  d'être 
furpris,  il  devoit  abbattre  autour  de  lui 
quantité  de  broflàilles  ,   qui  venant  à 
tomber  parmi  celles  qui  rcitoicnt  de- 
bout, embirraflbroient  le  chemin  de  telle 
manière,  qu'on  ne  pourroit  s'aprochcr 
de  lui  fans  faire  beaucoup  de  bruit,  & 
que  cela  l'êveillcroit.     Il  éteignit  en 
^  H  €  fui- 
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fuite  le  feu,  &  s'endormit ,  quoi  qu  it 
neigeât  abondamment  toute  la  nuit. 

Le  Pérc  Gabriel  &  moi  priCimes  le 
SÀoftr  de  la  Salle  de  ne  plus  quitter  fon 
«londe  ,  comme  il  avoit  fait ,  &  nous- 
lui  repréfcntâraes  le  plus  fortement, 
que  nous  pûmes,  que  tout  le  bonheur  de 
nôtre  entrcprifc  depeiidoit  uniquement 

de  fa  préfence.  ^   »,   s 

Nôtre  Sauvage  étoit  relie  deirierc 

pourchafler.    Ne  nous  trouvant  pomt 

au  portage  ,  que  nous  avions  pafle,  iL 

monta  plus  haut,  &  nous  ymt  dire, 

qu'il  falloit  dccendre   la  nviere.   ^ 

Venvoya  avec  tous  nos  Canoteurs ,  ^c 

rcftai  avec  le  Siem-dela  Salle,  qui  étoit 

fort  fatigué.    Le  feu  fe  prit  pendant  1* 

nuit  dans  nôtre  Cabanne,  qui  n  etoit 

compofée  que  de  nattes^de  joncs.  Nous 

y  euflions  tous  été  brûlez ,  fi  je  n  a- 

Vois  renverfc  fort  promptement  la  natte , 

qui  fervoit  de  porte  à  nôtre  petit  logis, 

lequel  étoit  tout  en  feu. 

Le  lendemain  nous  joignîmes  nos 

gens  au  portage  ,  où  le  Pcre  Gabriel 

avoit  fait  plufieurs  croix  fur  1*5  arbre» 

*  pour 
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!  prit  pendant  1* 
me ,  qui  n'étoit 
1  de  joncs.  Nous 
ûlez ,  fi  je  n'a- 
ptement  la  natte , 
nôtre  petit  logis, 

i  joignîmes  nos 

le  Pcre  Gabriel 

>ix  fur  IftÇ  arbre» 

poiur 
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pour  nous  le  faire  connoître  plus  aifé- 
ment.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
cornes  de  bœufs  ou  taureaux  fauvages, 
plufieurs  carcaflès  de  ces  animaux  mon- 
ftrueux_  &  quelques  Canots  y  que  les 
Sauvages  avoicnt  faits  avec  des  peaux 
de  bœufs  pour  paflcr  la  rivière  avec 
leurs  charges  de  viande. 

Cet  endroit  eft  ficuc  au  bord  d*unc 
grande  campagne,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle du  cote  du  Couchant  il  y  a  uty 
Village  de  Miamis  Mafcoutcns ,  &  Oia- 
tinons.  ramaflez  enfemble.     La  riviè- 
re des  Illinois  a  fa  fource  dans  cet  en- 
droit dans  une  campagne  au  milieu  de 
beaucoup  de  terres  tremblantes, fur lef- 
quelles  on  peut  à  peine  marcher.    La 
fource  de  cette  rivière  n'eft  éloignée 
que  d'une  lieuë  6c  demie  de  celle  des 
Miamis.  Ainfi  nous  tranfpovtâmcs  tout 
nôtre  équipage  avec  nos  Canots  par  un 
chemin,  que  l'on  balifa  pour  la  facilite 
de  ceux  ,  qui  viendroient  après  nous. 
Nous  laiflàmes  au  portage  de  la  riviè- 
re des  Miamis ,  de  même  qu'au  Fort, 
que  l'on  avoit  eonftruit  à  fon  embou- 
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churc  ,  de;  lettres,  qui  étoient  atta- 
chées au  paniige  fur  des  arbres  pour  ler- 
vir  d'inftruaion  à  ceux,  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  avec  le  Vaiflcau.au 
nombre  de  vingt-cinq  perfonncs. 


jCHAPlTRE  XXIX. 

Vefcription    de    notre     embarque- 
ment k  la  fource  de  la  Rtvtere 


ment  à  la  fo\ 
des  Illinois  '<■- 


LA  fource  de  cette  rivière,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  eft  au  mi- 
lieu de  plufieurs  terres  tremblantes,  fur 
lerquellcs  à  peine  peut-on  marcher. 
Cette  rivière  cft  navigable  à  cent  pas 
de  fa  fource  pour  des  Canots  d'écorcc, 
&  s'augmente  de  telle  forte  en  tnES-peu 
de  temps,  qu'elle  eft prefque  aufli  large 
&  auffi  profondé  ,  q«c  la  Sambre  &  la 
Meufe.  Elle  a  fon  cours  au  travers  de 
plufieurs  Vaftes  marais ,  &  elle  y  tait 
wnt  de  décours ,  quoi  «Qu'elle  coule  f- 


qu( 
les 
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étoicnt  atta- 
jbres  pourfcr- 
,  qui  dévoient 
le  Vaifleau  au 
:rfonr.es. 


XXIX. 

e     embarque- 
ie  la  Rivière 


•ivicre,  comme 
lire ,  eft  au  mi- 
;remblantcs,fur 
it-on  marcher. 
;able  à  cent  pas 
îanctsd'écorcc, 
arte  en  très-peu 
elquc  aufli  large 
la  Sambre  &  la 
irs  au  travers  de 
,  &  elle  y  fait 
ju'cUo  coule  af- 
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fez  rapii|pcnt ,  qu'api  es  avoir  vogue 
une  joiroéc  entière ,  on  rcmarquoit  par 
fois ,  quâfcous  n'avions  pas  avancé  plus 
de  deux  lieues  en  droite  ligne."  On  ne 
voyoit  de  toutes  parts,  tant  que  lavûë 
pouvoit  s'étendre,  que  des  marais  pleins 
de  joncs  &  d'aunes.  Nous  n'euffions 
pu  trouver  à  nous  cabanner  durant  plus 
de  quarante  lieues  de  chemin  fans  quel- 
ques mottes  de  terres  gliicées,fur  lesquel- 
les nous  faiilons  du  feu. 

Les  vivres  nous  manquoient,Scnous 
ne  trouvions  point  de  chaflè  après  avoir 
traverfc  tous  ces  marais  ,  comme  nous 
l'avions  efpéré.    Ce   ne  font  que  de 
crandes  campagnes  découvertes ,  dans 
Icfqueiles  il  ne  croît  que  de  grandes 
herbes  ,  qui  font  fcches  ordinairement 
dans  la  faiion,  que  nous  y  arrivâmes.  Les 
Miamis  les  avoient  brûlées  en  chaflànt 
aux  bœufs  ou  taureaux  fauvages.  Quel- 
que diligence ,  que  nos  gens  apportaflent 
pour  tuer  des  bêtes  fauves ,  nos  chaf- 
feurs  n'attrapèrent  rien  pendant  plus  de 
foixante  licuës.    On  ne  tua  qu'un  cerf 
maigre,  unpctit  chevreuil,  quelques 

.,<  /  !  \  ".   cigncs, 
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cigncs,  &  deux  outavdcs  poutla  fub- 
fiSencc  de  trente  ou  trcnte-^ûx  pci- 
fonnes.  Si  nos  Canoteurs  1  Went  pu , 
ils  auraient  inrailUblemcnt  defcrte  en 
abandonnant  tou:  pour  entrer  dans  les 
terres ,  afin  de  fe  joindre  aux  Sauvages  r 
que  nous  voyions  dans  les  campagnes. 
Ils  y  avoient  mis  le  feu  dans  les  herbes 
fanées  pour  tuer  plus  facilement  les 
taureaux  &  les  vaches  fauvages. 

Ces  animaux  y  font  ordinairement 
en  grand  nombre.  C'eft  ee  qu'il  eft 
aifé  de  rcconnoitre  par  la  miantitc  de 
cornes  &  decarcaflcs  de  ces  bêtes,  que 
nous  voyions  de  tous  cotez.  Les  Mia- 
mis  les  chaflcnt  ordinairement  à  la  fin 
de  l'Automner. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  lur 
ectte  rivière  des  Illinois  pendant  tout 
le  refte  du  mois  de  Décembre.  Enfin 
après  avoir  navigé  en  Canot  d'écorce 
depuis  la  fourcc  de  cette  rivière  pen- 
dant fix  vingts,  ou  cent  trente  lieues,  a 
compter  dcpwi»  le  Lac,  qu'on  appelle 
auflî  des  Illinois,  nous  arrivâmes  enfin 
fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  1679^  au 
Village  des  llliiiois,  P^n- 
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nte-dCDx  pcr- 
s  r4irent  pu, 
;nt  déferré  en 
entrer  dans  les 
aux  Sauvages  y 
les  campagnes, 
dans  les  herbes 
facilement  les 
luvages. 
ordinairement 
;ft  ce  qu'il  etl 
la  quantité  de 
ces  oétcs,  que 
•tez.  Les  Mia- 
ement  à  la  fin 

lôtre  route  fur 
s  pendant  tout 
tmbre.  Enfin 
Canot  d'écorce 
te  rivière  pen- 
trcnte  licuës,  à 
qu'on  appelle 
arrivâmes  enfin 
embrcitfj?,  au 
Pcn- 
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Pendant  le  temps  de  nôtre  dernier 
débarquement ,  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière ,  lequel  fût  aflcz  long  ,  nous  ne 
tuâmes  qu'un  bœuf  ou  taureau  fauva- 
ge  ,   &  quelques  poules  d'Inde.    Les 
Sauvages  ayant  mis  le  feu  dans  les  her- 
bes féches  de  toutes  les  préries  de  nô- 
tre route,  les  bêtes  fauves  avoicnt  pris 
répouvante,  &  s'étoicnt retirées.  Ain- 
fi  quelque  foin  oue  l'on  prît  de  la  chaf- 
fc,  nous  ne  fubuftâmes  que  par  une  pu- 
re providence  Divine  ,  qui  donne  des 
forces  en  un  temps ,  qu'il  ne  donne, 
pas  dans  un  autre.  Enfin  n'ayant  plus 
rienàmanger,  nous trouv^iMSun bœuf 
ou  taureau  ûuvacc  monftWux  em- 
bourbé fur  le  bord  de  la  rivière.  Dou- 
ze de  nos  hommes  eurent  bien  de  k. 
peine  à  le  tirer  de  là  avec  un  ojijble. 
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CHAPITRE  XXX 

pe4les  de  ces  Pays-h  font  ,  des 

Lreaux,  &  àes-v.chts/u^ 
'vages ,  de  U  grofeur  de  ces  .«/- 
maux.  &  des  ^'vanUges  ,  que 
l'on  peut  tirer  des  terres  ,  ^  de 
k9is .  &  du  continent  ,  oit  M 
flljfentaveç  d^autres  bHes  fau^ 


ws. 


n  y    .-'Il 


Ltrou31u  de  ces  boeuft  ,   ou  taure 

aux,  ils  s aflcmblcntcngrand  nombre, 

&  mettent  le  feu  de  toutes  P"»  /ux 

herbes  fëches  à  Ventour  de  ces  bétes^ 

à  la  réfcrve  de  quelques  paflagcs ,  qu  il» 

latflcnt  exprès.  Ceft  dans  ces  lieux ,  ou 

ils  fe  poftcnt  avec  leurs  arcs  ,   i^  Ituis 

flèches.    Ces  animaux  .  qui  veulent  c- 

Titer  le  feu,  font  forcez  de  palkrprcs 

des  Sauvages.    Alors  ils  les  tuent ,  & 

en  abbattait  par  fois  jufqucs  a  cent  ou 
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L  XXX 

ijfe  .  qne  les 
-U  font  ,  des 

eur  de  ces  ani- 
antages  ,  que 
s  terres  ,  des 
tinent  ,  o*>  *^ 
ttres  bètts  faih 


/âges  voyent  on 
Euft,  outaurc- 
1  grand  nombre  , 
toutes  parts  aux 
ur  de  ces  bêtes  y. 
s  paflagcs ,  qu'il» 
ians  ces  lieux,  ou 

rs  arcs  ,  &  leurs 
,  qui  veulent  c- 

cz  de  palier- près 
ils  les  tuent ,  & 

julqucs  à  cent  ou 
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fix  vingts  en  un  jour,  ils  en  font  la  dif- 
tiibution  fclon  le  nombie  &  le  be^ 
loin  ùcs  familles,  &  cos  Sauvages  tout 
triomphans  du  matlàcrc  de  tant  d'ani- 
maux ,  vont  uvci  tir  leurs  femmes  d'aller 
qucrir  ces  viandes.  Elles  fc  rendent  fur 
les  lieux ,  &  chargent  fur  leurs  dos  juf- 
ques  à  deux  ou  trois  cens  livres  pelant, 
&  jettent  encore  leurs  cnfans  par  delVus 
tout  le  fardeau ,  qui  ne  paroît  pas  plm 
les  charger  que  les  armes  de  nos  fol- 

dats. 

•  Ces  bœufs  ou  taureaux  fauvages  ont 
de  la  laine  foit  fine  au  lieu  de  poil.  Lcf 
{èmcHes  l'ont  plus  longue  que  les  mâ- 
les.   Leurs  cornes  font  prefque  toutet 
noires,  beaucoup  plus  grofles,  mais  un 
peu  moins  longues  que  celles  desbceuft 
ou  taureaux  ,  qu'on  voit  en  Europe. 
Leur  tête  eft  d'une  groflcur  monftrueu- 
fc.   Ils  ont  le  col  fort  court ,  mais  fort 
gros  ,  &  quelquefois   de  fix  pans  de 
largeur.     Ils  ont  une  boflc ,  ou  petite 
élévation  entre  les  deux  épaules.  Leurs 
jambes  font  grolTcs  &  courtes ,  cou- 
vertes d'une  laine  fort  longue.   Ils  ont 

fur 
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fur  la  tête  8c  entre  les  cornes  des  crins 
noirs,  qui  leur  tombent  fur  les  yeux. 
Se  qui  les  rendent  affreux. 

La  chair  de  ces  animaux  eitfort  luc- 
Gulcnte.    Ils  font  fort  gras  en  Autom- 
ne, parce  qu'ils  paiflent  pendant  tout 
rf.ce^dans  des  préries  ,  oh  l'herbe  leur 
monte  jufqu'au  cou.    Ces  vaftcs  pays 
font  fi  pleins  de  préries  ,  qu'il  femble 
que  ce  loit  l'élément  des  taureaux  fau- 
vaccs  &  le  pays  des  bêtes  fauves.  O» 
trouve  d'efpace  en  cfpace  &  aflez  près 
Içs  uns  des  autres  des  bois  ,  ou  ces  a- 
nimaux  fc  retirent  pour  ruminer ,  « 
pour  fc  mettre  à  couvert  dcl'ardcîurdu 

Soleif.  .  , 

Ces  animaux  changeht  de  coiœ-ces 
félon  le  changement  des  faifons,  8c  fé- 
lon la  divcrfité  des  CHmats.  Quand  i^ 
font  dans  les  pays  du  Nord ,  &  q«  Js 
commencent  à  fentir  les  approches  de 
l'hyvcr.  ils  paflent  aiBC  terres  du  Sud. 
Us  fe  fuivent  ordinairement  l'un  l'autre, 
&  on  les  voit  ainfi  par  fois  pendant  une 
lieuë  de  chemin.   Ils  s'arrêtent  tous  au 
même  endroit ,  &  la  place  ,  ou  ib 

ont 
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e  les  cornes  des  crins 
jmbent  fur  les  yeux, 
:  affreux. 

i  animaux  eftfort  fuc- 
;  fort  gras  en  Autom- 
paiflent  pendant  tout 
sries  ,  où  l'herbe  leur 
cou.    Ces  vaftcs  pays 

préries,  qu'il femble 
lent  des  taureaux  fau- 
i  des  bêtes  fauves.  0» 
en  cTpace  &  aflèz  près 
;s  des  bois  ,  où  ces  a- 
;nt  pour  ruminer  ,  &C 
L  couvert  dcl'ardcîurdu 

changcht  de  contrées 
nent  des  faifons,  &  fc- 
iesCHtnats.  Quand  ils 
ys  du  Nord,  «qu'ils 
fentir  les  approches  de 
lent  aux  terres  du  Sud. 
dinairement  l'un  l'autre , 
nfi  par  fois  pendant  une 
i.  Ils  s'arrêtent  tous  au 
6c  la  place  ,  où  il» 
ont 
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ont  couché  ,    cft  fouvent  rtfmplic  de 
pourpier  fauvagc  ,    dont   nous    avons 
mange  bien  des  fois.     Ce  qui  doniie 
lieu  de  croire ,  que  le  fumier  des  bœufs 
&  des  vaches  en  feroit  venir  dans  ces 
pays.    Les  chemins ,   par  où  ces  bêtes 
ont  paflie,  font  frayez  comme  nos  grands 
chemins  d'Europe.    On  n'y  voit  point 
d'herbe.     Ils  paOent  à  la  ijage  les  fleu- 
ves &  les  rivières ,    qu'ils    trouvent 
dans  leur  chemin ,    afin  d'aller  paître 
d'une  terre  à  l'autre.    Les  vaches  fau- 
vages  vont  dans  les  Ifles  pour  y  faire 
leurs  veaux  ,   afin  que  les  loups  ne  les 
mangent  pas  :  mais  quand  une  fois  leurs 
veaux  font  aflez  grands  ^our  courir  a- 
près  leurs  mcrcs,  les  loups  n'ofent  s'en 
approcher  ,    parce  que  les  vaches  les 
tueroient. 

Les  Sauvages  ont  cette  prévoyance 
dans  leur  chaflbjc'eft  que  pour  ne  point 
déchafler  ces  animaux  de  leurs  contrées , 
ils  ne  pour{uivent  ordinairement  que 
ceux,  qu'ils  ont  bleflez  à  coups  de  flè- 
ches. Pour  les  autres  ils  s'échappent  à 
la  fuite,  &  on  Içs  laiflè  aller  en  liberté 

de 
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de  peur  de  les  effaroucher.     Au  refte 
quoique  les  Sauvages  de  ces  vaftesCon- 
tinens  foient  naturellement  portez  a  dé- 
truire les  animaux,  cependant  ils  nont 
iamais  pu  exterminer  ces  taureaux  lau- 
vases.     Ces  bêtes  multiplient  telle- 
ment ,  que  quelque  deHruftion  qu  on 
en  faflc  à  une  fois,  il  en  revient  enco- 
re davantage  Vannée  fuivante  dans  la 
faifon  ordinaire. 

Les  femmes  Sauvages  filent  au  tu- 
feau  la  laine  de  ces  bœufs.  &  en  font 
des  (lies  pour  porter  la  viande  boucan- 
née,  ou  féchée  au  folcil.   Elles  la  con- 
fervent  pendant  trois  ou  quatre^  mois 
de  lWe,'&  quoi  qu'elles  nayent 
point  de  fcl.  elles  la  préparent  pour- 
îant  fi  bien,  qu'elle  ne  contrafte  au- 
cune corruption.    Quatre  mois  après 
qu'elles  ont  ainfi  accommode  cette  vt- 
andc,  on  diroit  en  la  mangeant ,  qu  el- 
le vient  d'être  tuée  tout  fraîchement. 
Nous  buvions  le  boiiillon  ,  où  cette 
viande  avoic  cuit.  &  nous  nous  en  fcr- 
vions  comme  les  Sauvages  au  lieu  d  eau. 
Ccftla  boiflbn  ordinaire  detout le  peu- 
ple 
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ler.  Au  rcfte 
ces  vaftes  Con- 
;nt  portez  à  dc- 
:ndant  ils  n'ont 
■s  taureaux  fau- 
iltiplicnt  telle- 
ftruftion  qu'on 
n  revient  enco- 
uivante  dans  la 

es  filent  au  fu- 
ufs,  ôc  en  font 
.  viande  boucan- 
il.  Elles  la  con- 
çu quatre  mois 
qu'elles  n'ayent 
préparent  pour- 
rie contrafte  au- 
latre  mois  après 
mmodc  cette  vt- 
mangeant ,  qu'el- 
;out  fraichemcnt. 
iiillon  ,  où  cette 
nous  nous  en  fcr- 
agcs  au  lieu  d'eau, 
wre  de  tout  le  peu- 
ple 
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pic  de  l'Amérique ,  qui  n'a  point  de 
commerce  avec  les  liuropcens. 

Lcîiipcaux  de  ces  bœufs  fauvagcs  pe- 
fent  ordinairement  cent  ou  fix  vingts  li- 
vres    Les  yaibares  coupent  le  dos  a 
l'endroit  du  col,  qui  eft  le  plus  gros 
&  le  plus  épais,  Se  ne  prennent  que  a 
partie  du  ventre  la  plus  mince.     Ils  la 
nattent  avec  de  la  cervelle  detoutesfor- 
îcsd'animaux,  6cpar  cemoyenils  a 
rendent  fouple  comme  nos  peaux  de 
chamois  panées  en  huile.     Ils   a  pei- 
encnt  de  diverfes  couleurs,  &  la  gar- 
niOènt  de  porc-épic  blanc  &  rouge    Ils 
en  font  des  robbes  pour  s^en  fervn  de 
parade  dans  les  fcltms.    En  hy ver  ils 

T'en  couvrent  contre  le  froid,  particu- 
lièrement pendant  la  nuit.  Leurs  rob- 
bes,  qui  font  couvertes  de  kmc  trilcc , 
paroilTciPt  tout-  à-£^it  agréables. 
^  Qiiahd  les^iuvages  ont  tue  auelques 
vaclTes,  les  petis  veaux  fuivent  le  chaf- 
feur,  &  leur  vont  lécher  la  main  ou  le 
doiat.  Ces  Barbares  en  amènent  par 
fois  à  leurs  cntans  :  mais  après  qu  ils 
s'en  font  divertis ,  ils  kw  i^aOcpt  la  ttte 
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pour  les  manger.  Ils  confcrvent  Ifô 
ongles  de  tous  ces  petis  animaux  ,  5C 
les  font  féchcr  ,  après  quoi  ils  m  atta- 
chent à  des  vergettes  ,  &  les  fecouent 
Telon  la  diverfîté  des  poftures  8c  des 
mouvemens  de  ceux ,  qui  chantent ,  oc 
qui  danfent.  Cette  machme  a  que^ 
lue  chofe  d'approchant  des  tambours 

le  Bafque.  ♦  .     ... 

On  pourroit  facilement  apprivoiler 
CCS  petis  animaux  ,  &  s'en  fervir  poui 
labourer  la  teiTC.     Ces  bœufs  ou  tau- 
reaux fauvages  fubfiftent  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année.     Quand  ils  font 
furpris  de  l'hyver,  &  qu'Us  ne  peuvent 
gagner  à  temps  les  terres  du  Sud ,  qui 
font  dans  un  climat  plus  chaud,  &  que 
la  terre eft  toute  couverte  de  neige, lU 
ont  l'addrefle  de  renvcrfer  la  nfige,  CC 
de  brouter  l'herbe, qui  eft  de(r«us.  On 
les  entend  meugler  ,  rtiis  non  pas  li 
communément  qu'en  Europe. 

Ces  bœufs  ou  taureaux  fauvages  ont 
le  corps,  &  fur-tout  par  devant, beau- 
coup plus  grand  que  nos  bœufe  d  iî.u- 
ropc.    Cette  grande  œaffe  de  chair  ne 
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confervent  les 
5  animaux  ,  8c 
juoi  ils  lin  atta- 
U  les  fecouent 
poftures  &  des 
[ui  chantent ,  & 
lachine  a  quel- 
jt  des  tambours 

nent  apprivoiler 
:  s'en  fervir  poui 
s  bœufe  ou  tau- 
lent  dans  toutes 
Quand  ils  font 
qu^s  ne  peuvent 
rres  du  Sud,  qui 
us  chaud,  &  que 
xrte  de  neige, ils 
crfer  la  neige,  & 
ji  eft  deflius.  On 
,  xMs  non  pas  fi 
Europe.       '     ' 
eaux  fauvages  ont 
par  devant, beau- 
:  nos  boeufe  d'Eu- 
;  œafle  de  chair  ne 
les 
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les  empêche  pourtant  pas  d'aller  fort 
vîtc  11  Y  il  peu  de  Sauvages  ,  quoi 
quNls  roicnc  fort  lygcrs  Sc  fort  vîtes, 
qui  les  puin'c  atteindre ak  courlc.  Sou- 
vent CCS  animaux  tuent  ceux,  qui  les 
ont  blclVcz,  8c  fur- tout  lors  qu'ils  ont 
en  chaleur.  Se  qu'un  homme  feul  les 
pourfuit.  On  en  voit  fouvent  des  ban- 
des de  deux,  trois,  ou  quatre  cens. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  fortes 
d' animliux  dans  ces  valles  plaines .  com- 
me ici' ai  remarqué  dans  la  Dcfcnpnon 
de  îa  Loiiifiane.  On  y  voit  des  cerfs, 
des  chevreuils,  des  callors,  &  les  lou- 
tres Y  font  communes.  On  y  trouve 
aufii  des  outardes  .  qui  ont  le.  goût 
de  toutes  fortes  de  viandes, des  cigncs, 
des  tortues,  des  poules  d'Inde ,  des  per- 
roquets ,  Se  des  perdrix.  U  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  pehcans,  qui 
ont  des  becs  mon(lrueux,8c  beaucoup 
d'autres  oifcaux  de  dif&rentesefpeccs, 
qui  y  font  en  très-grand  nombre. 
^  La  pêche  y  eft  très-abondante  dans 
les  rivières  ,  &  la  terre  y  eft  cxtraor-. 
diii»ircpicnt  fertile.  ^Ce  font  des  pre- 
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rcs  fans  bornes ,  mtlcjs  de  Forets  oc 
haute  futayc,  où  il  y  aùc  toiucs  iortcs 
de  bois  propres  à  bâiir.    On  y  trouve 
cntr'autrcs  d'cxcclkns  chênes  ,  pleins 
comme  ceux  de  l'Europe  ,  &  beau- 
coup plus  folides ,  &  plus  condcnlez 
que  ceux  de  Canada.  Les  arbres  y  lont 
2'une  grolîcur  &  d'une  hauteur  prodi- 
cieufc.  On  y  trouveroit  ksplus  belles 
picccs  du  monde  pour  y  conlbuue des 
'vaifl'eaux  ,  qu'on  pou  non  fane  lur  les 
hcux,  6c  amener  enfuite  des  bois,  qui 
•ferviroient  de  lell  auK  navires,  pour  la 
conftruaion  des  vailVeaux  de  l'Euro- 
pe.   Cela  ievoit  d' une  très-grande  e- 
par  -'ne,  Se  donneroit  aux  arbres  le  temps 
de  ^croître  dans  Ls  Forets  de  l'Euro- 
pe, qui  font  fort  épuilécs. 

On  voit  dans  ces  Forêts  pluficurs 
.fortes  d'arbres  fmitiers ,  &  des  vignes 
iàuvages,  qui  produifcnt  des  grappes 
d'environmn  pied  &  demi  de  longueur, 
lefquellcs  meuriflent  parfaitement,  & 
4out  on  peut  fane  de  fort  bon  vm.  On 
X  trouve  auifi  des  campagnes  de  très- 
io»  chèvre  ,  qui  y  croît  naturelle^ 
•      "^  laent 
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de  Forets  c'c 
c  toutes  ibrtcs 

On  y  trouve 
hcriGS  ,  plcuis 
ipe  ,  &.  bcau- 
ilus  condcnlcz 
es  arbres  y  lont 
hauteur  prodi- 

Icsplus  bcilci 
?  conftruircdcs 
ait  faire  fur  les 
c  des  bois ,  qui 
lavircs,  poui  b 
LUX  de  l'Euro- 
;  très-grande  é- 
i  arbres  le  temps 
aréts  de  l' Euro- 
6cs. 

i^orêts  pluficurs 
s ,  £c  des  vignes 
cnt  des  grappes 
;mi  de  longueur, 
parfaitement,  & 
art  bon  vin.  On 
ipagncs  de  trcs- 

cioît  naturelle- 
ment 
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7ncnt  de  llx  ou  P:pt  pieds  de  hauteur,- 
Entîn  par  Icscllàis,  que  nous  en  avons 
tait  chcs  les  Illinois,  6c  chès  les  Iflàli, 
on  eit  perfuadc,  que  la  terre  eft  capa- 
ble de  produire  toutes  fortes  de  fruits, 
d'herbes,  Se  de  grains,  en  plus  grande 
abondance  même  que  les  meilleures  ter-  ^ 
rcs  de  l'Europe ,  puis  qu'on  y  peut  fair 
re  la  récolte  deux  fois  par  an. 

LAiir  y  eu  fort  tempéré  &  fort  fain. 
X.e  pays  y  cil:  arrofc  d'une  infinité  de 
Lacs  ,  de  Rivières  ,  &  de  ruifleaux , 
dont  la  pmpart  font  navigables.  ^  On 
n'y  cil:  prcfque  point  incommode  dca 
Marinp,ouiris,  ou  petites  mouches,  qui 
régnent  fort  dans  le  Canada  ,  ni  d'au-  _ 
très  animaux  nuifibies.    En  y  cultivant 
la  terre  on  pourra  fubfifter  la  lecondc 
année  indepcndemment  des  vivres  de 
l'Europe.  Ce  vafte  Continent  pourroit 
fournir  dans  peu  pain  ,  vin  ,  &  viande 
à  toutes  les  lilcs  Méridionales  de  l'A- 
racriquc.  Les  boucanniers  Flibuftiers  ^  . 
&  d'autres  pourroient  tuer  dans  ces  paysn  ;. 
là  beaucoup  plus  de  taureaux  fauvages, 
que  dans  tout  le  tcite  des  mes ,  qu'Us  ba- 
ktect.  ïa  ^ 


Ab^i^aSii^ 
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Il  y  a  des  mines  Je  charbon  ,  d'ar- 
doife ,  8c  de  fer.  Les  morcccux  de  cui- 
vre rouge  fort  pur ,  que  l'on  nouve  en 
divers  endroits,  font  juger,  qu'il  y  en 
a  des  mines  ,  5c  peut-être  en  trouve- 
roit-on  d'autres  métaux  &  mmcrau-x. 
On  pourra  les  dccouvru-  quelque  jour. 
Onadéja  trouvé  chès  les  lioquois  une 
rontaincde  Sel  d'alun. 


.  CHAPITRE  XXXI. 

rnefcriPtiott  de  nôtre  arrivée  chès 
les  Illinois  ^  peuple  fort  mm- 

1  hreux  j  par  rapport  aux  aatrer 
Sauvages  de  l'i^merique. 

L'ETYMOLoçiE  de  cc  mot  Jliim's 
ivicnt ,  félon  que  nous  l'avons  dit, 
du  terme  lUini ,  qui  dans  la  langue  de 
cette  Nation  fignific  m  homme  fait  ou 
iichcvé ,  de  même  que  le  mot  ÂllemAtt 
veut  dire  tm  hQtamt  •  comme  u  on 
iV^      -         '  you-» 


0  Y  A  fi  F. 

hurbon  ,  d'ar- 
ncccux  de  cui- 
l'on  nouvc en 
^cr  ,  qu'il  y  en 
tre  en  trouvc- 
K  &  mincrau-x. 
r  quelque  jour. 
:s  lioquois  une 


E  XXXI. 

e  arrivée  chès 
iple  fort  nom- 
ort  aux  autre t 
îmerique. 

ce  mot  Jllims 
nous  l'avons  dit» 
ians  la  langue  de 
ftn  homme  fait  ou 
e  le  mot  AllemAtt 

,  comme  fi  on 
vou- 
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vouloir  (Ignifier  par  là .  qu'un  Allc- 
mnnd  tient  du  coeur  8c  de  la  bravourç 
de  tous  les  hommes  de  quelque  Nation 

qu'ils  foicnt.  ,         ,      -nv-^,:» 

^  Le  plus  grand  Village  des  lUmois 
cft  ccmpoiaie  quatre  ou  cmqccnsCa- 
banncs    chacune  de  cina  ou  fix  feux. 
Ces  VilÎAges  font  fimcx  dans  une  plai- 
ne un  peu  marécngeulc  a  quarante  de- 
grezde^atuudelur  la  rive  droite  d^^^^^^ 
Civière  aufli  krge  q"^  ^^Mcufo  Urt 
devant  Namur.    Leurs  Cabannes  font 
faites  comme  de  longs  berceau::.  Elles 
iont  couverte*  de  nattes  de  joncs  plats , 
fibicn  courues  ,  qu'elles  font  impene- 

ïrables  au  vent ,  à  la  nage,  &a  la  plu- 
vr.  Chaque  Cabanne  a  cinq  ou  lix 
leux  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  & 
chaque  feu  une  ou  deux  familles.  Tous 
ceux,  qui  y  habitent,  vivent  enfem, 

blc  en  bonne  intelligence. 

C'eft  la  coutume  4e  «  peuple  .  des 
qu'onafiiitlarécoltedubled'nde    de 

l'enfermer  dans  des  creux  fous  terre,  afin 
drieconrerverpouvl'Eté,q«ckv^n. 

de  fe  corrompt  alternent.    Apiesceh» 
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ils  s'en  vont  nu  loin  p:\il'cr  Tliyvcr  à  Ix 
thaiTc  des  Bœufs  ou  Tuuic;\ux  iauva- 
'ccs,  &  des  Oailors,  oii  ils  ne  portent 
que  tiès-pcu  de  grain.  Cette  ^■)rovi- 
fiondebléd'lndelcur  cft  extrcmcincnt 
prcticufc.  On  ne  fauroit  leur  fane  un 
plus  grand  déplaiHr.  que  d'y  toucher 
pendant  leur  abfcncc. 

Nous  trouvâmes  le  Village  vuidc, 
comme  nous  l'avions  picvu  ,   parce 
que  les  Sauvages  étoient  allez  a  la  chal- 
fc  en  divers  endroits  fclon  leur  coutu- 
me    Leur  abfcncc  nous  mit  dans  un 
crand  embarras.  Les  vivres  nousman- 
Suoient  :  cependant  nous  n'ofions  pren- 
dre de  leur  blé  d'Inde  dans  ces  fofles, 
où  ils  r  enferment  pour  le  conferver ,  a- 
fin  de  s'en  fcrvir  à  leur  retour  de  la 
chaflc  pour  femer  leurs  terres,  &  pour 
fubfifter  jusqu'à  uncautre récolte,  bn* 
fin  pourtantne  pouvantpaspcnferade- 
ccndrc  plus  bas  fans  vivres,  parce  que 
le  feu  ,  qu'on  avoit  mis  dans  les  cam- 
.  pagnes ,  «voit  fait  fuyr  toutes  lesbetcs 
Mvcs  ,  le  Sieur  de  la  Salle  rc  fol  ut  de 
prendre  vingtminotsdu  blc  de  ces  liar- 
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ifl'cr  rhyvcr  à  h 
ruurc.\ûx  iauva- 
3Ù  ils  ne  portent 
1.  Cette  ^-iiovi- 
cft  cxtrcmémcnt 
roic  leur  faire  n^"^ 
que  d'y  toucher 

e  Village  vuidc, 
s  prévu  ,   parce 
;nt  allczàla  chaf- 
fclon  leur  coûtu- 
lous  mit  dans  un 
vivR's  nousman- 
ous  n'ofions  prcn- 
ic  dans  ces  foflcs , 
irlcconfcrver,a- 
leur  retour  de  la 
»rs  terres,  8c pour 
autre  récolte.  En» 
mt pas  pcnfer  à  dé- 
vivres, parce  que 
mis  dans  les  cam- 
ivr  toutes  lesbêccs 
la  Salle  rcfolut  de 
s  du  bl'c  de  ces  Bar- 
bares 
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liiircsdans  l'efpcrance  delesappaillri^ar 

quelque  preltut.  . 

^  Nous  nous  embarquâmes  avec  cette. 
nouvelle  provihon  le  mcme  jour,  ùc 
nous  déceiuiMT.cs  durant  quatre  jours 
fur  la  mémeRiviae ,  qui  coule  aubud- 

^Te^~^ivdeTanvieri68o,>m- 
inediatemJPprèslaMdVc.  fouhaitant 
une  hûr<#  Année  au  S.cur  de  a  Sal- 
le &  à  tout  nôtre  monde  avec  les  pa- 
roles les  plus  touchantes,  que  je  pus , 
Ipria.tiusnosimconttnsdes'armei 

i  patience  ,leur  rcp>clcntant,quc  Dieu 
nourvoiroit  à  tous  nos  beloms  ,  «  q"C 
??vans  en  bonneunion.il  nous  ufcue- 

roit  des  moyens  propvcs_  a  nous  fatic 
fubnikr.    rious  embranàmes  tous  no3- 
bommes  Vun  après  l'autre  le  Perc  Ga- 
briel ,  le  Perc  '/.cnobe  Se  moi  de  U' 
S^nieVe  la  plus  tendre  &  la  plus  cor- 

dialc.  Nous  les  encourageâmes  a  pour- 
r,„vre  avec  .ardeur  cette .  impo. tante 
Découverte ,  que  nous  avions  ii  bien 

commencée.  .,       ,      _  A„\->^r> 

Surlafin-dtt<iuAtneme30Ui  de  Un 

1    A  noua 
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nous  t vavci  Himcs  un  pctii  lac,  long  d'en- 
viron Iqu  litucs,  ëv  large d\inc, nom- 
mé PimiicoMi  ,  ce  qui  iigniHc  en  leur 
langue  ,  qu'il  y  a  en  cet  endroit  beau- 
coup de  1  êtes  gialVes.   Le  bitur  de  la 
Salle  jugea  par  l'Allrolab."  ,  qu'il  etoit 
ù  iiente- trois  dcgitz quarante-cinq  mi- 
nute s.     Ce  Lac  crt  fort^jj^iarquable  , 
tn  ce  que  la  rivière  dJWmois  étant 
placée  julque  là  ,  ce  qui  #dui-c  que 
quatre  ou  cinq  kaiaines  ,  &  n'arnvc 
que  rarement ,  elle  ne  l'cll  jamais  dc- 
ruis  cet  endroit  jufqu'à  Ibn  embouchu- 
re dans  Melchaiipi.     La  Navigation  y 
cft  interrompue  en  certauis  endroits  à 
caufe  de  l'amas  des  gkces,  qui  y  dérw 
vent  d'enhnut. 

L'on  avoit  aflùré  nos  ^cns ,  que  les 
Illinois  avoient  été  prévenus  contre 
nous.  Nous  i;ous  trouvâmes  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  leur  camp,  qui  bor- 
doit  deux  cotez  de  la  rivière  en  un  en- 
droit, où  le  courant  portoitnos  Canots 
plus  vice  qu'on  ne  vouloit.  le  Sicur 
de  la  Salle  tit  piomptcmcntprcn.'ie  les 
anncs.  Se  ranger  les  Canots  de  front , 

de 


^eur 
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hic,  longdVn- 
™cd\lnc,nonl- 
lgnlHc  en  leur 
[  endroit  btau- 
Lc  bicur  de  la 
b,"  ,  qu'il  étoit 
irante-cinq  mi- 
^liucjuablc  , 
inois  étant 
Il  id^durc  que 
:s  ,  &  n'iunvc 
l'cll  jamais  dc- 
Ibn  embouchu- 
,1  Navigation  y 
tains  endroits  à 
;cs ,  qui  y  dcri* 

s  gens ,  que  les 
revenus  contre 
l'âmestoul  d'un 
:ainp,  qui  bor- 
ivicie  en  uncn- 
rtoit  nos  Canots 
loit.  le  Sieur 
lient  prcn.'rc  les 
anots  de  front  , 
de 
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de  foi  te  qu'ils  occuix)ient  toute  la  l^r- 
.  eur  do  la  rivière.  Dans  les  deux  U\- 
nots  les  plus  proches  des  deux  bords  c 
tiouvoienc  le  Sieur  de  la  Salle,  ôc  le 
Sieur  de  Tonti  ,  qui  n'etoient  cloi- 
gnL7.  du  bord  que  d'une  demi-portcc 
aepillolct. 

l.zi  Illinois,  qui  n  avoicnt  pas  en- 
core découvert  la  petite  Hotte  ,  furent 
lurpris  de  la  voir.    Les  uns  coururcnc 
aux  armes ,  &  ks  autres  prirent  la  fuite 
avec  un  extrême  defordre.  Le  Sieur  de 
1.1  Salle  avoit  un  Calumet  de  paix  :  mais 
,1  ne  voulut  paslemomrerà  ces  Barba- 
res, de  peur  qu'  ils  ncl'mterpretanent 
ii  foiblcllc.    Comme  on  fut  bien-tot  ft 
près  d' eux ,  qu'on pouvoit  s'entendre, 
nous  leur  criâmes  ,  que  nous  étions 
Canadiens.  Nos  hommes  avoicnt  leurs 
armes  à  la  main.  Nous  nous  laiHâmes 
emporter  par  le  courant  tous  de  front, 
parce  qu'  il  n'y  avoit  point  de  deoav, 
qucmeut  qu'au  pied  de  leur  camp. 

Les  Guerriers  des  ïllmois  étant  diP 
rerfei  coururent  aux  a.  mes  i  mais  avec 
m  4e  coufufion',  qu'avant  qu^^a^te 


o 
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fuflênt  reconnus  ,  nos  Canots  sivoicnt 
pris  terre.  Le  Sieur  de  h  Salle  y  H^uta 
le  premier.  L'on  ponvoic  dcf.urc 
les  Sauvages  dans  le  dcforvlrc ,  où  ils 
écoient  :  mais  comme  ce  n' croit  pas 
notre  4eflein ,  nous  fîmes  halte ,  afin  de 
donner  aux  Sauvages  le  temps  de  le  v\\i- 
fûrcr. 

Ces  Barbares  intimidez  de  cette  a- 
ftion  fi  hardie, préfentcrcntuufii- tôt  le 
Calumet  de  paix,  quoi  qu'ils  fiiHcnc 

Jîlufieurs  milliers  d'hommes.  Nos  gens 
curs  préfentérent  le  leur  en  mcmc  tcms , 
ic  leur  teriieur  k  changeant  en  joyc, 
nous  leur  fîmes  connoitre,  que  nous 
acceptions  la  paix.  Alors  ils  renvoyè- 
rent quérir  ceux ,  qui  avoient  pris  h 
fuite.  Je  me  rendis  en  diligence  du  cô- 
té des  Sauvages  avec  le  Père  Zenobe , 
&  prenant  leurs  enfans  par  lamam  pour 
les  r'aflurer  de  leurfrayeur,nous  leur  té- 
moignâmes toute  latendreQc  poflTiblc, 
Se  nous  entrilraes  avec  les  Viellards  Sc 
les  Maîtres  dans  leurs  Cabannes.  Nous 
ày  ions  compaflion  de  ces  pauvres  Ames  , 
qui  ne  fe  perdent  que  parce  qu'ils  ne 

cçn-i 
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,  nos  Canots  jivoicnr 
cur  de  la  Salle  y  H^uta 
'on  pou  voie  dcfliirc 
s  le  dcfoi\lrc  ,  où  ils 
>mme  ce  n'ccoit  pas 
is  fîmes  halic,  afin  de 
igcs  le  temps  de  fc  r'af- 


intimidcz  de  cette  a- 
réfentci'cntauni-tot  le 
,  quoi  qu'ils  fullenc 
d'hommes.  Nos  gens 
le  leuren  mcmc  tcms , 
b  changeant  en  joyc, 
connoitre,  que  nous 
.  Alors  ils  rcnvoye- 
,  qui  avoient  pris  la 
lis  en  diligence  ducô- 
ivec  le  Père  Zenobe , 
lîfans  par  lamam  pour 
irfrayeur,nouskur  tc- 
:1a  tend reQc  poflîblc, 
>  avec  les  Viellards  8c 
ursCabannes.  Nous 
1  de  ces  pauvres  Ames , 
Lt  que  parce  qu'ils  ne 
CQKh* 
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connoiircnt  point  Dieu ,  faute  de  Mif- 
fionnaivcs ,  qui  les  inftruifcnt. 

La  ioye  des  uns  6c  des  autres  iutauHi 
crande  ,   que  leur  apprchenfion  avoit- 
ctc  forte:  celle  de  quelques-uns  des  Sau-  • 
values  avoit  ci6  telle ,  qu'ils  furent  deux 
\oius  à  revenir  des  lieux,  ou  ils  s'eto- 
itnt  fauve'i.  Nous  leur  dîmes .  que  nous 
n'étions  venus  chcs  eux  que  pour  leur 
fliirc  connoitre  le  vrai  Dieu,  pour  les  ■ 
pioteecr  contrclcurs  Ennemis, Sc pour 
leur  apporter  des  armes  à  feu , dont  ils 
n'avoient  point  de  connoilîance  ,  SC 
les  autres  commoditez  de  la  vie.  Nous  • 
entendîmes  une  grande  luite  de  voix, 
qui  nous  paioilîoit  fortir  du  fond  dit' 
ïœur  de  ces  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  • 
humains  de  toute  rAmeriqueSepten.- 
trionalc  ,  ÔC  qui  crioient  en  répétant 
cesmots,r./»^/««'-iV/^-,c'eft-a.dire,en^ 

leur   langue  ,  r«./;«  <jMi  </?^{">.vf  •«  , 

fait  d'avoir  eti  cttte  pehfee.  t^ameme 
temps  ils  nous  frétèrent  les  jambes  mt- 
ques  à  la  plante  des  pieds  auprès  da- 
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giaille  de  taureaux  Hiuvagcs  pour  nous 
délalVcr.  Ils  nous  mirent  les  trois  pre- 
miers morceaux  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux à  la  bouche,  nous  carcflant  ainli 
avec  des  amiticz  tout-à-fut  extraordi- 
naires. 

Auflj-tôt  après  le  Sicur  de  la  Salle 
leur  fit  un  préleni  de  tabac  de  la  Mar- 
tinique ,  &  de  quelques  haches.  H 
leur  diti  qu'il  les  avoir  fait  prier  de 
s'aflèmbkr  pour  traiter  d'une  aftairc^ 
qu'  il  vouloic  leur  expliquer  avant  cjue 
de  leur  parler  d'aucune  autre.  Il  ajouta, 
qu'il  lavoir,  combien  le  blé  d'Inde 
leur  étoit  neceflaire;  que  cependant  la 
necelTité  des  vivres ,  où  Tes  gens  &  lui 
9'éloient  trouvez  en  arrivant  à  leur  Vil- 
lage, Se  l'impoflibilité  de  Trouver  des 
bêtes  à  ia  campagne  ,  1? avoir  obligé 
de  prendre  quelque  quanrité  de  blé  d'In- 
de, qu'il  avoir  dans  fcs  Canors:  qu'on 
n'y  avoitpoinr  encore  touché;  que  s'ils 
vouloient  le  lui  laifler ,  il  leur  donne- 
Toir  en  échange  des  haches,  &  d'autres 
chofes,  dont  ilsauroienr  befoin.  Que 
4' ils  ne  pouYoicai  s'en  paÛer,  il  leur 

ClûiS 
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igcs  pour  nous 
>t  les  trois  prc- 
lair  de  ces  ani- 
i  carcflant  ainii 
-fut  cxtraordi- 

:ur  de  la  Salle 
bac  de  la  Mar- 
;s  haches,  11 
it  fait  prier  de 
•  d'une  aftairc^ 
qucr  avant  que 
autre.  11  ajouta, 

le  blé  d'Inde 

le  cependant  la 

fes  gens  &  lui 

vant  à  leur  Vil- 

de  trouver  des 

l?.avoit  obligé 
ititédcbléd'lii- 
Canots:  qu'on 
ouché; que  s'ils 
,  il  leur  donne- 
hes,  &  d'autres 
t  befoin.  Que 
t  paÛ'er»  il  leur 
éiois 
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étoit  libre  de  le  reprendre,  mais  que 
s'ils  ne  pouvoicnt  lui  toiirnirlcs  vivres 
necclVaires  povu-  fa  kibfilUncc  &  pour 
celle  de  fcs  gcns.ils'ennoit  ches  leurs 
voHins,   qui  lui  en  fourniroicnt  en  pa- 
yant,  ÔC  qu'en  échange  il  leur  laUk- 
roit  le  Foigcvon,  qu  il  avoit  amené 
pour  lacommoder  leurs  haches,  5c  tous 
les  autres  inlbumcns,  que  nous  autres 
Européens  leur  donnerions  a  l'avenir. 
Les  Sauvages  accordèrent  au  Sieur  de  la 
Salle  ,  ce  qu'il  leur  dcmandoit,&;  nous 
fimes'alliance  avec  eux. 

Pour  rendre  ferme  6c  inviolable  cet- 
te alliance,  que  nous  contrarions  avec 
les  llUnois  ,  il  nous  fallut  prendre  plu- 
fleurs  précautions  neccflaircs.     Un  des • 
Chefs  des  Sauvages  Maskoutens ,  nom- 
mé Monfo,  nous  vint  traverlcr  le  foir 
même  de  nôtre  arrivée.    Nous  appn-  - 
mes,  qu'il  étoit  envoyé  par  d  autres 
que  par  ceux  de  fa  Nation,  ôç  qu'ila- 
yoit  avec  lui  quelques  Miamis ,  &  de 
leunes  gens,  qui  avoient  apporte  des 
chaudières ,  des  haches,  des  couteaux , 
fe  d'autres  denrées.  Onl'avoit  cbotU^ 
*  17  pour 
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pour  cette    Ambaflade  plutôt  qu'urt 
autre  ,  parce  que  les  Illinois  avoient 
plus  de  créance  en  lui  qu'aux  autres  Mia- 
mis.    Et  en  cftèt  les  Illinois  n'avoient 
point  été  en  guerre  avec  les  Maskou- 
tens.     Il  cabala  donc  toute  la  nuit  , 
di(ant  que  le  Sieur  de  la  Salle  n'ecoit 
qu'un  brouillon,  qu'il  étoit  amideslro- 
quois ,  &  qu'il  ne  vcnoit  chès  eux ,  que 
pour  devancer  leurs  Ennemis  :  qu'ils 
alloient  venir  de  tous  cotez  avec  les 
Européens,  qui  étoient  en  Canada  pour 
détruire  leur  Natiu...    U  leur  fit  des 
"  prélens  de  tout  ce  qu'il  a\^it  apporte , 
&  leur  dit  même  ,  qu'il  venoit  de  la 
psirt  de  quelques  Canadiens ,  qu'il  leur 
défigna.  -      , 

Ce  Confeil  fc  tint  la  nuit ,  que  les 
Sauvages  choififlcnt  ordinairement  pour 
traiter  de  leurs  affaires  fccrctes.  Cet 
Ambafladcur  fe  retira  la  même  nuit. 
On  trouva  le  lendemain  les  Chefs  des 
lUinois  tout  changez,  llsétoient  pleins 
V  de  froideur  tc  défiance,  &  paroifloient 
^  même  machiner  quelque  chofe  contre 
noufcr  Cela  uqus  fit  beaucoup  de  pei- 
*^  ne  : 


R 
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plutôt  qu'un 
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«e  •  mais  le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  a- 
voii  gagné  l'un  des  ClK:fs  de  ce  peuple 

p  d^cs^préfens ,  apmnj  de  lu.  le  dijet  de 
ic  changement.  Cela  hi  donn.v  le 
moyen  Hc  diniper  adroitement  leurs 

^"^  Non"(culcmen.t  donc  nous  trouva- 
mcdes  moyens  de  r'aflurcr  cette Nat.on: 
^a  s  dans  il  fuite  nous  defabufâmes  eu.  . 
^ore  les  Maskoutens  ,  &  ks  M.amis. 
Nous  fîmes  même  une  Alliance  entre 
fes  derniers  &  les  llhno.s  ,  qui  fubfi. 
t,  pendant  tout  le  temps ,  que  nous 

iimies  fur  le  lieu. 

CHAPITRE  XXXir. 

Récit  de  ce  qui  fe  p^ff^  entre  les 
Jllimis  ^  nous  ^  jufques  a  la 
-  eonpu£iion  d'un  Fort,        «n^^ 

PEndant  que  nous  dctrtairt'ions  par- 
mi cctt^  Nation  ,  le^ommé  Ni-^ 
l«n^é,frercatChaflago«.aelcplJ«^ 
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confidérable  des  Capitaines  Illinois,  le- 
quel étoitubfciu,  nous  invita  tous  à  un 
fcilin.     Lors  auc  tout  le  monde  fût 
afîîs  dans  la  Cabannc  ,  Nikanapé  prit 
lu  parole  ,  6c  nous  fit  un  dilcours  b\en 
difterorit  de  celui  de  leurs  Anciens  à 
nôtre  arrivée.     U  dit  donc  ,  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  tant  conviez  pour  noiis 
faire  bonne  chère,  que  pour  nous  gué- 
rir l'cfprit  de  la  fluitaitie ,  gue  nous  a- 
vions  de  décendre  Nklcharipi ,  c'ell-à- 
dirc ,  lagrande  Rivière ,  jufqucs  à  la  mer. 
11  aflîàroit  ,  que  perfonne  ne  l'avoit  en- 
trepris fans  y  périr  :  que  fcs  bords  e- 
toient  peuplez  d'une  infinité  de  Na- 
tions Barbares ,  qui  nous  accableroient 
ians  doute  par  leur  nombre ,  quelque 
valeur ,  8c  quelques  armes ,  que  nous 
puflîonsavoir  :  que  ce  fleuve  étoit  plein 
de  Monftrcs ,  cle  Tritons ,  de  Crocow 
*ks,  ficdeSerpens:  que  fuppofe  que 
la  grandeur  de  la  Barque ,  que  nous  al- 
lions faire  pour  cela  ,  nous  garentit  de 
tous  ces  dangers,  il  yen  avoitun  autre 
abfolument  inévitable.    C'eft  »  que  le 
bas  de  Mcfchafipi  étoit  plein  (k  iaut»; 
-  -  *.&de 
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&  de  précipices,  qui  étant  joints  à  ^^^ 
rapidité  du  courant  nous  fcroicnt  pem 
ilms  reflburce  :  auetousccs  r^Pjf  ^'  «= 
CCS  précipices  abboutiHoient  a^n  Sou- 
fre 1  où  cette  rivière  fc  rc«-J?l\/°"/ 
terre  ,  fans  qu'on  lût   ce  qu'elle  de- 

'''ÎMoignit  a  tout  cela  tant  de  circot»- 
ftancesr&  prononça  fon  àicounj^ic- 
riculement .   Se  avec  tant  de  «^«'^^ 
d'aftcaion  »  que  nos  gens  ,  qui  n  eto- 
femp^accoLmez  aux  manières  des 

Sauvages,  Se  dont  deux  cntendo.en  la 

laniTU?des  ïlUnois,  en  furent  ébranlez. 

Noi  remarquâmes  leur  W^^^ff^^^" 
furleursvifages,quipaioifloic^nt    out 

efiravez.    Mais  comme  ce  n'cit  pas  la 
coutume  d'interrompre  les  Sauvages  . 
quand  ils  parlent ,  ^  que  «jenne  e"  le 
'  ?aifant  nous  euffions  augmen  e  l'^me- 
tude  de  nos  gens  ,  nous  lu»  Jaiflaraes 
p^iblement  achever  ion/ifcours  •  » 
près  quoi  nous  lui  répondîmes  lans  tai- 
re paroître  aucutfc  émotion. 

&OUS  lui  dîmes,  que  nous  lui  etionç 
bi^^%.  des  avis,  qu'il  nous  d.n. 
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«oit  ,&  qut  nous  acquerrions  d'autant 
plus  de  gloire  ,  que  nous  aurions  trou- 
vé de  giandcs  dtfficultcz  à  furmontcr  ; 
que  nous  fcrvions  tous  le  grand  Maî- 
tre de  la  vie  des  hommes ,  &c  de  nos 
Chefs  :  qu'il  commnndoit  à  la  mer ,  & 
atout  le  monde:  que  nous  nouscllime- 
rions  hûrcux  de  mourir  en  portant  le 
nom  du  grand  Capitaine  du  Ciel,  6c 
de  celui ,  qui  nous  avoic  envoyez,  jul- 
ques  au  bout  de  la  terre:  que  nous 
croions,  que  tout  ce  qu'il  nous  avoit 
dit,  ctoit  une  invention  de  fon  amitié 
pour  nous  empêcher  de  quiter  fa  Na- 
tion: qu'il  fe  pouvoit  faire,  que  tout 
cela  n'étbit  que  l'artifice  de  quelque 
méchant  cfprit ,  qui  leur  avoit  donné 
de  la  défiance  de  nos  deflcins  :  que  nos 
deflcins  étoicnt  pleins  de  fincerité,  & 
qui  fi  les  Illinois  a  voient  une  véritable 
amitié  pour  nous ,  ils  ne  dévoient  pas 
nous  diffimulerles  fujetsde  leur  inquié- 
tude ,  afin  que  nous  puflions  les  fiitis- 
faire  :  qu*âutremcrit  ftous  aurions  lieu 
de  croire^  que  l'amitié,  qu'ils  nous 
témoiguoicnt  à  nôtre  arrivée,  n' ctoit 
»  qu'une 
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errions  d' autant 
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linc  du  Ciel,  6c 
lie  envoyez ,  jul« 
terre  :  que  nous 
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qu'une  amitié  feinte  ôc  pleine  de  diffi- 
SuUmon.N.kanapédemeu.raj.ns,cpai- 

tic ,  Se  nous  préfcntant  a  manuel  il  chan- 

''t^r:^.  nôtre  Trtjchement 
ayant  été  b.en  mftruit  >cpru  lapai  oie, 

à  du  a  ceux ,  q^V^^^'^'^^uetur;  vot 
nous  n'étions  pas  furpns .  que  leurs  voi 

fins  devinfentVloux  des  comm<)chtc. 
qu'ils  rccevoient  du  «^<>«^«"f "^,^,V^?,^; 
Suoicnt  avoir  avec  nous   ni  qu  ils^^^^^^^^ 

fiflent  des  rapports  a  "o"*^  .^"^J^ 
ec.  Maisqu'ilss'étonaoït,  de  cequiis 
gc.  ^^*'*'.=»  M  /  -„  fi  facilement,  50 
ir;:-,?»  S  "Choient  h  vérité, 
puis  q2e  ouslcuravions  commumq« 
nXment  &  fincerement  tous  nos 

deflcins.  f  _«..»  «_ 

Nous  nedormions  p»  ,mon  Fiere  ,a- 

;„,^rt.U  en  s'addrefli.nt  à N.kanapé, 

Sttanotredc«,ant.gc.Mu^d. 
vous  a  dit,  q"^"°»V«:f  i",.f'™u°  » 
fontSoïeJhcx  dans  cette  cab^nne. 
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Pourquoi  a-t-il  pris  la  fuite  auflî  tôt  après 
qu'il  vous  a  eu  pnrlé?  Pourquoi  ne  fc 
montroit-ilpasde  jour,  s'iln'avoit  que 
des  vcritez  à  dire  ?  N'as- tu  pas  vu  , 
qu'à  nôtre  arrivée  nous  avons  pu  tuer 
tes  neveux ,  fie  que  dans  la  confufion , 
où  ils  ctoient  ,  nous  culFions  pu  faire 
fculs,  ce  qu'on  te  veut  pcrfuader,  qvîc 
nous  exécuterions  avec  l'alTilhnce  des 
Iroquois  »  après  que  nous  nous  ferons 
établis  chcs  toi ,  8c  que  nous  aurons 
fait  amitié  avec  va  Nation  ?  A  l'heure 
que  je  parle  ,  ces  guerriers ,  qui  fonc 
ici  avec  moi,  ne  pourroient-ils  pas  vous 
égorger  tous  tant  que  vous  êtes  d'An- 
ciens ,  pendant  que  vos  jeunes  gens 
font  à  la  cha!îc  ?  Ne  fais-tu  pas ,  que 
les  Iroquois ,  c[uc  m  crains  ,  ont  fou- 
vent  éprouvé  nôtre  valeur?  qu'ainfi  nous 
n'aurions  pasbefoinde  leur  fecours  ,  fi 
nous  avions  deflcin  de  te  faire  la  guer- 
re? 

Mais  pour  te  guérir  entièrement  l'e- 
fprit ,  cours  après  cet  importeur.  Nous 
l'attendrons  icfpour  le  convaincre,  & 
pour  le  confondre.  Comment  nous 
•  .,...  ■■(  •  con- 
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connoît-il,  lui,  qui  ne  nous  a  jamais 
vùi?Comincni  pait-il  favoir  les  com- 
rlots,que  nous  avons  fa\tsavcclcs  Iro- 
quois,mrilc«""0'^  auHipcuquc  nou.^e 
llcgarde  nôtre  équipngc  :  ce  ne  lont 
que  dcsoui.lsSc  des  nvarchandilcs,  qui 
ne  nous  peuvent  fcrvir  qu'a  fane  du 
tien ,  8i  qui  ne  font  propres  m  poui 
les  attaques ,  m  pour  les  retraites. 

Ce  difcours  les  émut .  &  lés  obhgca 
de  faire  courir  après  Monfo  pour  le  ra- 
mener; mais  la  neige  ,  qui  tomba  la 
nuit  en  abondance  ,  fie  qui  couvrit  les 
piftcs,  empêcha, qu'on  ne  le  put  join- 
tire.  Cependant  nos  gens,  qui  avoient 
aé  épouvantez,  ne  furent  pas  tout-a- 
fait  cucris  de  leurs  craintes  mal  fon- 
dées.   Six  d'entr'eux,  qui  etoient  de 
carde,  6c  cnti'autres  deux  Scieurs  de 
fong,  fans  Icfquds  nous  ne  pouvions 

fair?  de  Barque  pour  aUcr^i  la  iriei  ,CC 
qui  avoient  été  corrompus  d  ai  leuis  a 
XiifliUmakinak  .  s'enfuirent  la  nuit 
fuivame  ,&  enlevèrent  ce  qu  ils  cru- 
rent leur  devoir  être  neceflaire.  En  quoi 
il  eft  vrai  de  diic,  qu'ils  s'expoferent 


,_*ij*^-i«»«--**»  ■ 


7itk:j!^^'^l^-^-^ 


Jii' 


il  l'H'll'J 


ai4       Î^>c'vi:au  VoYAcF. 

•A  un  danger  doi  i^rif  ,  bc^incoiip  plw. 

certain  que  celui  ,  qu'ils  vouloicnc  c- 

^' LcS.cur  de  la  Salle  voyant,  que  ces 
fix  Dekrteurs  n'avoientlanic  dans   eui' 
Cubaiine  qu'un  fcul  homme  ,  qui  Uur 
ccoit   lulpca  ,  commanda  au  reltc  de 
nos  gens  ,  afin  d'em^-cclKi-  le  mauvais 
cftct,  que  cette delciiinnpoiUToit  pvo- 
*  duirc  dans  l'elpiit  des  Illinois,  de  dire, 
que  leurs  Camarades  ctoient  paviis  lans 
fon  ordre  ,  Se  qu'il  auroit  bien  pu  les 
fliirc  pourfuivre  ,  &  les  punir  pour  en 
faire  un  exemple  :  mais  qu'il  ne  voiv 
loit  pas  faire  connoître  aux  Sauvages  le 
peu  de  fidélité  de  nos  hommes.     Nous 
exhortâmes  les  auues  à  être  plus  fidèles 
que  ces  fugitifs  ,  &  à  n'en  pas  venir  a 
dépareilles  extrémitezparU  crainte  des 
dangers,  que  Nikanapélcuravoitfaitl- 
fcment  exaggcrcz  :  nous  leur  dîmes  que 
le  Sieur  de  la  Salle  ne  prétcndoïc  mener 
avec  lui  que  ceux  ,  qui  l'accompagnc- 
roient  volontairement  :  qu'il  leur  don- 
noit  parole  de  laifler  aux  autres  au 
printemps  la  liberté  de  retourner  enL*- 
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beaucoup  pliH 
ils  vouloiciit  c- 

vroyjm,  que  CCS 
tlailic  d'ins  kui' 
)mmc  ,  qui  leur 
iid;i  lui  vcllc  de 
•cIki"  le  mauvais 
DIT  poil rroit  pvo- 
iluiois,  de  dire, 
toient  piu'tis  iHns 
iroic  bien  pu  les 
:s  punir  pour  en 
lis  qu'il  ne  voi*- 

aux  Sauvages  le 
hommes.  Nous 
il  ctrcplus  fidèles 

n'en  pas  venir  à 

parla  crainte  des 
pclcuravoitfaitf- 
)us  leur  dîmes  que 
pvétendoic  mener 
|ui  l'accompagnc- 

:  qu'il  leur  don- 
;r  aux  autres  au 
5  retourner  en  Ca- 


Dans  l'Amcrioi-f-  Scpr.     •?.!,- 
i;.ida,  QÙ  ilsj->ouiroient  allri  en  C/anot 
ù\\^s  courir  aucun  rilque  :  quMs  ne  pou- 
voitnt  l'cnti-cpivndic  alors  iju' avec  un 
pcnl  ivanik-lte  de  lavie,  2<  qu\ineic- 
tiaicc  loabbblc  les  couvriroïc  d'une 
cicrnJlc  confuiionde  l'avoir  lâchement 
abaïutoniié  par  une  conipiration,  qui 
ne  pourroitpas  dcmcuar  impunie  , lors 
qu'ili  TMoicnt  en  Canada. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ikhaainfi  de  r'af- 
fûrcr  fes  gens.     Cependant  il  connoil- 
Ibit  leurinconftancc.  Didimulantdonc 
le  cha£^rin,  qu'il  .ivoit  de  leur  peu  de 
courage,  il  rcibluc  de  l'.-s  éloicncr  des 
Sauvages,  afin  de  coup<'r  le  tiiemin  a 
de  nouvelles  iubornations.     Mais  afin 
de  les  y  faire  conCcntir  lans  murmure ,  il 
leur  dit,  qu'ils n'éioiem  pas tout-v\-fait 
en  fùrctc  par^i les  Illinois:  que  d'ail- 
leurs un  partTfejour  les  txi  oloit  aux 
attaques  des  Iroquois ,  que  peut-être  ces 
Barbares  vicudroient  attaquer  les  IIU- 
nois  avant  l'hyvcr  ,  Scciuc  ces  derniers 
n'étojcnt  pas  capables  de  leur  rcfiltcr  ; 
nue  fclon  toutes  les  apparences  ils  s'en 
funoient  au  premier  choc  :  que  les  Iro- 
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quois  ne  pouvant  les  attraper .  parce 
que  les  Illinois  courent  beaucoup  plus 
?îte  qu'eux. ils  déchargerotent  leur a.- 
liclur  nous  i  que  nôtre  petit  nombic 
f^t  incapAble  de  faire  tcte  a  ces  Bar- 
b  rcs •  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  retnc- 
d      qu?  étoit  de  fe  fortifier  dans  quel- 
eue  polie  facile  à  défendre:  qu.ly  cil 
Lit^un  de  cette  iorte  près  du  Village; 
où  ils  feroient  à  couvert  des  mfultes  des 
Illinois     &  de  l'attaque  de  ces  autres 
Barbare's:  que  nous  ne  poumons  pas  y 
£trc  forcez ,  Se  que  cela  même  les  em- 
Dt  chcroit  de  nous  attaquer. 
^' Ces  raifons,  se  plufieurs  autre- fe^^^^ 

blables  ,  que  je  leur  deduifis  ,  ks  per- 
fuaderent.  Se' les  engagèrent  a  en  i^- 
,)rendre  de  bonne  grâce  la  conftruftion 
y  un  Fort.  On  choifit  me  place  pro- 
pre à  cela,  diftante  de  qlRtrc  journées 
Su  grand  ViUagedes  Hlmois.cndccen- 
tovcrslefleuveMcfchafipi,      . 
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les  attraper ,  parce 
urcnt  be'aucoup  plus 
•chargeroient  leurfu- 
;  nôtre  petit  nombre 
;  faire  tctc  à  ces  Bar- 
voit  qu'un  feul  remc- 
fe  fortifier  dans  quel- 
i  défendre:  qu'il  y c^ 
lorteprèsdu  Village; 
ouvertdesinfultcsdcs 
attaque  de  ces  autres 
,us  ne  pourrions  pas  y 
ue  cela  même  les  ém- 
is attaquer. 

•  plufieurs  autre-  fem- 
eur  deduifis  ,  les  per- 
}  engagèrent  à  entre- 
c  grâce  la  conftiuftion 
:hoifit  me  place  pro- 
nte  de  quatre  journées 
sdeslUmoisicndccen- 

sMcfchafipi,      , 
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RéJIexion  fur  l'humeur  des  lUU. 
mis  j  avec  un  fctit  détail  du 
feu  de  fruit  j  qu'on  fouvoit  ef 
ferer  de  leur  converfion. 

IL  efl:  bon  d'obfervcr  ici  ,'  qu'il  y  a 
des  Miamis  fituez  au  Sud-Oiicft  du 
fond  du  Lac  des  Illinois.    Us  habitent 
fur  le  bord  d'une  rivière  affez  belle,  qui 
clt  environ  à  quinze  lieuësdans  les  ter- 
res à  quarante  &  un  degré  de  latitude 
Septentrionale.     La  Nation  des  Mas- 
koutcns  &  celle  des  Outoiiagamis  de- 
meurent environ  à  quarante-trois  de- 
grez  de  latitude  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re appcUée  Melleokt ,  qui  fe  décharge 
^flez  pies  de  leur  Village  dans  le  Lac 
des  lUinois.    Du  côté  de  l'Olieft  on 
trouve  les  Kikapous  ,  Sc  les  Ainovcs , 
qui  ont  deux  Villages.    A  l'Oucft  de 
c<:s  derniers ,  au  haut  de  la  nvicre  de" 
ChécaeoumcnAjït,  il  y  a  un  autre  Viila-,^ 
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ce  d' Illinois Cafcafchia.  fiiucàl'Ouca 
du  fpnd  du  mcmc  Lac,  tirant  un  peu 
àSud-Oiicft  environ  le  41.  ^'^S^'J/''' 
latitude*.     Les  Authoutantas,  fie  Mas- 
koutcns  Nadoiiclliouz  demeurent  a  cent 
trente  licuiis  des  Illinois  danstrois  grands 
yillakes  bâtis  proche  d'une  Rivière  , 
dui  fc  décharge  dans  le  Fleuve  Mefcha- 
Jpi.    C  eft  du  côté  de  P  Oucft  au  dcl- 
fiis  de  laRiviercdcs  Illinois  vis-à-vis  de 
1»  embouchure  de  Ouisconlui ,  il  y  a  une 
autre  Rivière,  quife  décharge  dans  le 
même  Fleuve.     Nous  parlerons  encore 
dans  la  fuite  de  pluficurs  autres  Nations. 
La  plupart  de  tous  ces  Sauvages,  ic. 
fur- tout  les  Illinois,  font  leurs  C^an- 
nes  de  nattes  de  joncs  plats  ,  6c  dou- 
blées ,  Icfquelles  lont  confues  cnfemble. 
Ils  font  de  grande  iUturc .  foits  &  ro- 
buftes,  adroits  à  l'arc  $c  àla  tkchc. 
Ces  dG'-vers  n'.woicnt  point  encore, 
d'armes  :•  :cu.    Nous  en  avons  donne 
àquclqu£3.uns.    Ils  fontcrrans , parcl- 
ièux  .craintifs ,  libertins ,  ^  prcfciuc 
f^^ns  refpet  pour  leur»  Chefs,    11*  iont 
çpkresi  &  grî^t^ds  lari-pos. 
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.  fiiucàl'Ouca 
,  tirant  un  peu 
c  41.  degré  d''. 
tantas,  te  Mas- 
Icmeurcntàccnt 
dansnois  grands 
d'une  Rivière , 
Fleuve  Mefcha- 
;  l'Oiicft  audef- 
linois  vis-à-vis  de 
conlîn,  il  y  a  une 
décharge  dans  le 
parlerons  encore 
•s  autres  Nations, 
ces  Sauvages,  2c 
"ont  leurs  Cajîan- 
s  plats  ,  6C  dou- 
confues  cnfemble. 
turc ,  foits  &  ro- 
rç  $c  à  la  fltchc. 
cnt  point  encore, 
s  en  avons  donne 
fontcrrapSjparcr. 
rtins ,  6ç  prcfquc 
•n  Chca    11*  font 
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Leurs  Villages  ne  font  fermez  d'au- 
cunes palilî'ades ,  parce  qu'ils  n'ontpas 
alVcz  de  cœur  pour  les  défcildre.   Ils 
fuient  à  la  première  nouvelle  ,  qu'ils 
apprennent  de  l' armée  Ennemie.     Ln 
bonté  &  la  fertilité  de  leurs  ci'mpagnç^ 
leur  fournilVcnt  tout  cequicft  ricceflai- 
re  à  la  vie.  Ils  n'ontl'Olage  des  ïnftru- 
mcns  Se  des  armes  de  fer,  q^'c  depuis 
que  nous  y  avons  été.     Outre    l'arc 
6c  la  flèche  ils  fe  fervent  encore  en  guer- 
re d'une  cfpece  de  demi-pique  ,  5c  de. 
rnafluë  de  bois.  ;       .^: 

Les  Hermaphrodites  font  en  grand 
nombre  parmi  eux.  Ils  oht.ordmairc- 
ment  plufieurs  femmes ,  &  prennent 
fouvcnt  toutes  les  Sœurs,  difans  qu'el- 
les s'accordent  mieux  que  des  étrange- 
i-cs.  Cependant  ils  en  font  fi  jaloux, 
qu'  ils  leur  coupeht  le  nez  fur  le  rnoin^re 
foupçon.  Ils  font  impudiques  jufqu'  a 
tomber  dans  le  péché  qui  elt  contre  na- 
ture. Ils  ortt  des  garçons ,  a  qui  il,^ 
donnent  l'équipage  de  fiUçs  ,  .P-^J^ç 
qu'ils  les  employent  à  cet  abommabli? 
ufirt&  :  çcSÊârcOflS  ne  s'occupent  qu  aux 
ht  Z  ^^' 
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cuvncres  des  femmes,  &  ne  fc  mclcnt 
ni  de  hchaOc.  m  de  la  guerre  Ils  lonc 
fort  fuperCàtieux  ,  quoi  que  lans  au- 
cun cuW  de  Religion.  Au  rcilc  ils 
font  grands  joueurs  ,  comme  ionc 
tous  les  Sauvages,  que  j'ai  pu  connoi- 
tre  dans  l'Amcnquc. 

Comme  il  y  a  dans  de  certains  en- 
droits pierreux  de  leur  pays  une  tort 
erandc  quantité  de  fcrpcns,  qui  les  m- 
lommodent  beaucoup  ,  ces  Barbares 
connoiflcnt  auffi  pluficurs  herbes  pro- 
presàlcs  guérir  de  lcurs.morfures,dont 
rufoee  elt  beaucoup  plus  allure  ,  que 
celui  du  Thériaquc  5c  de  rOrvietan. 
Qiiand  ils  fclont  frotcz  de  ces  herbes» 
iïTfcjoiicnt  impunément  avec  ces  in- 
ffiftes ,  quelques  venimeux  qu'ils  ioicnr. 
Us  les  font  même  entrer  fort  fouvcnc 
bien  avant  dans  leur  gorge. 

Ils  vont  tous  nuds  en  Eté  ,  excepte 
qu'ils  fc  couvrent  les  pieds  d'une  efpe- 
6c  de  fouliers ,  qu'ils  font  avec  despeaux 
de  bœufs.  En  hy  ver  le  froid  cft  allez 
piquant  dans  leurs  campagnes  ,  quoi 
qu'il  ne  dure  pas  long-iewps.    Ma* 
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Se  ne  fc  mcleiit 
guerre,  llslonc 
n  que  fans  au- 
j.  Au  rcilc  ils 
,  comme  font 
;  j'ai  pu  comioî- 

î  de  certains  en- 
ir  pays  une  fort 
pcns ,  qui  les  in- 
,  ces  Barbares 
leurs  herbes  pro- 
rs.morfures,dont 
plus  aU'ûrc  ,  que 
5c  de  rOrvieun. 
zz  de  ces  herbes  » 
nent  avec  ces  in- 
ncux  qu'ils  (oicnr. 
,trcr  fort  fouvenc 

en  Lte  ,  excepte 
,  pieds  d'une  efpe- 
bntavcc  des  peaux 
ir  le  froid  cft  allez 
campagnes  ,  quoi 
,,ong-tewps.  Mai* 
^  ils 
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ils  s'en  garamiirent  par  le  moyen  de» 
peaux  d(?  bûtes  fauvagcs  ,  qu  ih  F^' 
ent,  &c  qu'ils  peignent  fort  propic- 
n.ent,  &  dont  ^H s  Te  fc^it  des  couver^ 
tures,  £c  une  efpece  de  robbcs. 

Pour  ce  qui  eil  des  converfions.du  oiî 
peut  flurc  de  ces  gens-lÀtouchantl  Evan- 
Rilc ,  on  ne  Cmroit  flure  aucun  fonds  lur 
eux.  Ces  Sauvages,  de  même  que  tous 
ceux  de  PAmenquc/ont  fort-peu  difpo- 
fc/.  aux  lumieits  delà  foi.  parce  qu'ils.  _ 
font  b*«taux  Se  Cupides,  2^  quêteur» 
mœurs  font  extrémetnent  corrompues^ 
S  oppofées  auChr:ftiamfoie.  Hfaudia 
donc  bien  dir  temps  pour  les  rendre  ca- 
cables  de  recevoir  nos  venter.  J  en  av 

trouvé  quelques-uns  ^^'''^'?:%f^'ll 
humeur  aa-ci  docile.  Le  P^re  Zenobcr 
a  baptisé  quelques  cnfans  mpnbons  par- 
mi  ces  Barbares,  &  deux  ou  trois  per- 
fonnes  mourantes,  mu  Ku  témoigne^ 
Tént  quelque  difpofition  pourxcla A.cs> 
peupî.sfe\roicf  larffé  bapt.fer   corn- 
me  on  eût  voulu  »  mais  fans  aucune 
înb'^aion  préalable,  ôc  (ans  aucu^^^^ 
connoiaimcc  de  k  nature  Se  del  cffi^a^ 
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ce  du  Sacr(m:nt,  parce  qu'ils  font  fort 
groflkis ,  6c  qu'ils  n'ont  point  d'aitcn- 
t.onauxvéïitcz,  qu'on  leur  prêche. 

Le  Pu  c  Zcnobe  avoit  trouve  deux 
Sauvages,  qui  s'écoicnt  attachez  à  lui, 
Se  qui  lui  avoient  prorais  de  le  lujvre 
partout.  11  crût ,  qu'ils  lui  tiendroicnt 
parole,  &quc  parce  moyen  il  s'aflure- 
foit  (Je  la  validité  de  leur  baptême; 
nuis  cela  n'a  fervi  dans  la  fuite ,  qu'a  lui 
iaire  naître  des  fcrupules  fur  ce  fujct, 
parce  qu'il  apprit  ,    qu'un  Sauvage 
nommé  Ch^flàgouaçhe  ,  qui  ivoit  ete 
iappié,  étpit  mort  entre  le*  mains  dçs 
tonglcurs ,  abandonnéawîç  fuperftitionj 
dcÉ!npay&,  Sc  que  par  confçquemjl 
âoit  âiplo  filfm.  gehtnK*.  Car  ce  mal- 
hu^eux  ayant  profané  fpn baptême  pan 
Içs  crimes  infâmes  ,  aufquels  il.s'ai«n- 
4pnna 4an$  la  fu\te ,  meritoit  fans  dpwr^ 
re  d'être  cbâîié  c^wblemçnt  dm%  Tattire- 

vie.  •     ,-r--   •-•¥■■  >:'-'■:•    '• 
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:c  qu'ils  font  fort 
nt  point  d'iiucn- 

Icur  prêche, 
oit  trouve  deux 
;t  attachez  à  lui, 
nis  de  le  lu  ivre 
Is  lui  tiendroicnt 
noycn  il  s'aflûre- 
î  leur  baptême; 
la  fuite,  qu'à  lui 
les  fur  ce  fujct , 

qu'un  Sauvage 
e  ,  qui  SLvoit  été 
itre  le*  mains  dçs 
;au:çfuperftiÙon$ 
par  confe.qucnt  il 
K4.  Car  ce  mal- 

fç(n  baptême  pan 
ufquels  il.s?alwn* 
neritoit  fans  dpWT^ 
inaçntdiiîis  l'attire 
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CHAriTREXXXlV. 

Conflrumon  d'un  Fort .  que  nous 
fîmes  ùdtir  fur  la  R^vure  des 

%ms,  nommé  Chéca^oM par 
ces  Barbares  ,  ^  t^r  nous  le 
Fort  de  Grevecœur ,  enfemble 
la,  fabrique  d'une  nouvelle  Bar-^ 

que  pour  décendre  ^Ia  mer, 

-1  L  fAUt  remarquer  icf;  \^^2& 
Ihvvcr  qu'il  falle  dans  les  Con  récsde 
Te  clIrm5ntP.ys  dcslUinojS  ilneda. 
re  aue  deux  mois  tout  au  plus.  Et  en 
eSe  1  ^  dé  Janvier  il  furvtnt  un  grand 
dta     qui  »=endit  la  Rivière  hb;c  nu 

Nous  nous  trouvâmes  donc  tout  a  u» 
coupcon^a^c  dans  une  erpccc  de  pnn- 
temp'    Le  Sicur  de  la  S^iUe  me  pria 

mes  donc  en  Canot  au  "f"  ^^  ^ 
aUionschoifirpourtiWcaceFoi^^^^^ 

C'ctoit  un  petit  tertre ,  cloigned  env  ^ 
h.  4  * 


l 


I 


124,        Nouveau  VoY  AGE 

ion  deux  cens  pas  du  bord  de  la livic- 
rc,  laquelle   s'étcndoit  jurqu'au  pied 
«ians  le  temps  des  pluycs.     Deux  ravi- 
nes larges  fie  profondes  fovtifloicnt  les 
deux  autres  cote»  de  cette  petite  (-mx- 
ncncc.    On  acheva  de  retrancher  une 
partie  du  quatrième  par  un  foflc,  qui 
ioignoic  cnrcmblc  les  deux  ravines.  Oa 
fit  border  leur  talus  extérieur,  qmlui 
àtvoit  de  contrcfcarpe  par  des  Che- 
vaux de  Frifc,  &  cnfuitc  on  cfcarpa 
cette  émincncc  de  tous  cotez.    On  en 
.  fit  Ibûtcnir  la  terre ,  autant  qu'il  étoïc 
neceflaire ,  par  de  fortes  pièces  de  bois , 
&  par  des  madriers. 

On  fit  faire  le  logement  a  deux  dc& 
angles  de  ce  Fort ,  afin  que  nos  genî, 
fulicnt  toujours  prêts  en  cas  d»  attaque. 
Les  Pérès  Gabriel ,  Zenobc  &  moi 
nous  logeâmes  dans  une  Cabannc  cou- 
verte de  planches ,  que  nous  ajuftâmes. 
avec  nos  Ouvriers.  Nous  nous  y  rc- 
Ùrions  après  le  travail  avec  tout  nôtre 
inonde  pour  la  pricr.e  du  loir,  de  mê- 
me que  nous  nous  y  trouvions  le  ma- 
'in  oour  le  même  fujet.  Nous  ne  pou- 
*         -  vions^ 
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vions  plus  dire  la  Mcflc ,  parce  que  le 
vin,  que  nous  avions  hiC  des  gros  rai-- 
fins  dupays,  avoit  manqué. Nous  nous 
contentions  de  chanter  les  Vêpres  Ics- 
iours  de  Fêtes,  6c  les  Dimanches,  CC- 
nous  faifiorrs  la  prédication  après  les 
prières  du  matMi.     On  mit  la  forge  c 
lonff  de  la  courtine,  qui  rcgardoit  le 
bois°  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  porta  au 
milieu  du  Fort  avec  le  Sieur  de  Tontt,. 
&  on  fit  abbattr&du  bois  pour  enfance 
du  charlîon  pour  la  forge.      ^ 

Pendant  qu'on  travailloit  a  cet  oui- 
vrage ,  nous  penfions  f\ns  ccflc  a  notre: 
cvandc  Découverte.  Nous  voyions,quc: 
la  conftrudion  de  la^Barquc  ctoit  tprc- 
difficile,  parce  que  nos  Scieurs  de  long, 
avoicnt  déferté..    On  s'avifa  donc  de 
dire  à  nos  gens  ,  que  s'il  y  avoii  par- 
mi eux  quelqu'un ,  qui  fut  de  bonne 
volonté,  &  qui  voulût  cfiàyer  de  furc 
des  planches  de  bordage  ,  on  efperoit 
d'en  venir  à  bout  ;  qu'il  faudroit  un  peu  ; 
plus  de  peine  6c  de  temps  ,  mais  qu'au^ 
pisailerr  oncn  fcroit  quitte  pour  en  gâ- 
ter q^clqucs-uncs.    ^^  ^^^^^ 
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Pcqx  de  nos  hommos  s''offiirent  Se 
s'y,çii3ploycr.  On  en  fit  Pcfliii.  Us  rcufli- 
lenulici bien ,  quoiqu'ils  n'cullcnt  ja^ 
nws  travaille  à  de  parcii  ouvrage.  On  fit 
doue  commencer  une  Burque  de  qua.. 
raJVte-dcux  pieds  de  quille,  &  de  dou- 
ze de. large.    On  s'occupa  à  cela  avec 
tant .  d'ei»preflemcnt   que  nonobftant 
les  Travaux  du  Fort  ,  qu'on  nomma., 
de  Crcvccoeur ,  àraufe  du  chagrin,  que 
nos   Dclcrtcurs  nous  avoicnt  donne. 
L«  bcrdagc  fut  fcic.»  tout  le  bois  de  la. 
Bai:que.prêt ,  &  la  Barque  dreflccjul- 
quc  au  cordon  le  premjcr  du  Mois  de 
Mari. 

J'aijdcja  rctnarqué,que  l'hy  ver,qui  n'ctt 
yaà.grand  dans  le  pays  des  Illinois,,  n'eft 
p^pliisfroid  qu'en  Provence.  Cepcn- 
dant.ranntîe  1680.  la  neige  dura  plus 
de  .vingt  jours.  %Ccla  furprit  les  Sauva.- 
^s,  qui  n'avoieïit  jamais  expérimenté 
utihyvstTi.rudc.Ainri  le  Sieur  delà  Salle 
£c  moi  nous  nousi  voyions  expofcz  à  de 
nouvelles  fatigues ,  qui  peui-être  fcndt- 
bleront  inaoyàhles  à  ceux  ,  oui  n'ont 
point  d'expcnçnce  des  grand*  Yoyigcs , 
.    "  êtdcï 
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s''offiircnt  Se 
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ut  le  bois  de  la- 
ue  dreflccjul- 
:r  du  Mois  de 

hy  ver,qui  n'cfl: 
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cigc  dura  plus 
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rand* -Voyages, 
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Se  des  nouvelles  Dccouvciies. 

Cependant  le  Fort  de  Crevccœure- 
tôit  prcfquc  achevé.     On  avoit  prépa- 
ré tout  le  bois  neccfl'aire  pour  nôtre 
Barque.    Mais  nous  n'avions  m  corda- 
ges, ni  voiles.  Nous  n'avions  pas  me- 
ule aflez  de  fer.     Nous  n'anprenions 
aucune  nouvelle  de  nôtre  VailTeau  le 
Griffon  ,  ni  de  ceux  qu'on  avoit  en- 
voyez pour  s'informer  ,  de  €e  qu'il  é- 
tôit  devenu.     L'Eté  s'approchoit,  Sc  (î 
nous  attendions  encore  quelques  mois 
inutilement ,  nôtre  cntreprife  fcroit  re- 
tardée d'une  année  ,  6c  peut-être  de 
deux  ou  trois  .  parce  que  nous  étions 
loin  du  Canada  ,  qu'ainfî  il  nous  eioif 
impoflÊblc  de  donner  les  ordres  aux  af-- 
fiires ,  ni  d'amaffcr  les  chofes  ,  dont; 
nous  avions  bcfoin.    Pour  ce  qui  elt 
-de  retourner  au  Fort  de  Frontenac,, 
nous  en  étions  à  quatre  ou  cinq  cens 
lieues,  qu'il  falloit  traverfer  par  terre  , 
Se  même  dans  les  neig'-s,  à  quoi  il  n'yr 
avoit  point  d'apparence  . 

Le  Sieur  de  la  Salle  ne  voyant  point- 
revenir  fo'^  Vwileau  lé  GnÛbft  ,  8c 

K  6  n'ap- 
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n'apprcmnt  Aucunes  nouvelles  de  ccur., 
flif.l  avoit  cnvoycx  nu  devant     no   e 
îcbuta  point  de  toutes  «s  d,tfic;ul  ez^ 
Son  courage  paHa  par  dcflus,  &  j.ins 

«Va.barrafl"cr  d\m  Ù  \c.^  ^<^^^^ 
ruble  Voyage,  in'cntrevnit,  &c  en  fil 

y  ne  partie  avec  deux  grandes  laqucttts 
aux  pieds,  depeur  d'enfoncer  dans  les 

"'Ss  cette  extrémité  d'affiurrs  nous 
primes  tout  deux  une  rdolutuM  aulE 
extraordinaire,  qu'elle  etoit  diilu  île  a 
^.xcrutcr:  Moi  d'aller  en  Canot  aveu 
«rux  hommes  d;;ns  des  pays  inconnus, 
«,.u  on  étoit  à  tout  moment  dans  un  tres- 
crand  danger  de  la  vie  :  Lu.  d'  aller  a 
picd  iufqu\u  Fort  de.  Frontenac  avec 
îrois  tommes,  qui  l'-^ccompa^noiem  . 
fans  avoir  d'autre  moyen  de   lubliltcr. 
«on  plus  que  moi ,  que  ce  que  nous  pour^ 
rions  tuer  de  bètes  fauves  avec  le  fufil 
Uns  avoir  d'autre  boiabn  que  l'eau,  que 
nous  rencontrerions  fur  notre  route. 
•      Mais  il  y  avoit  cette  différence  entre  le 
Sieur  de  la  Salle  8c  moi ,  que  les  qua- 
tre oa  cinq  Naûons,  par  Icfquelkj  il. 
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devoir  paficr  ,  connoilibient  les  Euio- 
pccm ,  ^ui  font  en  Canada ,  parce  qu'ils 
avoicnt  commerce  avec  eux  ,  &  que 
ceux  ,  où  j'iiUois  à  plus  de  fix  ou  fept 
cens  lieues  des  Illinois  ,  n'avoicnt  ja-i 
mais  vu  d'Européens-  Cependant  rou- 
tes ccsdifficultez  ne  nous  étonnèrent  ni 
Pun  ni  l'autre.  Toute  nôtre  peine  ctoit 
feulement  de  trouver  parmi  nos  gens 
des  hommes  aflez  hardis  pour  nous  ac- 
compagner „  6c.  d'empéchcr ,  que  les 
autres,  qui  étoicnt  déjà  fort  (ébranlez  , 
ne  défcrullcnt  après  nôtre  départ. 
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GHAPITRE    XXXV. 

^édt  de  ce  qui  fe  paffa  avant  le 
départ  de  V  ^Auteur  pour  fa 
nouvelle  T>éconv€rte  ^  avec  le 
Retour  de  Sieur  de  la  Salle  au 
Fort  du  Frontenac  j  tè  les  in* 
firuBions  ^  qu'un  Sauvage  mus 
donna  touchant  le  Fleuve  ^Jief- 
chafifu 

AVANT  nôtre  départ  nous  trouvâmes 
hûrcufement  le  moyen  de  dcfal^u- 
fer  nos  gens  des  f,iuiresimprefllons,qiic 
les  Illinois  leur  avoient  données  à  la 
follicitation  de  Monfo  Capitaine  des 
Maskoutens.  (Xuel^ucs  Sauvages  des 
.  pays  éloignez  anivcreni  au  Village  des 
llhnois.  L'un  d'eux  nous  afliira  de  la 
beauté  du  Fleuve  Mcfchafipi.  Nous  en 
fûmes  encore  inftruits  par  plufieurs  au- 
tres Sauvages.  Mais  un  lUinoi^  nous 
^r^yipAtticulicr,  8c  fortenlècret  ,quc 
ce  FÏcuve  étoit  navigable .    Cependant 

ce 
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ce  récit  ne  futtifoit  pas  pour  dcfabufcrk 
nos  gens.  Afin  donc  de  les  r'aflûrer. 
entièrement  ,  nous  entreprîmes  de  le 
faire  avouer  aux  Illinois ,  quoi  que  nous'. 
cullions  appris  ,  qu'ils  avoient.  réfolu. 
dans  un  Confeil ,  qu'ils  avaient  tenufc- 
crctemcnt ,  de  nous  dire  toujours  la  me* 
rcechofe.  lis'en  prcfcnta  peu  de  temps 
après  une  occafion  tout-à-fait  favora- 
ble .  .  .  •  . 
Unjeune  guerrier  Illinois,  qui  avoir 

fait  des piifonniers du côtédu Sud ,  avoit • 
devance  fc&  Camarades.-    U  puflà  à  nô- 
tre Chantier  ,  6c  on  lui  donna  du  blé: 
d?lndc  à  manger.     Comme  il  rcvenoit 
du  bas  de  ce  Fleuve,  dont  nous  fîmes» 
fcmblant  d'avoir  quelque  connoiflànce, 
ce  jeune  homme  nous  en  .fit  une  Carte 
aflez  exafte  avec  du  charbon.    11  noua 
aflûra  ,  qu'il  avoir  été  par  tout  avecfa 
Pirogue,  qui  eft'un  Canot  de  bois • 
creuléavec  du-fcu  :  qu'il  n'y  avoit  juC» 
ques  à.la.mer,  que  les  Sauvages  appel- 
lent la  grand  Lac ,  niSaut,  ni  rapide: 
wais  que  paice  que  ce  Fleuve  devient  > 
fort  large  ^ep  approchawtîdeibaembou- 

çhwci 
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chure,  il  y  avoir  en  quelques-endroit» 
des  batcures  de  Table  ,  &  au  milieu  des- 
canaux fort  profonds ,  &  des  vafes  , 
qui  en  barroicnt  une  partie.  Il  nous  dit 
aufli  le  nom  de  plufieurs  Nations,  qui 
habitent  fur  fon  rivage  ,  6c  de  diverlcs 
rivières  ,  qu'il  reçoit. 

l'écrivis  toutes ccschofes,  &je pour- 
rai bien  en  faire  k  récit  plus  au  long 
dans  cet  Ouvrage.  Nous  le  remerciâ- 
mes par  un  petit  prcfcni,  que  nous  lui 
limes,  de  ce  qu'il  nous  avoit  décou- 
vert la  vérité,  que  les  principaux  de  fa 
Nation  nous  avoient  déguifée.  11  nous 
pria  de  ne  leur  ritn  témoigner  dç  ce 
qu'il  avoir  dit,  &  on  lui  donna  une 
hache  pour  lui  fermer  la  bouche  à  la 
manière  des  Sauvages,  quand  ils  veu- 
lent recommander  le  fccret;  ^ 

Le  Icndchiainaumatinaprcs.les  priè- 
res publiques  nous  allâmes  au  VillagCa 
où  nous  trouvâmes  les  Illinois  aflèm- 
blez  danslaCabanne  d'un  des  plus  con- 
Cdérables  delà  Nation ,  qui  leur  faifoit 
fcftin  d' un  ours.  C'cft  un  mets ,  dont 
ils  font  beaucoup  de  cas,  Ils  nous  fi- 
rent 
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fcnt  place  au  milieu  d'eux  fur  une  belle 
natte  de  joncs ,  qu'ils  nous  piéfcntc- 
rcnr.  Nous  leur  fîmes  dire  par  un  de 
nos  hommes  qui  làvoit  la  langue ,  que 
nous  voulions  leur  apprendre,  que  ce- 
lui,  qui  a  tout  fait,  que  nous  appel- 
lions  le  grand  Maître  de  la  vic,prenoit 
un  foin  particulier  de  nous  :  qu'il  nous 


^..  peine 

puis  qu'ils  avoient  voulu  nous  perfua- 
der  ,  que  la  navigation  en  étoit^  im- 
pofliblc.  Après  quoi  nous  ajoutâmes 
tout  ce  que  nous  avions  appris  le  jour 
précèdent ,  fans  faire  connoître  en  aucu- 
ne manière  le  moyen  ,  par  lequel  nous 
en  avions  été  inftruits. 

Ces  Barbares  crurent,  que  nous  a- 
vions  appris  toutes  ces  choies  par  quel- 
ques voyes  extraordinaires.  Api  es  s'ê- 
tre fermé  la  bouche  avec  la  main,  fclon 
leur  manière  de  témoigner  leur  admira- 
tion, ils  nous  dirent,  que  la  feule  en- 
vie, qu'ils  avoient  d'arrêter  nôtre  Ca- 
pitaiac  avec  les Robbcs  grifcs,  ou  le? 
.  pieds 
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pieds  nuds  ,  comm;;  les  Sauvages  ont 
accoutumé  d'appeller  nos  Religieux  de 
S.  François ,  pour  refter  avec  eux ,  hs 
avoit  obligez  de  nous  cacher  la  vérité. 
Ils  nous  avouèrent  donc  tout  ce  que 
nous  avions  appris  du  jeune  Guerrier, 
éc  du  depuis  ils  ont  perfifté  dans  les 
mêmes  fentinaens. 

Cette    rencontre  diminua  de  beau- 
coup la  crainte  de  nos  gens ,  85  ils  en 
furent  entièrement  délivrez  par  l'arrivéd 
de  pluficurs  Ofages  ,  Cikaga ,  &  A- 
kanfa ,  qui  éioient  venus  du  Sud  pour 
nous  voir,  &  pour  troaucr  av^c  nous 
des  haches  contre  des  pelletières ,  qu'il* 
avoicnt  apportées.  Us  nous  dirent  tous, 
qucle  Fleuve  Mefchafipi  étoit  naviga- 
ble par  toutjufques  à  la  mer,  ôcque 
nôtre  arrivée  étant  publiée  toutes  les 
Nations  du  bas  Flcuveviendroienl  nous 
danler  le  Calumet  de  paix  ,  pour  entre- 
tenir une  bonne  coricfpondrtnce  avec 
nous,  &  pour  faire  commerce  avec 
nôtre  monde. 

Les    Miamis  arrivèrent  en  même 
temps ,  èc  daufcrcnt  U  Calumet  de  paix 
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cacher  la  vériié. 
onc  tout  ce  que 
jeune  Guerrier, 
perfifté  dans  les 

iminua  de  bcdu- 
s  gens ,  85  ils  en 
ivrczparl'arrivéd 

Cikaga ,  &  A- 
mus  du  Sud  pour 
roquer  avec  nous 
pelletières ,  qu'iU 

nous  dirent  tous, 
jfipi  étoit  naviga- 
à  la  nier,  &  que 
nibliéc  toutes  les 
rviendroieni  nous 
paix ,  pour  cntre- 
Vcfpondrtnce  avec 
:  commerce  avec 

vércnt  en  même 
li  Calumet  de  paix 
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aux  Illinois.  Ils  firent  donc  alliance 
avec  eux  contre  les  Iroquois  leurs  plus 
implacables  Ennemis.  Le  Sicur  de  la 
Salle  leur  fitquelquesprcfensahndelcs 
unir  plus  fortement  cnlcmble. 

Nous  nous  trouvions  alors  trois  Mil- 
fionnaires  RccoUcts  avec  le  petit  nom- 
bre d'Européens ,  qui  ctoient  au  Fort 
de  Crevccocur  ,  &  nous  n'avions  plus 
de  vin  pour  célébrer  la  Meffc.  Le  Pérc 
Gabriel ,  qui  avoit  befoin  de  foulagCf 
ment  à  caufc  de  fon  grand  âge,  temoi* 
cna,  qu'il  refteroit  feul  très- volontiers 
av£ç  ceux  de  nos  gens ,  qui  demeure* 
roient  dans  le  Fort.  Le  Père  Zçnobc, 
qui  aviftt  fouhaitéla  grande  miflion  des 
Illinois,  lefquels  étoienl  au  nombre  de 
fept  àhuit  mille  âmes,  s^cnnuyoït  par- 
mi ce  peuple.  11  ne  pouvoi*  le  façon*- 
ner  aux  manières  impoffunes  des  bau*. 
vae.  s,  avec  lefquels  il  demcuro|t; 

Nous  en  parlâmes  auSicurdo^la^aa!- 
le,  qui  fit  piéfent  de  trois  h«:hcs  * 
VU(c  de  ce  Religieux  nottiraeOma- 
bouha,  c'eil  .-dire,  ^''«^,^«'hommc 
étoit  le  Ckt  d!une.i:aiûillc,ouTubu. 
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Càoit  ,  afin  qu'il  eût  foin  de  ce  bon 
Pérc.  Il  le  logtoic  chcslui ,  8c  paroil- 
foit  l'aimci-  comme  l'un  de  Tes  cnfuns. 
Ce  Rclit;icu>4  ,  qui  n'ctoit  qu'à  une 
dcmi-ljeuë  du  Fort  ,  vint  nous  té- 
moigner Ion  chagrin  ,  Sc  nous  rcprc- 
Icnta  ,  qu'il  ne  pou  voit  fc  façonner  r.ux 
manières  de  ces  Barbares ,  quoi  qu'il 
eût  déjà  appris  leur  langue  en  partie, 

J'oftVis  de  prendre  Ia  place  de  Mif- 
Con  ,  pourvu  qu'il  voulût  prendre  lit 
mienne ,  qui  étoit  d'aller  vers  ces  Na- 
tions avancées  ,  que  nous  ne  connoif- 
fions  ,  que  parce  que  les  Sauvages  nous 
en  avoient  dit  ,  ce  qui  étoit  fort  fu-- 
perficicl.  Cela  donna  à  penfer  au  Pérc 
fcenobc  ,  lequel  enfin  aima  mieux  rc- 
ftcr  avec  les  Illinois,  dont  il  avoit  quel- 

2UC  connoiflàocc  ,  que  de  s'expofcr  à- 
es  dangers  prcfquc  aflïïrcz  parmi  des 
peuples  mconnûs. 

Le  Sieur  de  la  Salle  laiflalc  Sieur  de 
Tonti  pour  Comnnandant  au  Fort  de 
Crevccœur  aveclcrcftc  de  nos  foldats, 
&  les  Charpentiers ,  quitravailloicnt  à 
la  conftiuaion  de  cette  Barque  ,  que 

naus- 
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foin  de  ce  bor» 
:slui.  Se  paroil- 
n  de  fcs  cnfans, 
l'ctoit  qu'à  une 
vint  nous   lé- 
Se  nous  rcprc- 
fc  façonner  r.ux 
irc3 ,  quoi  qu'il 
Tue  en  partie, 
*  place  de  Mif- 
luKit  prendre  lit 
1er  vers  ces  Na- 
ous  ne  connoif- 
cs  Sauvages  nous 
ui  ctoit  fort  fu-- 
àpenfer  auPérc 
,  aima  mieux  rc- 
ont  il  avoir  quel- 
e  de  s*expofcr  à- 
iflïïrcz  parmi  des 

laifla  le  Sieur  de 
diint  au  Fort  de 
le  de  nos  foldats, 
:]uitravailloicnt  à 
Ltc  Barque  ,  que 
nous- 
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«ous  dclliuions  à  dcccndre  julqucs  à  la 
mer.     Nous    prétendions   commencer 
ce  Voyage  par  la  Rivière  des  Uhnois, 
oui  perd  ion  nom  dans  le  fleuve  Mcl- 
chalipi.  Au  relie  nous  cfpérions  de  nous 
garantir  des  tlêchcs  des  Sauvages  ,  qui 
pourroicnt   nous  attaquer  ,  parce  que 
nous  avions  delVein  de  revêtir  cette  Bar- 
que d'une  cipccc  de  parapet.  Le  Sieur 
de  la  Salle  laillà  au  dit  Siein'  de  lonti 
de  la  poudre,  du  plomb,  un  Forgeron, 
des  tuiiis  ,  Se  d'autres  armes  pour  fc 
défendre  ,  au  cas  que  les  Iroquois  le 
vinfenc  attaquer.  6c  avant  que  de  re- 
tourner au  l' ort  de  Frontenac  ,  ou  il 
vouloit  aller  quérir  du  renfort,  des  ca- 
bles, &  des  agrets  pour  cette  barque  , 
il  la  vit  élever  julques  au  cordon.  ^ 

il  ne  {iivoit  comment  me  dilpolcr  a 
filler  découvrir  par  avance  la  route  , 
ûu'il  fcroit  obligé  de  fuivrepourfe  ren- 
-îrc  à  ce  neuve  Mcfchafipi  a  fon  retour 
de  Canada.  3'avois  un  abcès  a  la  bou- 
.jie ,  qui  fuppuroit  tous  les  jours  de- 
puis un  an  Se  demi ,  quoi  que  fans  pu- 
^iteur.    Je  lui  témoignai  h  rcpugnan- 
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ce,  que  ravoisàfaire  le  Voyage,  dont 
il  s'aj^iiroit,&jc  lui  dis,  que  j'avois 
bcibin  d'aller  en  Canada  pour  nie  fan-c 
traiter.  Il  me  répondit ,  que  li  je  rc- 
fufois  d'aller  ,  il  ne  manqucroit  pns 
ù' écrire  à  mes  Supérieurs,  que  pavois 
cmpcchc  le  bon  fuccès  de  nos  Millions 
nouvelles. 

Le  bon  Pérc  Gabriel  de  la  Ribonr- 
de,  qui  avoit  été  mon  Pérc  Maître  de 
Noviciat  dans  nôtre  Convcni  de  Be- 
thunc  au  pays  d'Artois,  me  pna  de 
paflpy  outre  nonobltant  mon  incommo- 
dité, dilant,  que  fi  je  mourois  dans 
cette  cmrcprifc.  Dieu  feroit  un  jour 
glorifié  de  nos  travaux  Apoftoliqucs. 
11  cft  vrai,  mon  Fils,  ajoûtoitcevcn> 
rable  Vieillard  ,qui  «voit  blanchi  en  vi- 
vant pendant  qu;\rante  ans  dansl'auftc- 
rité  de  la  pénitence ,  que  vous  aurez 
dcB  monfi:rcs  à  vaincre ,  &  des  précipi- 
ces affreux  à  pàflêr  dans  cette  entrepri- 
fc,  qui  demande  la  force  6c  le  courage 
des  plus  robuftes.    Vous  ne  favcz  pas 
un  mot  de  îa  langue  de  ces  peuples ,  que 
tous  aUca  tâcher  de  gagucràDieu:  mdis 

cou- 
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c  Voyage,  dont 
dis,  que  j'avois 
Ja  pour  me  faire 
it ,  que  il  je  ic- 

manqucroit  pas 
urs ,  que  ']  avois 

de  nos  Nlillions 

el  de  la  Ribonr- 
i  Pérc  Miiîtrc  de 
Convcnc  de  Bc- 
ois,  me  pria  de 
itmon  incommo- 
jc  mourois  dans 
:u  feroit  un  jour 
ux  Apoftoliqucs. 
,  ajoCuoitccvcni- 
'oit  blanchi  en  vi- 
eans  dansl'auftc- 
,  que  vous  aurez 
•e ,  6c  des  précipi- 
ms  cette  entrepri- 
arce  6c  le  courage 
Vous  ne  favcz  pas 
e  ces  peu  pics,  que 
jgucràDieurmitis 
cou- 
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courage,  vous  remporterez  autant  de  vi- 
a-oircs,  que  vous,  recevrez  de  com- 
bats. 

Confidcrar.t  donc ,  que  ce  bon  Vieil- 
lard avoit  bien  voulu  me  venir  fécon- 
der à  Ion  âge  dans  la  féconde  année  de 
nôtre  Découverte  ,  cfpcrant  d'  établir 
le  Règne  de  Jcfus-Chrift  crucifié  parmi 
des  peuples  Barbares  &  inconnus,  & 
voyant  d'ailleurs,  qu'étant  Punique  hé- 
ritier d'une  Mailon  noble  de  Bourgo- 
rne ,  il  avoit  bien  voulu  (jicrifier  t.-  ut  cc- 
.a  à  l'honneur  de  la  Mifiîon,  j'entre- 
pris ce  dangereux  voyage  avec  une  en- 
tière allùrance,clpérant,  que  je  pour- 
rois  m' établir  parmi  ces  Barbares  pour 
y  annoncer  l'Evangile. 

Le  Sieur  de  la  Salle  me  voyant  rcfo- 
lu  à  cette  cnticprife,  me  dit.  que  je 
lui  faifois  un  extrême  plaifir.  Dieu  fait , 
s'il  parloit  alors  fclon  fon  cœur.  Q.uoi 
qu'il  en  foit,  il  me  donna  un  Calumet 
de  paix  ,  Se  ^'"  ^'^"o'^  ^'  écorce  avec  deux 
hommes , dont  l'un s'appelloit  Antoine 
Augucl ,  furnomméle  Picard  du  Gay, 
&i.  rùutrcà'appelloit  MichçlAko, natif 
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du  Poitou.  Il  chargea  ce  ticrniev  de 
quelques  marchandilcs  dcftinccs  à  finie 
des  piclcns ,  qui  pouvoienc  \aloiv  en- 
viron mille  francs  en  ce  pays-là.  Pour 
moi  il  me  donna  dix  couteaux, douze 
alênes  ,  un  petit  rouleau  de  tabac  de 
Martinique  ,  environ  deux  livres  de 
railàde  noire  &  blanche  ,  Sc  un  petit 
paquet  d'aiguilles  pour  faire  des  pre- 
lens  aux  Sauvages,  ajoutant  qu'il  m'en 
auroit  donné  davantage ,  s'il  avoit  pu. 

On  peut  juger  d-  la  force  de  mon 
équipage  pour  une  cntrcprile  comme  la 
mienne.  Je  reçus  la  bcnédi6lion  du 
Pérc  Gabriel.  Je  pris  coiîgc  du  Sieur 
de  la  Salle ,  6c  après  avoir  embrafie  tous 
nos'-cns,  qui  me  vinrent  conduire  juf- 
quef  au  Canot  ,  le  Pérc  Zcnobe  refta 
parmi  les  Illinois  ,  6c  le  bon  Pcre  Ga- 
briel  finit  fcs  Adieux  par  ces  paroles  de 
l'Ecriture  ,  Firiliter  âge  ,  &  conforte- 
iur  cor  tHum  ,  portez  vous  courageu- 
fcmcnt  5  6c  que  vôtre  cœur  foit  forti- 
â.c.. 
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largea  ce  tierniev  de 
lilcs  dcftinccs  à  fiiirc 
pouvoient  \'aloiv  en- 
en  ce  pays-là.  Pour 
dix  couteaux, douze 
rouleau  de  tabac  de 
iion  deux  livres  de 
lanche  ,  Sc  un  petit 

pour  faire  des  pré- 
1 ,  ajoutant  qu'il  m'en 
mtagc,  s'il  avoit  piJ. 

d-  la  force  de  mon 
;  cntrcprile  comme  la 
is  la  bcnédiélion  du 
;  pris  congé  du  Sieur 
es  avoir  embrafie  tous 
vinrent  conduire  juf- 
le  Pérc  Zenobe  refta 
,  6c  le  bon  Pcre  Ga- 
leux par  ces  paroles  de 
!iter  âge  ,  et  conforte^ 
ortez  vous  courageu- 
^'otrc  cœur  foit  forii- 
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CHAPITRE  XXXVI. 

<r)êpArt  de  fauteur  en  Canot  au, 
fort  ck  Crevecœur  avec  les 
deux  hommes ,  dont  il  a  été  far- 
lé ,  four  Je  rendre  aux  Hâtions 

éloignées. 

11.  faut  avouer,  qu'en  confidérant 
mûrement  les  grands  dangers,  aul- 
nucls  i'allois  m'expofer  parmi  tant  de 
Nations  Barbares  avec  deux  hommes 
feulement,  tout  autre  que  moi  en  au- 
roit  été  fort  ébranlé.     Et  en  eftet  je 
n'cuffe  pas  été  la  duppc  du  Sieur  delà 
suie,  qui  m'cxpofoit  témérairement, 
fi  ic  n'culVe  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu  ,  qui  pouvoît  donner  un  hureux 
furcès  à  nôtre  Découverte. 
Nous  partîmes  du  FortdeCrcvccoeut. 
le  ao.  Février  dePan  1680.  6:  fur  le 
foir  en  décendant  la  Rivierc  des  Illi- 
nois ,  nous  rencontrâmes  fur  notre  rou- 
te pluficurs  bandes  de  cesSauvages ,  qu» 
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rcvcQcicnt  danskurs  villages  dans  leurs 
pvroftucs.ou  gondoles,  chargccs  de  tuu- 
Vcaux  fauvages  ,  qu'ils  avoicnt  wcz  a 
la  chaflc.  Us  voulurent  nous  obliger 
de  retourner  avec  eux,  &  nos  deux  Ca- 
rotcurs  furent  fort  ébranle/.,  lis  me 
dUoicnt,  que  le  Sieur  de  la  Salle  Icscx- 
Tjofoit  à  la  boucherie. 

Cependant  ilsn'ofcrcnt  me  quuer, 
parce  qu'  en  s'en  retournant ,  ils  auroient 
ctcoblige^dc  rcpaflcr  par  nôtre  roit,ou 
onn'auroit  pas  manqué  de  les  arrêter. 
Nous  pourfuivîmes  donc  notre  navi- 
gation le  lendemain.  Se  mes  deux  hom- 
mes m'avouèrent  le  dcnèin,  qu'ils  a- 
vovent  eu  de  me  laifler  avec  les  Sauva- 
CCS,  difansquc  pour  eux  ,  ilsfe  feroient 
Suvez  avec  les  marchandifcs ,  ajoutans, 
flue  le  Sieur  de  la  Salle  leur  devoir  beau- 
coup plus,  que  ces  marchandises  ne  va- 
loicnt.    Oa  peut  juger  quel  bea4  pré- 
face ic  pouvois  tirer  de  ce  deflein. 

*Li  rivière  des  Illinois ,  fur  laquelle 
nous  navigions ,  eft  aulfi  profonde ,  8c 
anffi  large ,  comme  je  l'ai  deja  dit ,  que 
laMculcàNamur.  En  deux  autres 
~         -  "  en- 
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ilagcs  dans  leurs 
chargées  de  tau- 
i  avoicnt  tuez,  à 
ni  nous  obliger 
&  nos  deux  Ca- 
Dranlc/..  lis  me 
icla  Salle  les  cx- 

:rcnt  me  quirer, 
nantjilsauroient 
par  nôtre  Tort, où 
.ic  de  les  arrêter. 
lonc  nôtre  navi- 
Se  mes  deux  hom- 
dcflein,  qu'ils  a- 
L-r  avec  les  Sauva- 
:ux  ,  ils  fc  feroient 
landifcs ,  ajoûtans, 
e  leur  devoir  bcau- 
archandifes  ne  va- 
rcr  quel  bca4  pré- 
de  ce  dcflein. 
inois  »  fur  laquelle 
aulfi  profonde,  8c 
je  l'ai  déjà  dit,  que 

,    En  deux  autres 
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endroits  elle  s' élargit  jufqucs  à  un  quart 
de  lieuc.  F/ilc  tll  bordée  de  coteaux, 
dont  la  pente  clt  couverte  de  bois,  & 
de  grands  arbres.  Ces  coteaux  font 
éloi«'ne7,  d'une  dcmi-licuë  les  uns  des 
ancres.  Us  laiflent  entr'eux  un  terraur 
marécageux  Se  fouvcnt  mondé  ,lurtout 
en  automne  ,  Sc  au  prmtemps  :  ce- 
pendant il  ne  laiflc  pas  d'y  croître  de 
tort  grands  arbres.  Qiiand  on  eft  fur 
ces  coteaux ,  on  découvre  de  belles  prc- 
rics  à  perte  de  vue ,  garnies  d'cfpace 
en  clpace  de  pctis  bois  de  haute  futa- 
ye  qui  Cemblent  avoir  été  plantez  ex- 
près. L.e  courant  de  la  rivière  n'  eft 
f  l'enfible  que  dans  le  temps  des  grandes 
pluyes.  lille  eft  capable  de  porter  en 
tout  temps ,  pendant  environ  cent  licués 
de  chemin  *dc  grandes  barques ,  depuis 
fon  embouchure  jufqucs  au  village  des 
lllmois.  Son  coursva  prcfque  toujours 
au  Sud-quart-Sud-Oiieft. 

Le  7.  de  Mars  nous  trouvâmes  envi- 
ron à  deux  lieues  de  Ion  embouchure 
une  Nation  appellée  Tamaroa,ouMa- 
roa,  compoCee  de  deux  cens  familles. 
L  2  Vs 
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îls  voulurent  nous  mener  à  leur  vilUîiC, 
ficuc  à  l'Oucll  du  fleuve  Meichalipi,u 
î  xou  fcpt  licue'  ^le  l'embouchure  de- 
cette   nMere  de     lUuiois  :  mais  mes 
Jeux  Canotcurs  eipér.uis  de  foue  un 
plus  grand  gain ,  •,u;ncrent  mieux  pafler 
outre,  fuivant  le  conlc.l.  que  je  kui 
aonaôis.      Et  en  eft^  d.  auroient  ete 
indubitablement  volez  t)ar  cesbauvages. 
Ils  vovoient,  que  nou.  p:)iuonsdu   a 
iidcsaniKS  à  leurs  Ennemis, ce  qu'ils 

ne  vouloicnt  pas  loufli.r.  Mais  ils  nt 
purent  nous  attraper  dans  leurs  pyro- 
Sucs  ou  Canots  de  bois  ereu fe  * ycc  L 
Su  V^rce  que  CCS  va.llèaux  font  beau- 
COUP  P^us  lourds  que  ceux  d'ecorcc .  qui  . 
olloicnt  bien  plus  vite  que  les  leurs. 

Ils  dépêchèrent  quelques  jeunes  gens 
de  leur  troupe  pour  nous  percer  a  coups 
ac  flèches  tians  quelque  dc-croïc  de  U 
*ivicre      Mais  tout  cela  fut  mutde. 
ÎJous  rcconnûmcstiuclque  tcmpsaprcs 
\c  lieu  de  leur  cmbulcade  par  le  teu  , 
«Vils  y  avoicnt  allumé.  Se  cela  nous 
bbligea  de  traverfer  promptemcnt  k  ri- 
^t%.  Nousgagntesrauirebord  & 
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n-àlcuvvilUtj,c, 
c  Mci'chafipijù 
;iubouchurc  de- 
ois  :  mais  mes 
ns  de  foiie  vm 
•ne  mieux  pafler 
cil,  que  je  leur 

ils  auroient  été 
|)ai- ces  Sauvages, 
à  pallions  du  fer 
,iincmis ,  ce  qu'ils 
iir.     M.us  ils  ne 
lans   Icuis  pyro- 
ois  cicufc  avec  le 
llcaux  font  bcau- 
cux  d'ccorcc ,  qui  * 
;  que  les  leurs, 
ilqucs  jeunes  gens 
ous  percer  à  coups 
Iquc  détroit  de  1a 

cela  fut  inutile, 
iclque  temps  après 
ifcade  par  le  feu  , 
limé.  Se  cela  nous 
^romptcmcnt  lari- 
ics  l'autre  bord,  Se 
nous 
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nous  campâmes  d^ns  une  petite  Ifle ,  lail- 
fant  notre  Canot  charge  fur  le  bord  pen- 
dant la  nuit,  fous  la  garde  d'un  petit 
chien ,  afin  qu'il  nous  cvejUat ,  Sc  que 
nous  puirions  nous  embarquer  plus 
promptcment,  au  cas  que  ces  Barbares 
vouluflcnt  nous  furprcnùrc  en  paHant  la 
rivière  à  la  nage. 

Après  avoir  évitécesSauvages.  noui» 
arrivâmes  bien-tôt  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  des  Illinois,  éloignée  de  cin- 
quante lieues  du  Fort  de  Crevecoeur, 
&  d>environ  cent  lieues  du  grand  Vil- 
kce  de  ces  Barbares.  Cette  cnîbouchurc 
eft  fituée  cntrele  3^.  &  le  56.  degré  de 
latitude  ,  &  par  confequent  a  lao.  ou 
cent  trente  licuës  du  Golfe  de  Mexique , 
fclon  nôtre  conieaure,cn  quoi  je  nccom- 
prens  pts  les  détours ,  que  le  grand  fieu- 
vc  Mefchafipi  peut  faire  jufqu'a  la  mer. 
A  l' angle ,  que  cette  nvicrc  des 
Illinois  forme  à  fon  embouchure  du 
côté  du  Sud  ,  on  voit  un  rocher  plat, 
cfcarpé   d'environ  quarante  pieds  de 
hauteur ,  propre  à  y  bâtir  un.  Fort..  Pu 
côté  du  Nord,  vis-â-vis  du  rocher  ,ti- 
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rant 
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rantversl'Oueftaudclàduflcuvc,ily 
a  eus  campagnes  de  turc  noue,  don 
on  ne  vok  p^is  îc  bout.     Elles  paron 
knt  toutes  prête,  à  être  cultivées,  & 
•aointlansdoutctvès-avantagcu  espar 

le  deux  réeoUes  de  6'^'"^»  ,?"'î^„y 
rourroit  faire  tous  les  ans,  bUcs  four- 
Kent  aifcrncntklubfiftence  d'une 

""t^'gkccs^quidérivoientducôté 

du  Nord,  nous  retardèrent  lufques  au 
;à.di  n'ois  de  Mars  dans  (el,eu    ou 

nous  nous  étions  arrêtez  :  mais  cela  ne 

durapaslong-tcmps,  &7"^S^-;;;'';-^^: 

mes  nôtre  route  en  traverfant  6c  en  Ion- 

dant  de  tous  cotez  le  fleuve  Meleha- 

fini     pour  voir  ,  s' il  éto.t  navigable 

On  trouve  trois  petites  Ifles  au  mibeu 

près  de  l'embouchure  de  la  nviere  des 

Illinois.  &  ces  Ifletes arrêtent  les  bo« 

&  les  arbres,  qui  dérivent  du  N 01  d. 

Cclaellcaufe,^qu'oatrouvepluieurs 

battures  de  Hible  fort  larges.     Cepen- 
dant  les  canaux  y  font  allez  profonds. 

Ton  y  trouve  allez  d'eau  pour  porta- 
de  grandes  barques.    Les  t^'^^^]^^;^ 


IK 


du  fleuve,  il  y 
rc  noire  t  dont 
Elles  paroif- 
e  cultivées,  ôc 
vantagciilcspar 
lain;.,  qu'où  y 
ms,  Elles  four- 
bfiftence  d'une 

ivoicnt  du  côté 
îrcni  iufqùes  au 
dans  k  lieu ,  où 
L-2  :  mais  cela  ne 
knouscontinuâ- 
,'crfani6ccn  fon*. 

fleuve  Mel'tha- 

étoit  navigable. 
:s  Ifles  au  milieu 

de  la  rivière  des 
j  arrêtent  les  bois 
rivent  du  Nord. 
1  trouve  plufieurs 

larges.  Ccpcn- 
t allez  profonds, 
i'cau  pour  porter 

Les  grands  biïr- 
îcaux 
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tcaux  pl«:>  y  peuvent  paHèr  en  tout 

temps.  .    _  . 

Ce  grand  fleuve   Mefchafipi   va  au 
Sud-Sad-Ouclt,  fie  vi'.ur  du  Nord  Ôcdu 
Nord-Oiicrt.  il  coule  entre  deux  ch.u- 
nos  dj  montagnes  aflcz  petites  en  cet  en- 
droit ,  qui  i.rpentcni  comme  ce  Heu- 
ve.   En  quelques  lieux  elles  font  afleï 
élojc^nces  des  bords,  de  forte  qu'entre 
ks  niontagncs  8c  le  fleuve  ,  il  y  a  de 
nranJcs  pvénes  ,  où  on  voit  louvenc 
paître  des  troupes  de  bœufs  ou  taure- 
aux Tauvages.  En  d'autres  endroits  ces 
^incnccs  luflVnt  des  erpaces  en  demi- 
cerdes,  qui  font  couverts  d'herbes  ou 

de  bois.  *       jf 

Au  delà  de  cette  montagne ,  on  dé- 
couvre à  perte  de  vue  de  grandes  cam- 
pagnes  .  que  nous  pouvons  veritable- 
mcat  appellcr  les  délices  de  1'  Amcn- 
qnc.  Ce  grand  fleuve  a  prtiquc  par 
tout  une  demi-lleuë  ,  ti  en  q"'>-'lq"« 
endroits  une  lieuë  de  large.  Il  elt  d> 
vi(e  pur  quantité  d' Iflcs  couvertes  d  ar- 
brei,  cntrelafiez  de  tant  de  vignes,qu  on 
a  de  lu  pcmc  à  y  pafier.     Dans  cc^eri- 
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droit  du  côte  de  l'Oiieft .  Une  reçoit  au^ 
cunc  rivicrc  conildcrablc  ,  que  celle 
dOtontcnta ,  6c  une  autre  ,  qui  vient 
de  l'Oiiell-Nord.Ouert  à  fcpt  ou  huit 
lieues  du  Suut  de  S.  Antoine  de  Padoue , 
comme  nous  le  verrons  dans  U  lune. 

C'cft  ici ,  que  je  veux  bien ,  que  tou- 
te la  terre  fachc  le  myÛeye  de  cette 
Découverte  ,  que  j'ai  cache  julqucs  a 
prélcnt  pour  ne  pas  donner  de  chagrin 
ïu  Sieur  delà  Salle,  qui  vouloit  avoir 
feul  toute  la  cloire  ,  5c  toute  la  con- 
noiflance  la  plus  fccrcte  de  cette  Dc- 
couveite.    C'cft  pour  cela  ^f^\^f^' 
aifié  plufieurs  perlonnes  ,  lefquclles.l 
a,expoféespour  empêcher  ,  qu'elles  ne 
publiaflent  ce  qu'elles  avo;cnt  vu  ,  ÔC 
que  cela  ne  nuifit  à  Ces  devins  fecrcis. 


g 
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,  il  ne  reçoit  au- 
blc  ,  que  celle: 
utvc  ,  qui  vient 
\  à  Icpc  ou  huit 
oinc  de  Padoiie , 
jansUfuicc. 
L  bien ,  que  tou- 
nyûeve  de  cette 
caché  julqucs  à 
nncr  de  chagrin 
|ui  vouloit  avoir 
k;  toute  la  con- 
te de  cette  Dé- 
cela qn'il  a  fa- 
nes ,  lefquclksil 
hcr  ,  qu'elles  ne 
;  avoknt  vu  ,  fie 
leÛbiiK&ci^cts, 


CHA- 
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CHAPITRE  XXXVII. 

^iels  ont  été  les  motifs ,  que  l^ Au- 
teur a  eus  ci-devant  de  cacher 
Les  mémoires  j.  qu^il  avoit  de 
cette  iSiconvertc  ^  ^  de  ne  les 
pas  inférer  ddns  la  l^efcriptioti' 
difa  Loiiifiane  ^  touchant  le  bas: 
du  grand  Jhuve  Mefchafipi ,  a- 
'Vaut  que  de  remonter  vers  fat 
fiurce  :,  comme  il  a  fait. 

IL.  faun  avoucrVj  qu'il,  cft  bien  doux- 
Sc  bien  agréable;  de  rcpaflcr  dans  ion- 
cf^irit  les  fatigues  Se  les  travaux  que  l'on  av 
CiTuvcz.  Je  nt-  pcnlc  jamais  qu'avec  admi- 
ration à'i'fXtrcmc  embarras,  où  je  me 
trouvai  à  Péibbouchure  delà  rivière  de»' 
Illinois  dans  le  Hcuve  Mcrchafipi,n'ayana- 
que  deux  hnmmcs  avec  moi  lans  provi- 
fïon ,  hors  d'état  de  nous  défendre  contre 
ksinfultcs,  aufqncllcs  nous  étmns  hvA- 
cclVe  cxpcfcz ,  Il  cclxdans  le  dciîcm  d'al-l 
ier  dans  un  pays  inconnu,  &  parmi  des< 
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Notons  B*«i«^.^^^^,^"" v^r 
ioyc  fccrctc  en  mon  cœur  ^t  nu  voir 

iLppé  de  tant  de  d-»"i;'^'-^'  ,^/i".i,^: 

fcment  revenu  d'un  Voyage  luhlficilc. 

fût  ainli  par  mon  oble.vation  dins   c 

empT  que  fy  Pafi-  .  q-  ^^;«;-;^ 
met  c  ordinanemcnt  uu  :;H.  ^^"^?^ 
en  feront  le  voynsoa.apve..auio.^ 
Isdetemps,que3en^^'^^-"^P7^ 
en  bien  prendre  ks  mcfuas  ,  pJJte 
;i.jcmc^trouvdicnv.k.pp^p.racon. 
î^ndture  ^u  temps  dans  uc  grandes  S^^dc 

iàcheufes  affeires  tant  du  cote  du  S  cur 
de  la  Salle,  que  de  ceUu  de  ces  du  X 

hommes.  que>ayois  -^^^^^  .«^  M- 
dévoient  m'accompagncr    dans  mon 

"""^ftois  aflûrc  d'une  mamcrc  à  n'en 
pivoirdouter,qtiefijedeccndo|saa 

C  du  fleuve  Mcichafipi,  le  S.eui  de 

k  Salle  n6  manqueroit  pas  de  me  de 
cr;eidansl'erprïdcm«Supcncu^s 


i 


ï: 
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ie-ttc  fonte  ut^c 
:ur  de  me  voir 
gcrs ,  &  luiicu- 
y.igc  11  dilficilc, 

llin«is  k  jette 
c  56.  6c  ^3.  de- 
vins cela  nie  pr- 
ivation d-ins  le 
,  quoi  «^u'oii  1.1 

1  ^H.  Ceux, qui 
:i.iipvès ,  auront 
L-  n'en  eus  pour 
me  fuie  s  ,    pai-cc 
lopp^^  pareil  ton- 
sdcgvanJesScdc 
Ju  cote  du  Sicur 
clui  de  ces  deux 
ivCc  moi ,  £c  qni 
gncr    dans  mon 

:  rrtanicre  à  n*cn 
fi  je  décendoisau 
afipi,  le  Sieur  de 
Su  pas  de  me  dc- 
jnC5  Supérieurs  , 
par- 
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parce  que  je  quitto:s  la  route  du  Nord, 
que  je  devo.s  luivre  (elon  (a  pnére.ôc 
Iclon  le  projet,  que  nous  en  avions  fait 
cnlcmble.     Mais  d'ailleurs  je  me  vovois 
ù  la  veille  de  mourir  de  faim ,  Sc  de  ne 
lavoir  que  devenir,  parce  que  ces  deux 
hommes,  qui  m'aceompagnoient.  me 
nicnacoient  tout  ouvertement  de  rac 
quitter  pendant  la  nuit,  Se  d'en^mener 
le  Cafiot  avec  toutceciuiéloit  dedans. 
Il  je  les  cmptehoisde  déccndrc  vers  les 
Nations  .qui  hAbitantaubasdeccfleuvc. 
Me  voyant  donc  dans  cet  embarras , 
ie  crus,  que  je  ne  dcvois  point  hclitcr 
iur  le  parti  que  j' avois  à  prenJrc ,  6c  que 
k  devois  proférer  ma  propre  conlerva- 
ncn  à  la  paffîon  violente    qu'avoit  le 
Sicur  dfc  la  Salle  de  jouir  feul  de  la  gloire 
de  cette  Découverte.  Nos  deux  hom- 
mes ie  voyant  donc  rérok  de  les  fui v re 
partout,  me  promirent  une  entière  fadcr 
iiié.  Ainfi  après  nous  être  donne  la  mainj 
pour  nôtre  •.flïirance  mutuelle  ,  nous 
nous  mîmes  en  chemin  pour  commei> 

ccr  nôtre  Vovagc.  * 

Ce  fut  le  S.  de  Mars  de  l'an  1680. 

.    L.  6  q«e 
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2UC  nous  nous  cmbarq'wmcid'Ans  notre 
:anoc,  après  avoir  fiut  nos  priçrcs  ordi- 
naires. ISloiis  continu.imcsain(i  nos  dc- 
voiions  accoutumées  du  foir  2c  du  ma- 
tin fcîon  l'ulàgc  pratique  parmi  nous. 
Lesglaccs,  quidcccndoicnrlur  le  fleu- 
re en  ccr  endroit ,  iiuus  incommodè- 
rent beaucoup,  part-c  que  nôtrcCanot 
cTccorcc  n'y  pouvoir  rcfUkr.'T^cpen- 
dant  nous  gagnions  toujours  qn!:lquc 
diftancc  commode  pour  nous  échapper 
encre  les  gbçons.  Aififi  nous  arrivâmes 
après  environ  lîx  Ivcuës  de  chemin  ù  la 
jivnerc  d'une  nation,  que  Ton  appelle 
lesOlagcs,  6c  qui  deu^.eurcnt  vers  les 
Mefl'qrites.  Cette  rivicre  vient  de  l'Oc- 
cident ,  fie  elle  nous  paroifibit  preique 
aafll  forte  que  le  fleuve  Mcfchanpi,  où 
BOUS  étions  alors ,  &  dans  lequel  cHc  le 
décharge.:  '  L'eau  en-  cft  cxtrémemenc 
trouble  parles  terres bourbcufes ,  qu'el- 
le entrai  ne  a  v'cc  elle,  de  forte  qu'.i  pd" 
nc  en  peut- on  boire. 

Les  Hîki ,  qui  habitent  au  haut  dcr 
ce  Heuvc  MoCchadpi,  vont  fouvent  en 
goerre-  au  dclàmànc  du  lieu,  oti  je  me 

trou- 


gr 
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mcid-Ans  nôtre 
DS  priiTcs  ordi- 
csainti  nos  dc- 
foir  3c  du  ma- 
c  parmi  nous, 
icntfur  le*  fl:u- 
is  incommodc- 
ic  nôtre  Canot 
îlkr.  «ti^cpcn- 
îjours  qn?:!quc 
nous  échapper 
nous  arrivâmes 
de  chemin  à  la 
ac  Ton  appelle 
curent  vers  les 
e  vient  de  l'Oc- 
•oifibit  preique 
Mefchanpi,  où 
ns  lequel  cHe  le 
ï  cxircmemcnc 
jrbcufcs.qu'el- 
;  forte  qu'a  pd^ 

cnt  au  haut  de 

'ont  fouvent  en 

Lilieuj  OBJemc 

trou- 
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trouvois  alors.  Ces  peuple»,  dont  je 
fiivois  la  langue,  parce  que  j'eus  occa- 
fion  de  l'apprendre  pendant  le  lejour, 
cpjejcfisenluite  parmi  eux, m'ont  appris, 
que  cette  rivierc  d.s(  )l.)n;es,&:  des  Mcllb- 
ritcs  étoit  formée  de  quantité  d'autres, 
cv  qu'on  en  trouve  la  iource  en  remon- 
tant à  dix  ou  douze  journées  de  che- 
min à  un^  montagne ,  d'oii  on  voit  for- 
lir  tous  ces  ruilleaux  ,  qui'compofent 
eniuite  cette  rivieic.  Ils  aioùtount  , 
qu'a'.i  delà  de  cette  monr-.ignc  on  voit 
la  mer  ,  ic  de  grands  v.nlièaux  ,  que 
ces  rivières  lont  peuplées  \.\\\nc  gran- 
de quantité  de  Villages  ,  ou  on  trouve 
plulicurs  Nations  dilKrentcs  :  qu'il  y  a 
des  terres  6c  des  préries  ,  ik.  une  gran. 
de  clullé  de  taureaux  lauvages  ik.  de 
callnrs. 

Qiioi  que  cette  rivierc  foit  fort 
groilc,  le  fleuve,  où  nous  ctionsalors, 
n'en  paroillbii  pas  augnitnté.  Elle  y  cn- 
trainc  tanidevafc,  que  depuis  fon  em- 
bouchure l'eau  du  grand  fleuve  ,  dont 
le  lit  ell  aufîi  fort  plein  de  limon,  rcf- 
fcmblc  plutôt  ii  de  la  bçae  pure  ,  qu.'à- 
L  7  de 
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de  l'eau  de  nvicrc.  Cela  dure  ainfi  juf- 

nues  à  U  mer  pendant  plus  de  deux  cen. 

Seucs,  parce  que  Mcdufipi  lerpcna- en 
pSLnd^oits,f.  qu'il  vcçojr^^^ 

§cllc    Se  oui  l'ont  prelque  aulligunacs 

^"^!;rcab:;^nionstouslosiou.da^ 
des  nies,  au  moms  quand  nous  le  pou- 
vons, à  l-ndamlanuunous  ta- 
gnions  Icfcu.QUC  nousav.ons  t  J^oui 
lune  nôtre  blé  d' Inde.  Onkn:  .ans 
CCS  Conti'Anlcfcu,  que  l'on  y  la  t. 
félons  le  changement  des  vents ,  ju  - 
que    à  deux  ou  croîs  l^^^'"-  J^  jf. 

connoilVcnt  les  lieux,  ou  font  leurs  lin 
nemis  pour  s^approchcr  d  eux 

Le  9^^^ ks glaces,  qui  déccndocm^^^^^ 
Nord,commenccrcntunpcuascJau 
cir.    Après  environ  fix  iKues  de  che- 
min noïstrouvâmcs  Oir  le  boid  Méri- 
dional du  fleuve  un  village,  que  nous 

crûmes  habité  par  les  l/^^-^'^^^i^;" 
nousavoient  pourfuivi  ci  devant.  iNous 
T'y  trouvâmes  perfonnc,  &  t^^nt  en. 
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Cdadurcainfi  juf- 
it  plus  de  deux  cens 

'^  qu'il  reçoit  Icpt 
lont  l'eau  cftalkA 
•elqucauffigiandcs 

tous  ks  jours  dans 
quand  nous  le  pou- 
la  nuit  nous   ccci- 
ousavions  tau  pour 
idc     On  fcnt  dans 
1,  que  l'on  y  fait. 
;nt  des  vents ,  ju  - 
•ois  lieues.      ^^  ^it 
inicrs  Sauvages  re- 
X,  où  font  leurs  Ln- 
Dc'hcr  d'eux, 
qui  déccndoicnt  du 
ont  unpcuàs'cclau- 
)n  fix  Ucuës  de  «he- 
cs  fur  le  bord  Mcn- 
u  village,  que  nous 

les  Tamaroa  ,  q"» 
'uivi  ci  devant.  Nous 
lionne,  &  étant  en. 

lïQ'l 
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treï  dans  leurs  cabanncs  nous  y  prîmes 
quelques  minots  do  blé  d'Inde  ,  qui 
nous  fit  grand  bien  furnotre  route. 
Nous  n'  ofions  nous  écarter  du  tleuvc 
nour  lachairc,dc  peur  de  tomber  dans 
i'embufcadc  de  quelques  Barbares:  nous 
lailVâmes  fix  couteaux  a  manches  ,^  U 
quelques  braflcs  de  rafladc  noire  a  la 
place  du  bl6  d' Inde,  que  nous  empor- 
tions, comme  pour  en  faire  le  payement 

aux  Sauvaocs.  '  ^        . 

Le    lo   iwus  dcccnJîmcs  a  environ 
trente-huit  ou  quarante  licuës  des  Ta- 
maroa.    Nous  y  U'ouvârae^  une  riviè- 
re, que  les  guerriers  des  iUlnois  nous 
.voicv.t  dit  a-devant  être  lituce  près 
d'une  Nation,  qu'ils  appellent  Ouade- 
baciie.    Nous  n'  y  vîmes  que  des  va  es 
Bc  des  joncs ,  Se  nous  trouvâmes  les 
rivaccs  du  fleuve  fort  marécageux,  de 
forte  qu'il  ialloit  décendre  a  perte  de 
vue  fans  trouver  de  lieu  propre  a  ca- 

^^hn^  demeurâmes  donc  tout  le  jour 
^  cet  cir-lroii  pour  y  bpucanncr  une 
tâche  fauvag^,  que  nous  avions  tuec. 
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pendant  que  cette  bccc  monilracufc 
miroit  à  la  nage  d'une  icrrc  a  l' autre. 
Nous  y  hilVàmcs  les  morceaux  de  cette 
vache,  que  nous  ne  pûmes  Cimportcr, 
parce  que  nôtre  Canot  ctoit  trop  pe- 
tit, Se  nous  nous  contcntaracs^dequcl- 
oues-uns ,  que  nousavions  entumcz  en 
Samcre  de  bandes  de  lard,  parce  que 
nous  ne  pouvions  pas  conferyer  cette 
viande  autrement,  faute  de  cl. 

Nous  nousembaTquûmçslc  14. chai- 
rez  de  blé  d'Inde,  &  de  bonne  v.an- 
de     qui  nous  fervoit  de  îcftc  ,  Se  dont 
nous  vécûmes  pendant  près  de  quaran- 
te lieues.    A  pcme  pûmes  nous  débar- 
quer à  cauie  de  la  grande  quantité  de 
ioncs  Se  de  boues,  que  nous  trouva- 
mes  aux  deux  bords  du  fleuve.  Si  nous 
cuflions  été  en  chalouppe ,  nous  cuiTi- 
om  couché  dcditns  ,  parce  qu  il  etoit 
fort  difficile  de  débarquer ,  a  caufc  des 
vafes,  de  l' écume,  Si  des  terres  trem- 

blantes.  .  •   c     ,« 

Le  ly.  nous  trouvâmes  trois  bauva- 
rcs  fur  nôtre  route.  Us  revcnoicntdc 
fa  guerre,  ou  de  la  chalk.    ^-^^W 
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Ppc ,  nous  cuifi- 
paice  qu'il  étoit 
jucr ,  à  caufc  des 
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nous  étions  en  état  de  leur  tenir  tête , 
nous  les  abordâmes ,  Sc  cela  les  fit  fuir. 
L'un  d'eux  pourtant  après  avoir  tait 
quelques  pas  revint  à  nous ,   6c  nous 
préfenta  le  Calumet  de  paix,  que  nous 
reçûmes  avec  joye.    Cela  obligea  Ic-s 
autres  de  revenir  à  nous.     Nous  n'en-  . 
tendions  point  leur  langue.  Nous  Icuf 
nommâmes  deux  ou  trois  Nations  dit- 
ferentcs.  L'un  d'entr'eux  nous  repon- 
dit par  trois  fois  Chikach^,  ou  Stk^cha  . 
qui  ctoit  apparemment  le  nom  de  fa  Na- 
uon.  Ils  nous  préfentcrent  des  pélicans, 
qu'ils  avoient  tuez  avec  leurs  flèches, 
&  nous  leur  donnâmes  de  notre  viande 
boucannée.     Ces  cens  ne  pouvant  pas 
entrer  dans  nôtre  Canot,  parce  qu  il 
étoit  troB  petit  8ccmb.arrafle,ils  conti- 
nuèrent kurcheminpar terre,  nous tai- 
fant  fjgne  de  les  fuivre  à  leur  village: 
mais  enfin  nous  Icsperdîmcsdc  vue. 

Après  deux  journées  de  navigation 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  Sauvages 
fur  la  côte  Occidentale  du  fkuve.Nous 
avions  entendu  auparavant  un  biaut 
fourd  comme  d'un  tambour,  &  plu- 


'-._!  .Ai,*.r.»v^"' 


a^S  Nouveau  Voyage 
ficurs  voix  d'hommes,  qui  crioicnt5^- 
ftcoltefl  ,  qui  fignifie  aUrte  ,  ou  f*» 
vive.  Comme  nous  n'ofions  nous  ap- 
procher, CCS  Sauvages  nous  envoyèrent 
une  Pyroguc ,  ou  grand  Canot  de  bois. 
qu'ils  font  d'un  tronc  d'arbre  crculô 
avec  le  feu  à  la  manière  des  petis  bateaux 
ou  Gondoles  de  Vcnife. 

Nous  leur  présent  âmes  le  Calumet 
de  paix ,  Se  les  trois  Sauvages,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus,  nous  firent  con- 
noître  par  leurs  geftes  6c  par  leurs  pa- 
roles, qu'il  nous  falloit  mettre  pied  à 
terre ,  &  aller  avec  eux  chc  s  leurs  amis 
les  Akanfa.    ils  portèrent  donc  notre 
Canot ,  &  lesmarchandifes  de  nos  hom- 
mes fort  fidèlement.    Ces  gens  nous 
régalèrent  à  kur  mode  avec  beaucoup 
de  marques  d'amitié.     Us  nous  donnè- 
rent une  Cabanne  particulière ,  des  fè- 
ves, de  la  farine  de  blé  d'Inde,  &  des 
viandes  boucanné-s.    Nous  leur  fîmes 
de  nôtre  part  des  prcfcns  de  nos  mar- 
chandilès  d' Europe  ,  donc  ils  faiibicnt 
grand  cas.     Us  mottoicnc  les  d^^igts  fur 
u  bouche  pour  marquer  ,  qu'ils  les 

ad- 
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admiroient ,  ôc  lur-tout  nos  armes  à 

feu.  ,.~.  1 

Ces  S-uivagcs  font  fort  d.ffcrcns  de 
ceux  du  Nord,  qui  ont  ordinaiieintnc 
Wiameur  iniU-,  morne,  Se  fevcie.  Ceux- 
ci  loni  b.aucoup  n.ijux faits, honnêtes, 
libcraux^  &  f  n-t  gais.     La:u.s jeunes 
cens iont  li  modcftcs,  qu'ils  n' ofeioicnt 
parler  devant  les  Vieillards,  a  moins 
qu'o»  ne  les  interroge.     Nous  apper- 
çûmts  parmi  ces  peuples  des  poules do- 
meftiques,  des  poules  d'Inde  en  grand 
nombre,  6c  des  outardes  appjivoilees. 
comme  les  oycs  en  Europe.  Leur,  ar- 
bres  commençoient  dcja  ^  n^ontrer  leur 
fruits ,  comme  les  pêches.  &  auties 
fruits  de  cette  nature.  . 

Nos  deux  hommes  commcnçoient  t 
coûter  la  manière  d'î-^ir  de  ces  peu- 
ples. S' ib  avo.ent  pu  retuer  des  ca- 
Hors  Se  des  pelktenes.cn  échange  de 
leurs  marchand.fes,  ils  les  au roicnt  tou- 
tes troquc-es.  Se  m'auroient  laiile  par- 
mi ces  Barbares.  Maisje  leur  fis  con- 
noître,  que  cette  Découverte  leur  ^- 
xoitdci.lus  grande  importance,  que  le 

1  w* 
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l(So  Nouveau  Voyage 
retour  de  leurs  marchandrfcs ,  qu'ainG 
il  n'ctoit  pas  encore  temps  de  pcnfcr  au 
négoce.  Je  leur  confoUai  donc  de 
chercher  un  lieu  propre  ù  y  cacher  tous 
les  cftcts,  qu'ils  uvoicnt  amenez  avec 
nous  dans  le  Canot .  jufques  à  leur  re- 
tour. -  Ils  encrèrent  dans  mÔn  fcnti- 
tncnt,  8c  nous  ne  peniàmcs  plus  qu'aux 
moyens  d'cfxccuter  ce  deflein. 

Le  i8.  après  plufieure  danfcs  5c  tc- 
ftins  de  nos  hôtes ,  nous  nous  embar- 
quâmes avec  tout  nôtre  équipage  un 
peu  après  midi.  Ces  Sauvages  ne  nous 
voyoient  emporter  nos  marchandifcs 
ou'  à  regret.  Cependant  parce  qu'ils 
avoicnt  reçu  nôtre  Calumet  de  paix  , 
Ce  qu'ils  nous  en  avoient  donné  un  au- 
tre, ils  nous  laUTcrcot  aller  en  toute 
liberté»  "^  ■"  :"  . 
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CHAPITRE  XXXVHI, 

i' 

Coutinuatioi*  du  Voyage  de  l' Au' 
teur  fur  le  jHcuve  ijMeJcIm" 

NOl's  trouvâmes  en  dccendant  le 
_     fleuve  un  endroit  cotre  deux  élc- 
v;it:ons  de  terre,  qui  iivoit  ù  l'H.11  un 
petit  bois.    Nous  avions  une  bêche  6c 
uncpioch'J,  dont  nous  nous  fervîmcs 
;i  t'ure  une  cave.  Nous  y  ferrâracs  tou-  . 
tes  les  marchandifes  de  nos  hommes, 
nous  rcfervant  feulement  les  plusncccf- 
faires ,   6c  ce  c]ui  éioit  propre  à  faire 
des  préfcns.     Après  quoi  nous  mîmes 
des  pièces  dcboiS  fur  cette  petite  ave, 
que  nous  couvrîmes  de  gazons ,  de  telle 
manière,  qu'on  n'en  pouvoir  rien  re- 
niai quer.     Nous  ramadàmcs  toute  la 
îerre ,  que  nous  en  avions  tirée ,  Sc  nous 
lajcttàmes  dans  la  rivière. 

Nous  nous  rembarquâmes  fort  prom- 

ptcmçnt  après  avoir  açhçyc  cet  ouvw- 
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PC  &  nous  enlevâmes  Pccorcc  <\c 
uoi  chênes,  Sclln-un  jrim  ctton.ei' 
on  fît  une  tii;uic  de  quatre  Croix, ;'.nn 
de  i-cconnoùre  T endroit  de  notre  c-.i- 
clv.  Noub arrivâmes  enluite  a  lixlituc, 
des  W^i'ip  q"c  nous  avions  qintc/.,  fC 
nous  y  trouvâmes,  un  autre  viU:.j;caei;\ 
même  Nation ,  8c  p^isun  .rnrrc  de  même 
environ  daix  oa  trois lieuc->p.us  bas. 

Il  fembloit  ,  que  es  H-iibares  a- 
voient  c.ivoyc  des  MclVig.rs  a  to.itcs 
•ces  Nations  fOur  les  •.iv.iur  de  notre 
arrivée.  Ces  peuples  n(ni.  fujnt  1= 
meilleur  accueil  du  monde.  Leurs  tem- 
pes, leurs  enfius,  &  le  vdl.i-e  tout 
entier  no\is  f-ulbi^nt  de  grandes  act  a- 
mations,  &  nous  donnoi.  nt  tous  les 
tcmoicnaiics  poflîblqjj  dejoyc.  Mous 
leur  donnâmes  de  notre  part  des  tjrar- 
nues  d-  nôtre  reccinoflance  en  leur 
faifant  dcsprcfens  ,qui  montroient ,  cjuc 
nousétions  venus  en  paix  &c  en  ainitic. 

Le  21.  cette  Nation  nous  mena  en 
pyroRuc  chès  un  peuple  plus  avance. 
Sont  tls  nous  firent  connoîtrc  le  notn  i 
force  de  nous  le  répéter.  C'ctoicnr  ks 
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T^ettJÀ.  -Ils  nous  conJuifircnt  donc 
(u  ce  lieu. 11.  Ces  Sauvages  demeu- 
rent près  d'un  petit  Lac,  quelcHcu- 
ve  Melchalipi  ibrmc  dans  les  terres  Le 
rcm|-s  ne  nous  permit  pas  de  confide- 
rer  pluficurs  de  leurs  villages  ,  par 
kl'qucls  nous  patlii'mcs. 

Ces  gens  nous  vcçuicnt  avec  beau» 
coup  plus  de  cérémonie  que  les  .dk^u- 
f%.  L'un  de  leurs  Chefs  nous  vint  join- 
dre lur  le  bord  du  lleuvc  en  cérémo- 
nie.     11  étoit  couvert  d'une  robbc  ou 
couverture  blanche  ,  faite d' une écorcc 
d'arbre,  qu'ils  filent  en  ce  Pays-là. 
Deux  de  fes  hommes  le  devançoicnt 
iivec  une  el'pere  de  lame  ou  plaque  de 
cuivre,  qui  brilloit  -au  Soleil  comme  de- 
l'or.    Ils  reçurent  nôric  Calumet  de 
paix  avec  de  grandes  marques  de  joyc. 
Leur  Chef  fc  tcnoit  gravement  dans  fa 
poilure  ,   £<  tout  ce' qu'il  y  avoit  là 
d'  hommes,  de  femmes  &  d'enfans  lui 
rendoient  de  fort  grands  refpcts  auf- 
li-bien   qu'à  moi.      Ils  baifoient  les 
manches  de  mon  habit  de  Sr.  ^Fran- 
çois,   que  j'ai   toujours   porté  par- 

mii 


o 


o 


*•»**-./.-*.<'*' 


,^--i^i't^^^'rf-i~'^  -iL^^^Wifa , ,  ^ 


«p-il*»!  '  l,|*W  "!'•?•"?" 


x6^       Nouveau  VoYAGF. 
mi  toutes  les  Nations  Je  l'^^mci-tqix 
Cela  me  faifoii  tonnoîtrc ,  que  ces  peu- 
ples avoicnt  vu  lans  (Joute  de  nos  Re- 
ligieux parmi  les  Efpagnols,  qui  habi- 
tent dans  le  Nouveau  Mexique,  parce 
ou'  ilsont  accoûtumcde  baifer  l'habit  de 
nôtre  Ci  dre:  mais  tout  cela  par  conjcftu- 
rc.  Ces  TacMfa  nous  conduilîrcnt  avec 
tout  nôtre  équipage,  pendant  que  deux 
de  leurs  hommes  appurtoicnt  notre  Ca- 
not d'écorcc  fur  leui  dos.  ils  nousmi- 
icnt  dans  une  belle  cabanne  couverte 
de  naues  de  joncs  plus ,  ou  de  cannes 
polies.     L.e  Chef  nous  régala  de  tout 
ce  que  cette  Nation  pouvoit  nous  don- 
ner à  manger,  après  quoi  ils  firent  une 
efpécc  de  danle,  les  hommes  ôc  les  fem- 
mes tcnans  leurs  bras  entremêlez.  Dès 
que  les  hommes  avoient  achevé  lader- 
nierc  fyllabc  de  leurs  chanfons ,  les 
femmes,  qui  font  à  demi  couvertes  en 
ce  Pays-là ,  chantoient  alternativement 
d'une  voix  aigre  Ôc  dcfagréablc  ,  qui 
nous  perçoit  les  oreilles. 

Ce  Pays- là  eft  rempli  de  palmiers, 
de  Uurici-s  fa^vages ,  ôc  d^  plyfieurs 
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ions  Je  l'^^mci-tquc 
noîtrc ,  que  ces  pcu- 
is  tJoutc  de  nos  Rc- 
Lfpagnols ,  qui  Irabi- 
■cau  Mexique,  piircc 
ncdcbaifei-l'liiibiidc 
ont  cela  par  conjcftu- 
us  cgoduiliicnt  avec 
c ,  pendant  que  deux 
pportoicnt  notre  Ca- 
cui  dos.  Ils  nous  mi- 
lle cdbanne  couverte 
s  plus ,  ou  de  cannes 
'  nous  regala  de  tout 
m  pouvoit  nous  don- 
rès  quoi  ils  firent  une 
es  hommes  ôc  les fcm- 
bras  entremêlez.  Dès 
avoient  achevé  lader- 
Icurs  chanfons ,  les 
it  à  demi  couvertes  en 
oient  alternativement 
;  Se  dcfagréâblc  ,  qui 
oreilles. 

l  rempli  de  palmiers, 
âges,  Se  d5  pl^fieurs 
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autres  arbres ,  qui  font  femblubles  aux 
nôtres  de  l'Europe,  comme  de  pru- 
niers ,  de  meuriers  ,  de  pêchers  ,^  de 
poiriers,  de  pomiers  de  toutes  cfpcccs. 
11  y  a  de  cinq  ou  fix  fortes  de  noyers, 
dont  les  noix  font  d'une  grolleur  cx^ 
traordinairc.  Us  ont  aulfi  pluficurs 
fruits  fecs  ,  qui  font  fort  gros,  &  que 
nous  trouvâmes  fort  bons.  11  y  a  en- 
core plufieui  s  arbres  fruitiers,  qucnoiis 
n'avons  point  en  Europe:  mais  la  fai- 
ibn  écoit  alors  trop  peu  avancée  pour 
en  reconnoîtrc  le  huit  :  nous  y  vnncs 
des  vignes,  qui  étoicnt  prêtes  à  fleu- 
rir. En  un  mot  r  elprit  &;  l'humeur  de 
ce  peuple  nous  parurent  fort  agréables. 
Ils  font  dociles ,  traitablcs ,  ôc  capables 
de  raifon. 

Nous  couchâmes  parmi  cette  Na- 
tion, 6c  nous  y  reçûmes  tout  le  bon 
traitement,  que  l'on  peut  fouhaiter. 
Je  fis  mettre  a  nos  hommes  leurs  plus 
belles  hardes,  5c  ils  s'armèrent  depuis 
la  tête  jufqu' aux  pieds.  Je  leur  lis  voir 
un  pillolet  ,  qui  tiroit  quatre  coups 
confecutifs,  U habit  de  St.  François, 
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eue  i'avois  alors  avec  la  ceinture  bl»n- 
dic  par  dclVus,  étoitcncorprclquctout 
neuf,  lors  que  ie  partis  du  FortdcUrc- 
vecœur.   Ces  Sauv âges  .adni noient  nos 
fandales ,  Sc  la  nudité  de  nos   pieds. 
Tout  cela,  aunV  bien  que  notre  manic- 
j-c  d'aair ,  attu-a  également  l'amour  Si  c 
refped  de  ces  gens-là,  Se  imprima  de 
"  fi  favorables  fentunens  pour  nous  dans 
leur  tlprit  ,  qu'Os  ne  luvoient  quelle 
careûè  nous  fane. 

Us  auroicnt  bien  voulu  nous  retenir 
-   avec  eux  ,  afin  mcme  de  nou.  don- 
ner de  plus  fortes  marques  de  Icuretti- 
mc   ilscnvoyerentpendant la nnitaver- 
tir  les  Koroa  leurs  Alliez  de  noue  arri- 
vée  parmi  eux.  Cela  fut  caule,  que  les 
Chefs  &  les  principaux  d'cntr'eux  vin- 
Tentnous  voir  le  lendemain,  pour  nous 
témoigner  la  joye  qu'ils  avoient  de 
nôtre  venue  chcs  leurs  amis.     Je  hs 
écarrcr  un  arbre  de  bois  blanc  p.\r  nos 
deux  hommes,  Stenfuite  nous  en  fîmes 
une  Croix ,  que  nous  plantâmes  -a  douze 
pieds  de  la  maifon ,  ou  grande  Ubannc , 
gù  npus  étions  logez. 
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de  nos   pieds. 

ic  nôtre  manic- 

:nt  l'amour  &  le 

Se  imprima  de 

pour  nous  dans 

Idvoicnt  quelle 

ilu  nous  retenir 
;  de  noub  don- 
:juesdc  Icurefti- 
iantlanuitaver- 
z  de  notre  arri- 
Lit  caufe ,  que  les 
cd'entr'euxvm- 
nain.pour  nous 
fils  avoient  de 
rs  amis.     Je  fis 
cis  blanc  p.\r  nos 
lite  nous  en  fîmes 
plantâmes  à  douze 
grande  Cabannc, 
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Le  ^z.  nousquiitàmescette  Nation, 
Ce  ie  ChJ  des  Koroa  nous  accompagna 
jalquc  dans  Ion  Village.  Il  clUiiuc 
a  dix  lieué\  plus  bas  dans  un  pays  fore 
agi  c  ible.  On  y  voit  du  blé  d' Inde  d'ua 
coïc  ,  &  de  belles  prérics  de  l'autre. 
Nous  leur prclentâmcs trois  haches, fit 
couteaux  ,  quatre  brallls  de  tabac  de 
Martinique  ,  quelques  altncs  ,  Sc  de 
pctis  paquets  d'éguiUes.  Us  les  re- 
çurent avec  de  grandes  acclamations  de 
joyc.  Ce  Chef  nous  préfcnta  un  Ca- 
lumet de  paix  de  marbre  rouge,  dont 
le  tuyau  écoit  orné  déplûmes  de  quatre 
ou  cinq  (ortes  d'oifeaux  diftcrens. 

l>endant  le  régale  .  que  ce  Chef  nous 
fit ,  il  nous  apprit  avec  un  bâton  i  uont 
il  fit  diverfcs  marques  lur  le  fable ,  qu'il 
y  iwoit  encore  fix  ou  fept  jours  de  na- 
vigation jufauesà  la  mer,  laquelle  il 
nous  repréfenta  comme  un  grand  L.ac, 
où  l' on  voyoit  de  grands  canots  de  bois. 
Le  z-l.  ce  Chef  des  KoroA  nous  voyant 
difpolez  à  partir  pour  aller  vers  la  mer, 
»1  fit  entrer  plufieurs  de  fes  hoiTimcs 
Uan»  deux  pyrogucs  pour  deccndre  le 
M  z  fleuve 
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fleuve  avec  nous.     H  kuv  avoit  fut 
v-'cndrc  dos  vivres  avec  eux  ,  iC  cela 
nous  cmpcchoa  d'avoir  aucune  de- 

Mais  quauJ.  j'appcrçus  les  tiois  Cn- 
hacha,   donri'ai  parle,   qui  nous  lui- 
voient  chès  toutes  les  Nations .  ou  nous 
allions,  l'î^venis  nos  deux  hommes  de 
prendre  garde  à  eux,  Se  de  vou-  dans 
nosdébarqucniens,  i'ils  ne  fe  mcttro- 
icnt    point  en  embulcade    pour  nous 
furprendre.     Nous  étions  alors  au  jour 
de    Pâques  :  mais  nou.s   ne  pouvions 
point  dire  la  Mcllc,  faute  de  vin    qui 
îious  avoir  manqué  dès  le  lortde*^rc- 
vccocur.     Nous  nous  retirâmes  donc  a 
l'écart  de  ces  peuples,  quiavoienttou- 
iours  les  yeux  fur  nous,  alm  de  recucf 
îiospnérc's,  &:  de  flure  les  fonctions  de 
vrais  Chrctiensr  dans  ce  jour  iolemncl. 
l'exhortai  nos  hommes  a  la  conhance 
in  Dieu,  après  t^uoi  nous  nous  cta- 
barquàmcs  a  la  vue  de  tout  le  Villa- 

^^Lcs  trois  ChtkjchA  entrèrent  dans  les 
rvro^'ues  des  Kom^  qui  nous  accom- 
*  pagntf- 


;  A  c.  r. 

iir  avoit  f;vit 

ux  ,  Se  cela 

aucune  dé- 
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|ui  nous  lui- 
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ne  pouvions 
te  de  vin  ,  qui 
c  lortdeCre- 
tiràmcs  doncà 
^uiavoienttoCi- 
aiin  de  récite  f 
:s  fonctions  de 
jour  iblemncl. 
i  à  la  confiance 
nous  nous  cn^- 

tout  le  ViUa- 

tverent  dans  les 

ui  nous  accom- 

pagnc- 


parrn.rcnt  iniques  a fix lieues  audefiou^ 
delcjr  V.liaLre.  L.i  le  fleuve  Mclclu- 
fini  k:  diviil-  en  deux  canaux,  qui  tor- 
nient  une   g'-^nde  Hk.  laquelle  noua 
parût  extrémeinent  longue.     LUc  peut 
cr.rc  d'environ  Ibiîfante  lieues  d'étendue 
félon  les  obfervaùons,  que  nous  en  h- 
mes  en  fuivant  le  canal,  qui  cft  duco- 
té  de  l'Ouell.     Les  Koroa  nous  oblr- 
tcerent  de  le  prendre  par  lefignal ,  qu  ils 
Sous  firent.     L.es  Chikacha  vouloient 
nous  faire  aller  par  l'autre  canal,  qu» 
cO:  à  l' Elt.    C'  énoic  peut-être  pour 
avoir  t'hoaneur  de  nous  conduire  vers 
neuf  ou  dix  Nations  dilfcrcntes,  qui  lent 
de  ce  côtc-là ,  Se  qui  paroilloicnt  de 
fort  bonnes  gens ,  comme  nous  le  re- 
inarquâmes  à  nôtre  retour. 

Nous  perdîmes  là  les  Sauvages,  qui 
nous  accompagnoient,  parce  que  leurs 
pvroELues  ne  pouvoient  pas  aller  1«  vite 
ime  nôtre  Canot  d'écorce  ^  qui  etoïC 
plus  léger  que  ces  pyrogues.  Le  cou- 
rant dé  ce  canal  étantfort  rapide,  noiis 
fîmes  ce  jour-là  félon  nôtre  jugement 
irauc-cinq  ou  quarante  lieues, 5c  noiïs 
^  M  ^,  ^^ 


lyo  Nouveau  Voyage 
n'étions  pas  encore  au  bout  de  cette 
Hic,  dont  nous  venons  de  pu  1er.  Nous 
traverlàmes  le  canal ,  2c  nous  cabannà- 
mes  dans  celte  llie ,  nous  en  partîmes  le 
lendemain.  .   , 

Ix  24.  aprcs  avoir  encore  navigc 
pendant  près  de  trenic-cinq  ou  quarante 
liéuës,nousappcrçùmes  deux  pêcheurs 
fur  la  rive  du  fleuve ,  Icfquels  prncnt 
la  fuite.  Quelque  temps  après  nous, 
entendîmes  quelques  cris  de  guerre ,  ôC 
félon  toutes  les  apparences  le  bourdon- 
nement de  quelque  tambour.  Nous 
apprîmes  depuis,  que  c'ctoitla  Nation 
de  QHinipiga ,  8c  comme  nous  étions 
dans  l'appréhenfion  àQsChikfieha,  nous 
tenions  toujours  le  milieu  du  canal  » 
&  nous  pourfuivions  aînfi  nôtre  route 
avec  toute  la  diligence  poiîïble. 

Nous  débarquâmes  fort  tard  dans  un 
Village  fur  le  bord  du  fleuve.  On  nous 
a  dit  depuis ,  que  c'étoit  la  Nation  des 
Tangibao.  Il  y  a  tous  les  Injcts  du 
inonde  de  croire,  que  ces  derniers  a- 
▼oient  été  laccagez  par  Icins  Enne- 
mis.   Nous  irouvilincs  dans  leurs  Ca- 

buniiCS. 
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ont  de  cette 
piulcr.  Nous 
lous  cabannà- 
;n  pariîiïics  le 

icore  navigo 
qou  quarante 
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rt  tard  dans  un 
uve.  On  nous 
:h  Nation  des 
les  lujets  du 
:cs  derniers  a- 
■  leurs  Enne- 
Jans  leurs  Ca- 
banncs. 


Dans  i-'Ame^iqu^  Sept,     ijt 
wancs  dix  hommes  tuez  à  coups  de  flè- 
ches. Cela  nous  obli«^-a  de  lorur  prom- 
;.tement  de  leur  Village,  &  detravci- 
îcr  le  lleuve  en  avan^'ant  toujours  no- 
ii-j  chemin  vers  le  grand  canal.   Nous 
cabannàmes  le  plus  tard  que  nous  pu^ 
nés  (lir  le  bord  du  fleuve  .  ou  nous  ti- 
ra -s  promptement  du  teu  avec  le  bois 
flotte,  que  nous  trouvâmes  lur  le  ri- 
v.i":.NousfimcscuircenfM.tenoircblû 

d'Ride  en  farinc.ÔC  nousl'anhifonnames 
de  viande  boucannce  après  T  avoir  pilce. 
Le  2^.  les  dix  Sauvages ,  tuez  a  coups 
de  flcehcs,nous  ayant  donnéde  V  inquié- 
tude pendant  toute  la  nuit,  nous  nous 
embarquâmes  àla  petite  pointe  du  jour. 
Se  après  une  navigation,  qui  fut  encore 
plus  longue  que  celle  du  jour  prcccdent . 

nousarrn'àmesàunc  pointe  ou  le  fleuve 
fc  divife  en  trois  canaux.  Nous  palla- 
raes  en  diligence  par  celui  du  milieu,, 
Guiéioittrès- beau  Se  fort  profond-,  1  cau^. 
y  étoii5o;?;.Kfcr,ouùaemi  {alce,Sc trois, 
iu  quatre  Ucuës  plus  bas  nous  la  trou- 
vâmes entièrement  laide.  Poufl;ant  en- 
core un  peu  plus  avant  nous  ^i^-'couvn- 
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mes  la  mer,  ce  qui  nous  obligea  û';i- 
bord  de  nous  mettre  à  terre  à  TLltU*! 
fleuve  McfchAfipi. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Raiforts ,  qui  nous  obligèrent  dere^ 
,  monter  le  fleuve  Mefchafipijans 
'     aller  flus  loin  vers  la  mer. 

NOs  deux  hommes  craignoient  cx- 
trcmeraent  d'cirepiis  parlcsLfpa- 
enols  du  Nouveau  Mexique ,  lefquels 
font  à  l'Olieft  de  ce  fleuve.  Ils  etoient 
dans  une  peine  étrange,  &  ilsmeclt- 
foient  à  tous  momens,  que  fi  malhu- 
rcufement  Us  venoient  à  tomber  entre 
ks  mains  des  Efpagnols  de  ce  Conti- 
nent, ils  ne  reveroient  jamais  1  Euro- 
pe    Je  ne  leur  difois  ^^s  tout  ce  que 
îcpenfois.  Nos  Religieux  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  Provinces  dansTAncicn 
ÎC  dans  le  Nouveau  M=X!qnc.     Ainh 
ouand  j'cufl'c  été  pris,  je  ne  pou  vois  ei^ 
avoir  que  de  laconlolaiion ,  .'v  la  joyc  àc 
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>CXXIX. 

lerent  dere- 
'fcha/îpifans 
'  la  mer. 

raignoient  cx- 

is  par  les  Efpa- 
ique,  Icfqucls 
,ve.  Ilsétoient 
,  ôc  ils  me  dt- 
que  fi  malhû- 
i  tomber  entre 
Is  de  ce  Conti- 
jamais  l' Euro- 
is  tout  ce  que 
:ux  ont  vingc- 
sdansl'Ancicii 
cxjqnc.     Ainfi 
f  ncpouvoise»^ 
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Dams  I.  AMï'î'-i^iy^  ^^^"^*     '^''^^' 

finir  mes  jours  parmi  mes  confrères  dans 
unpavsauiruhar;wantqucGcluwla.Jau 

hrzardsT  Se  de  tous  les  dangers,  que]  ai 
eus  à  ciruycr  depuis,  r^^^^'o^' ;:^'^X' 
inlentiblcmcnt  ]%ûU  mes  jours  en  tra- 
vaillant à  mon  Salutdans  un  pays,qu8 
i;on  peut  uppeller  avec  raifon  les  dclK 
CCS  de  1' Amérique  :ma,sl'embarus 

'extraordinaire  de  nos  hommes  me  ht 
prendre  une  autre  réfolution. 
^  Jencfaispasprofcfllond'ctreMa-^ 
thematicien  :  cependant  j  avois  appns 

à  prendre  les  hauteurs  parle  moyciutc 
r  Aftrolabc.     Monhcur  de  la  Salle  rt  a- 
voit  eu  carde  de  me  confier  cctm  tn;-^ 
ment  pendant  que  nous  ctions  eriicm- 
blc,    parce   qi' d  vouloir  fc  referver 
l'honneur  de  toutes  cho(es.  Nous  avoits> 
pourtant  connu  du  depu>s ,  q"C  ce fleu-- 
ve  Mcfehafipi  ton^be  dans  le  GoUc  ce 
Mexique  entre  le  a?.  &  le  zS.  deçx; 
de  lamude  ,  &  comme  on  le  ci-oïc 
dans  l'  endroit  ,  où  toutes  les  Cartes- 


dire   ,   Rivhrc 


tachée.      L<i    Rivic:x: 
M  s  ^'^' 
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de  Va  Migdclcinc  cil  entre  cette  livic- 
rc,  &  les  mines  de  S.unîe  liaibc  da 
Nouveau  Mexique,  . 

Cette  cmbonchinc  du  xMcfLlwlipieit 
éloignée  d'environ  trente  lieues  de /?«? 
bralo^   de  ioixantc    licuës.  de  Palm  as , 
de   80.  ou   100.  lieues  de  Rio  de  P.inn- 
€Q  fur  la  côce  l;i  plus  prochaine  des  ha- 
biuuions  des  Eljxiti^iols,  Suivant  cela 
nous  avons  juf^é  par'le  moyen  de  libouf- 
fole,  qui  nous  u  toujours  été  fort  ne- 
ccflâirc  pendant  toute  notre  Découver- 
te, que  la  Baye  du  St.  Elprit  étoit  au 
Nord-Eft  de  cette  embouchure. 

Pendant   toute   notre   route  depuis 
l'embouchure  de  la  rivière  des  lllmois, 
qui  entre  diuis  Melchaiipi ,  nous  avons 
prcfque  toujours  navigé  au  Sud,  ôcau 
Sud-Oueft  jufques  à  la  mer.   Ce  fleu- 
ve ferpentc  en  plulieurs  endroits.  Se  il 
cft  prefque  par  tout  d'une  lieue  de  lar- 
geur. Il  cft  fort  profond,  &  n'a  pomt 
.de  bancs  de  fable.    Rien  n'en  empê- 
che la  navigi^tion ,  6c  les  Navires  même 
les  plus  conhdérables  peuvent  y  entrer 
fans  peine.  On  eftimc ,  que  ce  fleuve 

a  plus 
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tic  cette  livic- 
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peuvent  y  entrer 
,c ,  que  ce  fleuve 
a  plus 


Dans  i/AMciuQun  Srj'V-  ^JS  ^ 
a  plus  de  huit  cens  lieues  d' étendue  dans, 
les  terres  depuis  iiv  Iburcc  julques  a  la- 
mer ,  en  y  comprenant  les  détours ,. 
qu'il  fait  en  ierpcntant.  Son  embou- 
eluire  cil  à  plus  de  trois  censquarïmtc 
Hcucs  de  celle  delà  nv.crc des  llhnois. 

Au  refte  parce  que  nous  avons  navigc 
d' un  bout  ii  r  autre  de  ce  tku  ve  en  le  i  c-  - 
montant,  noui  en  décrirons  U  .ourcc 

dans  la  luite..  •. 

Les  deux  hommes,  qui  m'accom- 
m^noiei.t,  avoient  biendelajoye    do 
màne  quc^moi,  d'avoir.eHuyc  les  fa  j- 
rues  de-  notre  Voyage.  Cependant  ils. 
!^voientduchasrind'aillem-sden'avor 

pas  amatlé  des  pcUctencs  pour  lesmai^ 

chindifes  .  que  "«"^  ^^'°"^."f^,^'f:: 
D'ailleurs  ils  étoient    ans  cçflc  dans  U- 

crainte  d' être  pris  par  l^E-'PfB^^^-^J^' 
ne  me  donnerez  donc  pas  le  tern  s  „ 
que  Taurois  bien  louhaité.  pourobicr- 
?cr  exadement  l'endroit ,  ou  nous  c^ 
lions  alors.  Us  ne  volurent  jamais  ti  a- 
vailler  avec  moi  à  la  conftruaion  d'une 
petite  Cabannc,  que^ouseufllonscou-- 
îcrte  avec  des  herbes  ccncs  des  v^ 
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Tics.     Mon  dclVcin  cioit  d' y  l.ulVcr  uiu 
Ictnc  écrite  de  iuani;im.  ce  tach.tcc  , 
pour  la  tAire  ton.bcr  ciu.c    es  nr.uns 
des  gens  du  pays.     Cchun' obligea  >  de 
pcuhi.lcs»vmcr,dçkurdnc     que 
nous  fcnoni  toute  la  dili-cr.co  ponib  c 
pour  remonter  le  fleuve  versk  Noid  , 
où  ils  pourroicnt   hicilcment  troqucT 
Icuis  mm-h.mdiKs.  je  leur  tiulois  tou- 
iours  ciVérer  ,  que  ic  coinnoueioi!,  en 
icurcs  chofcs  u  leur  bonheur. 

Tout  ce  que  je  pu:  obtenir  d  eux, a- 
vant  que  de  remonter  Nklchr.lipi  ,tut, 
qu'ils éciirréient  une  arbie  de  boisi.ur, 
dont  noui  fimts  une  Croix  d^envnoa 
dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  que  nous 
enfonçâmes  cnluac  dans  la  terre,  la- 
quelle pur  bonheur  étoii  d"uncarL',iV;  K  r- 
nie  en  cet  endroit.     Nous  y  attach,'.- 
mcs  une  lettre  avec  mon  nom ,  Se  ce 
lui  des  deux  hommes ,  qm  etoient  avec 
moi ,  avec  un  récit  fuccint  de  no.  qua- 
litcz,  !^  du  Cujet  de  notre  Voyage.  A- 
prcs  quoi  nous  étant  mis  a  genoux, 
nous  chantâmes  quelques  Hymnes  pro. 

près  à  nôtre  deillin  ,  comme  le  PfxiUa 
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;;u-.res, Se  e!V.ii'.tc  r.ou-  j^-.iiàiiics,. 
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;  (j'y  l.iillcr  une 
1,  ex  ciich-tcc  , 
;iurc  les  iiT.iins 
1;\  m' oblige;!  de 

l'jui-  duc  ,  que 
ili^cv.cv  pofliblc 
,e  vcisk  Noid , 
ikmtn:  iroqiuT 
;  leur  {iufois  toû- 

contritutioii»  en 

>nlicur. 

obtenir  d'eux, a- 
:  Mcrchr.fipi,rLit, 
ibre  de  bois  dur. 
Croix  d_]  environ 
:  hiuit ,  que  nous 
iiuis  h  terre,  h- 
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Nous  y  -aîtiichÂ- 
nion  nom  ,  6c  tc- 
i ,  qui  étoient  avec 
jceint  de  nos  qua- 
noue  Voyage.  A- 
it  mis  il  genoux, 
ques  Hymnes  pro- 

coinnic  le  P'exiUit 
u'.tc  r.ou-  p'.\i-:înies,. 


'h 


Dans  l'Amf-tiiquf.  Sf.pt.      î; 

Pendant  le  iejour  ,  que  nous  finie 
■X  l'cnibouehurc  de  Mefchalipi ,  nous 
n'appcrçàiiKs  ame  vivante.  Ainii  nous 
n\wons  pu  liivoir,  s'il  y-.ides  peuples, 
qui  Ir.ibuem  lur  k  bord  de  la  mer.  Nous 
ne  eouehionr.  pcndiuu  ce  temps-là  qu'à 
la  belle  étoile,  comme  pendant  tout  le 
veltc  du  Voyage  ,  lors  qu'il  ne  pleuvoïc 
point.  Mais  pendant  la  pluye  nous  nous 
couvrions  de  nôtre  Canot,  q^iic  nous 
poiions   renvcrié  fur  quatre  iourches. 
Enlu  -e  nous  y  attachions  des  écorces 
de  b.)uLi'U,  que  nous  déroulions,  les 
pendant  plus  bas  que  noire  Canot ,  pour 
nous  mettre  a  Tabri  de  la  pluye. 

Nous  partimc:  enfin  le  i.  U' Avril, 
parce   que  no;--    vivres  commençoicnt 
a  diminuer.     Il  cd  fore  remarquable, 
que    pendant   toute   cette   navigation 
Dieu  nous  préll-rva  hûrcufcment  pour 
nous  des  crocodiles»  que  l'on  trouve 
tn  abondance  dans  ce  fleuve  Mclcha- 
llpi,  lur-tout  en  approclwnt  de  la  mer. 
Ils  font  fort  a  Craindre,  quand  on  n'clt 
pas  foigncufement  furies  gardes.  Nous 
munai^ions  nôtre  blé  d'Inde  le  plus 
M  7  qii" 
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^u'il  nous  ctoic  pofliblc ,  parce  que  le 
bas  fleuve  ell  extrêmement  bordé  de 
cannes ,  6c  que  ks  débarquemens  Ibnt 
fort  incommod'.s.  Nous  n'olions  donc 
chalVcr ,  parce  que  cela  nous  auroittrop 
fait  perdre  de  temps. 

Au  rette  nôtre  Canot  n'étant  charge 
que  de  peu  de  vivres,  5c  de  quelques 
petis  prciens,  il  ne  prer.oit  ordinan'c- 
ment  que  deux  ou  trois  pouces  d'eau. 
Par  ce  moyen  en  approchant  de  la  terre 
le  plus  qu'il  nous  étoit  pelfible  ,  nous 
évitions  les  courans  &  la  rapidité  du 
fleuve.     Nous  fîmes  tant  de  diligence 
pour  éviter  ks  rurprircs,que  nous  noua 
rendîmes  au  Village  dcsTangifiao  :  mais 
parce   que  nous  avions  toujours  dans 
l'clprit  ces  hommes  tuez  à  coups  de 
flèches,  que  nous  avions  vus  dansleurs 
Cabannes ,  en  y  paflant  la  première  fois , 
nous    nous  contentâmes  de    manger 
de  nôtre  farine  de  blé  d'Inde  détrem- 
pée dans  de  l'eau ,  Se  nous  avions  par 
deflus  cela  de  la  viande  de  taureau  fau- 
vage  boucannce,  que  nous  trempions 
dans  de  l'huile  d'ours,  que  nous  con- 

fer- 
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pofliblc ,  parce  que  k 
ctrémcraeiu  bordé  de 
les  débarqucmens  Ibnt 
5,  Nous  n'oiions  donc 
ic  ccliinous  auroictrop 
mps. 

;  Canot  n'étant  charge 
nvrcs,  &  de  quelques 
ne  prenoit  ordinairc- 
ou  trois  pouces  d'eau. 
\  approchant  de  la  terre 
is  étoit  pelfible  ,  nous 
rans  &  h  rapidité  du 
Rmcs  tant  de  diligence 
n-priics,que  nous  noua 
lagc  dcsT-if g' l>ao  :  mais 
i  avions  toujours  dans 
nmes  tuez  à  coups  de 
is  avions  vus  dans  leurs 
paflanc  la  première  fois  « 
itentâmes  do    manger 
de  blé  d'Inde  détrem- 
.u ,  £c  nous  avions  par 
i  viande  de  taureau  fau- 
:,  que  nous  trempions 
d'ours,  que  nous  con- 
fer- 
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fcrvions  pour  cela  ikns  des  vciricsiatin 
u' avaler  plusailcmcnt  celte chiurdelîé- 
chce.  Après  avoir  fait  les  nricrcs  du 
ion-,  noubuavigeâmestouce  lanuitavec 
un  gros  morceau  de  Tovdre  ,  ou  de  mè- 
che aliunicc  pour  i-airc  fuir  les  croco- 
diles ,  qui  pouvoient  le  rcncoiitrer  fur 
no'.rc  route,  parce  qu'ils  craignentcx- 
trcrneni«.nt  le  feu. 

Le  lendemain  1.  Miehel  Ako  nous 
fk  rcMiîarqucr  c'ès  la  pointe  du  jour  en 
avançant  lur  notre  route,  qu'ilyavoit 
une  tort  grande  fumée  ,  qui  n' étoit 
pas  fort  loin  de  naus.  Nous  crûmes, 
que  c'ctoient  ks  QLiinipilîii ,  èi  nous 
appcrçûmes  quelque  temps  après  quatre 
femmes  chargées  de  bois  ,  qui  dou- 
bloient  le  pas  pour  arriver  avant  nous 
à  leur  Village  :  mais  nous  les  pafla- 
mes  .V  force  de  ramer.  Je  lenois  à  la 
lïiain  le  Calumet  de  paix,  que  les  Sau- 
vages nous  avoient  donné.  Notre  Pi- 
card du  Gay  ne  pût  s'empêcher  de 
tirer  un  coup  de  fufil  fur  une  bande 
d'outardes,  qui  paroillbicnt  dans  les 
rofcaux.    Cesqui^irc  femmes  Sauvages 

a\anc 
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avant  oiù  le  coup  jcttcrcnt  l<fur  bois  à 
îLe,&  s' étant  miles  a  counv  de  tou- 
te Icuv  force,  elles  furent  plutôt  que 
nousauV.lhge,  où  elles  um-ent  tout 

'"^Svageseffl.yez  de  tout  cela.. 

parce  qu'Us  n'avoient  jamais  vu  d  a:- 
LcsàL,fcmu•ent.Uuu^lscro^^^^^ 
icnt  que  c'ctoit  le  tonnerie,  ne  corn- 
prcna^it  pas,  comment  il  fe  peut  knc 
^u'unmorceaudeboisaveeduferyi^s 

?oyent  entre  les  mams  des  Européens, 
LL  du  feu.  &  aille  tuer  du  monc^^^ 
bien  loin.  Ces  Barbares  donc,  tout  ai- 
mez qu'ils  étoient  à  leur  manière,  ne 
laiflerent  pas  de  fc  fauver  en  grande  con- 
fufion.  Cela  m'obligea  de  niettre  pied 
u  terre,  6c  de  montrer  le  Calumet  de 

paix.quiétoitlefymbolcdenou-cal- 
.     liance  avec  eux.  Nous  montâmes  donc 
dans  leur  Village  avec  eux,  Se  ils  nous 
firent  apprêter  un  repasa  eur  mode. 

Dans  le  même  temps  ils  firent  aver- 
tir  leurs  v.ifinsde  nôt-c arriver.  Com- 
me nous  étions  occupez  à  prendra  no- 
tr.c  rcfecliondanslc  plus  grand- de  leurs 

ap» 
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:nc  leur  bois  à 
coLiriv  de  tou- 
nt  plutôt  que 
es  mirent  toùc 

i  de  tout  cela , 
amais  vu  d'ar- 
fuïr.  Uscroyo- 
icrre.  ne  com- 
il  fc  peut  f^ùrc , 
^ccdufer.cju'iîs 
des  Européens, 
tuer  du  monde 
s  donc,  toutiir- 
;ur  manière ,  ne 
:r  en  grande  con- 
,  de  mettre  pied 
r  le  Calumet  de 
3ole  de  nôtre  al- 
montâmes  donc 
eux,  8c  ils  nous 
isàleur  mode, 
ps  ils  firent  aver- 
icarrivcw.  Cotn- 
^7.  à  prendra  nô- 
lUS  grand-  de  leurs 
ap« 
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àppartcmcns,  nous  vîmes  entrer  à  la  fi- 
le plulkurs   Sauvages ,   qui   nous  fai- 
foient  tout  le  bon  accueil,  dont  ilspou- 
voieni  s'avifcr.   Peu  s'en  fallut,  que 
nos  deux  hommes  ne  demcuraflent  avec 
cette  Nation.     U  n'y  eut  que  les  mar- 
thandiles  ,  que  nous  avions  cachets  , 
qui  les  obligèrent  de  quitter  ces  peu- 
ples! Et  c'ellauflîle  motif  fecrct  ,  que 
i'avois  eu  de  les  faire  cacher,  afin  que 
nos  hommes  ne  penfaflent  qu'  à  faire 
nôtre  route.  Ces  derniers  Sauvages  nous 
ayant  donne  autant  de  vivres,  que  nous 
voulûmes,  nous  le?  quittâmes  après 
leur  avoir  fait  quelques  prcfensr 

Nous  partîmes  le  4.  d' Avril,  &  nous 
faifions  beaucoup  de  diligence  dans  no- 
tre Voyage  ,  parce  que  nous  avions 
pris  des  forces.  Nous  arrivâmes  aux 
KoroA.  Ces  peuples  ne  furent  pas  lui*- 
vris  de  nôtre  arrivée  comme  la  premiè- 
re fois.  Ils  nous  reçurent  d'une  ma- 
nière tout  extraordinaire.  Us  portèrent 
nôtre  Canot  en  triomphe  fur  leurs 
«épaules,  11  yavoit  douze  ou  quinze 
hommes  »  qui  marchoicm  devant  nous 
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en  danCinc  avec  des  bouciucts  de  plu- 
mes  à  la  main.    Toutes ks  fcmmcsda 
ViUucc  fuivoicnt  avec  les  cnfons,  donl 
les  uns  me  tenoient  par  h  cemiiuc  de 
bine  blanche  ,  que  jeportois  en  cordon 
^   de  St.  François:  les  autres  me  p»cno- 
ient  poj-  le  manteau  ,  ou  par  1  habir. 
:    Ils  en  faifoient  de  même  a  nos  deux 
hommes,  ÔC  ils  nou&conduifirent-ainli 
à  l'appartement  ,  qui  nous  ecoit  de- 

*Us  ornei-ent  celicu  de  nattcsde joncs 
peints  de  deux  couleurs ,  6c  de  couver- 
turcs  blanches  filées  fort  proprement  a- 
vec  de  l'écorce  d'arbre,  comme  nou3 
JL' avons  déjà  remarqué.  Après  que  nous 
BOUS  fûmes  raflafitz  de  tout  ce  que  ces 
peuples  nousavoicntprélemcpour  nous 
rcaaler ,  ils  nous  laiflercnt  en  liberté  de 
nous  repofer  tranquillement  pournou: 
délallèr.     Nous  fumes  furpns  de  voir 
en  ce  lieu,  que  le  blé  a' Inde,  cm  ne- 
toit  qu'à  deux  pieds  de  terre,  lors  que 
nous  palla  nés  la  première  fois  parmi 
ce  peuple  .  étoit  déjà  en  lait ,  &  bon  a 
raani:i.cr.  Nous  apprîmes  par  les  Natioas 
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RlCJUCtS    de  plÛ- 

slcs  Femmes  du 
les  cnfans ,  doni 
r  h  ceinture  de 
ortois  en  cordon 
litres  me  prcno- 
ou  par  l'habir. 
•me  à  nos  deux 
onduifiicnfainfi 
i  nous  ccoit  dc- 

de  nattes  de  joncs 
rs ,  6c  de  couver- 
)rt  proprement  a- 
ire ,  comme  nou3 
.  Après  que  nous 
le  tout  ce  que  ces 
jrclenic pour  nous 
;rcnt  en  liberté  de 
Icment  pournou: 
es  furpiis  de  voir 
ic  a'  Inde ,  qui  n'c- 
dc  terre,  lors  que 
:mierc  fois  parmi 
i  en  lait  ,  &  bon  à 
-ncsparlcsNutioas 
voi- 
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vcifines  de  leur  climat,  que  ce  blé  mcu- 
rit  en  60.  jours  Nous  y  remarquâmes 
auHÎ  d'autre  blé,quiaou  dcja  hors  de 
terre  à  la  hauteur  de  iiois  ou  quatre 
pouces. 

CHAPITRE  XL.     ^; 

*Dêpart  de  Koroa  fuv  le  feuvt 
Mefchafip,  1 

NO  U9  partîmes  de  Koro^  Te  lendè^ 
main  5-  Avril,  &  fi  j'eufle  pu 
faire  entendre  raifor»  a  nos  deux  hom- 
mes ,  je  n'eulîc  pas  manque  de  prendre 
connoiflancc  de  pluficurs  nations  diffê- 
rentes ,  qui  habitent  fur  la  cote  Méri- 
dionale de  ce  llcuve  :  mats  lis  ne  pcn- 
foient  qu'-ife  rendre  vers  les  Nations 
du  Nord  pour  ramaflcr  toutes  les  pelle- 
teries, qu'ils  pourroicnt,  en  échange 
des  marcha.;diles ,  qu'  ilsavoicnt  hillees 
au  ckllbus  des  Akadii.  L'aviditc  du 
gain  les  emporta  ,   £i  je  rus  contiainc 
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de  les  fuivi-c  ,  parce  qu'  il  n'y  avoir  pus 
lieu  de  rcftci-  fcuV  p?.rmi  tant  de  Nations 
éloignées  de  l'Europe.     H  me  f^iUuc 
donc  prendre  patience,  &  f.urc  bonne 
mine.    QiiclqLKS  tftbrts ,  que  je  hae 
pour  leur  perfuadcr,  qu'il  falloit  pio- 
ïercr  le  bien  public  aux  avantages  des 
particuliers ,  ils  l'emportèrent  lur  moi, 
ic  je  fus  obligé  de  pie  rendre ,  ne  pou- 
vant pas  faire  autrement.  Nous  ne  piv 
mes  arriver  aux  Taenfa  que  le  7.  A- 

Ces  Sauvages  avoicnt  dcja  reçu  des 
Couriers,  qui  les  avoienC  avertis  de  no- 
ue retour.  .  Cela  fut  caufe ,  qu  ils  fi- 
rent ve»ir  plufieursdc  leurs  voifins ,  qui 
habitoicnt  dans  la  profondeur  des  terres 
de  V\L[\  6c  de  l'Oueft  ,  afin  d'avoir 
quelques-unes  de  nos  marchandifes ,  s'il 
étoit  poiTible  ,  parce  que  ces  Barbares 
ne  fe  peuvent  laficr  de  les  admirer.   Us 
en  ont  envoyé  à  plufieurs  autres  Na- 
tions plus  avancées,  avec  lefquelles  us 
ont  alliance. 

ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous 
retenir  chcs  eux.  Us  nous  offrirent  l'un 

de 


de  le 
ubg< 


Uaa.t.i'ii'.tW**" 


■jMj.aili  ,iim    Ijlfyri 


ni 


'  O  Y  A  6  R 

'il n'y  avoitpus 
:anr  de  Nation? 
Il  me  f^illuc 
&  faire  bont\e 
ts ,  que  je  fille 
|u'  il  falloit  prc- 
i  avantages  des 
rtcrcnt  lar  moi, 
rendre ,  ne  pou- 
it.  Nous  ne  pCv 
'a  que  le  7.  A- 

nt  déjà  reçu  des 
;nC  avertis  de  nô- 
caufe ,  cju'  ils  fi- 
leursvoifms,qui 
bndeurdcs  terres 
;ft  ,  afin  d'avoir 
marcha  ndi  {"es ,  s'il 
que  ces  Barbares 
e  les  admirer.   Us 
fieurs  autres  Na- 
avec  lefquelles  ils 

s  efforts  pour  nous 

nous  offrirent  l'un 

de 


Dans  t;  Amérique  Sept.     xiJf 

de  leurs  meilleurs  logcmcns  pour  notre 
uhi;c,5c^l^sCiluiuas  de  marbre  noir, 
rouge .    5c  jalpé  :  mais  nos   hommes 
avoicnt  le  cœav  tourné  vcrslclieu,  ou 
Lis  avoient caché  leurs  ".vrchandiles,dc 
Ibrce  qu'  ils  n'  curent  -MC-An  égard  a  tou- 
tes leurs  offres.   Us  me  ducat   donc  , 
nu'  il  falloit  abfolumcnt  partir.    b\)  a- 
vois  eu  avec  moi  tout  ce  (^ui  ^  etojt 
necefiliire,  comme  j'avois  ma  Chapel- 
le portative,  jc  (crois  rclk  parmi  ces 
bons  peuples ,   qui  me  lemoignoient 
une  amitié  fi  cordiale  :  mais  on  a  dit 
il  Y  a  long-temps,  que  nos  compagnons 
font  fouvent  nos  maîtres.    Je  tui donc 
obligé  de  luivrc  le  fentiment  de  nos 

hommes.  ^        1    o  .^i»  a 

Nous  nous  enibarquiimcs  le  «.  cl  A- 
viil,£c  quelques  Tacnfa  vinrent  nous 
conduire  dans  leurs  pyrogucs  les  plus 
légères ,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas 
ramer  alVe^  fort  pour  fuivre  iiotrc  Ca- 
not  d'écorce  avec  les  autres.  Queues 
cftorts  même  qu'Us  fifiènt  avec  leurs 
perches,  ils  ne  purcm aller  afiez  vite. 
Ainfi  ils  fiueiu  obligez  de  nous  quit- 
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ter.  ÔC  de  nous  h.lVcr  prendre  le  de 
vant.     Nous  leur  jcttù mes  deux  bnilk;^ 
de  tabac  de  Martinique  pour  les  obli- 
ger de  le  Ibuvcnu-de  nous,  Sccesbau- 
vaacs  en  nous  quittant  ad.-niroitnt,  com- 
mSit  nous  pouvions  tuer  trois  ou  qua- 
trc  canards  d'un  l'cul  coup  de  fulil,  ce 
qui  leur  f-uloit  faire  des  huas,  u  des 
cris   d'éionnemcnt.      Apres    cjue  nos 
deux  homi-nes  les  curent  l.ilur/.  a  grands 
coups  de  chapeau  ,ds  ledouolei  cm  leurs 
cftorts  ù  ramer,  pour  faire  connourc  a 
ces  Barbares,  qu' fis  étoiem  capables  de 
quelque  choie  de  plus,  que  ce  qu  Us 
leur  avoicnt  vu  faire. 

Le  o.  nous  arrivâmes  w\  Ak^^l* 
environ  -à  deux  heures  de  Soleil.  H  nous 
fembloit ,  qu'après  avoir  etc  «•<^S«s  a- 
vec  tant  d'humanuc  de  toutes  ces  Na- 
tions ,  qui  méritent  mieux  le  nom  de 
peuples  humains  que  de  Barbares  par 
leur  douceur  admirable,  nous  n'avions 

aucun  luiet  de  crainte  m  de  dehance, 
Se  que  nous  étions  en  aufll  grande  lu- 
reté  parmi  eux  ,  que  fi  nous  cuiî^ons 
voyagé  dans  les  viUesde  Hollande,  dan*. 
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prendre  le  de- 
csdcuxbriiflc;s 

pour  les  obli- 
lus,  ScccsS.m- 
-nii'oicnt,com- 
r  trois  ou  qua- 
Lip  de  fufil ,  ce 
,  huées,  £<:  des 
Lpiès    c|ue  nos 

ùlu'.-/,  il  grands 
loublercnt  leurs 
ire  connoiirc  à 
iem  e-.ipibles  de 

que  ce  qu'ils 

nés  -ans  Ak^nf* 
eSokil.  11  nous 
■oir  été  reçus  a- 
;  toutes  CCS  Na- 
lieux  le  nom  de 
ie  Barbares  par 
,  nous  n'avions 
ni  de  défiance , 
aufli  grande  lû- 
fi  nous  cuifions 
:Hollançle,dans 
Ici- 
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Icfqucllts  onn'.i  rien  u  craindre.  Nous 
«ic  tùincs  |xuirt;wUjnis  laiisinquittiKlc , 
qoaiid  nous  fa,in.sùrt'iulroic,  où  nous 
.n'ions  catlic  les  inarchandilcs  de  nos 
liouuncs.  Les  S.uivnges  avoient  brûle 
les  arbres,  (ur  lekju.ls  nous  avions  f;ut 
des  Croix  pour  rcconnoîtrc  l'end roic  de 
notre  cache.  D'abori  nos  deux  hom- 
mes pâlirent  dans  la  crainte  ,  qu'on  ne 
leur  eût  enlevé  leur  ihréior.  Jls  ne  per- 
dirent point  de  temps,  &  coururent ea 
diligence  vers  le  lieu  de  quellion. 

Pour  moi  je  reRai  lUr  le  bord  du 
fleuve  pour  rcgommir  notre  Canot  , 
qui  prrnoit  c:'.u  par  plulicurs  endroits. 
Le  Pillard  du  Gay  nie  vint  ixtiouvcr 
en  diligence  pour  le  rejouir  avec  moi, 
de  ce  qu'ils  avoicnt  retrouve  la  cathc 
en  bon  aat.  Il  me  dit  avec  de  grands 
tranfports  de  joyc ,  que  tout  y  ctoit  de 
même,  que  nous  l'avions  lailc.  Ce- 
pendant atîn  que  les  w4/(^t>^/C«,  qui  ve- 
noient  à  nous  à  la  file ,  ne  vifiént  point 
DOS  hommes  occupez  à  découvrir  leurs 
marchandifcs  ,  je  pris  le  Calumet  de 
paix  ,  &c  je  les  arrêtai  à  fumer.    C'cft 
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une  loi  inviohblc  parmi  eux  de  fcinici 
dans  une  conjoncture  pareille  ,  paiLC 
que  H  on  le  retufoic,  on  courroit  ni- 
que ti'  être  nullacrc  par  les  S-.uivaj^cs,q';i 
ont   une  cxircine  vcnéraiion  pour  i.' 

Calumet. 

Puiidant  quepamufois  les  Sauvages, 
•nos  deux  hoinincs  vinrent  prendre  le 
■  Canot ,  que  j' avois  regoaime ,  &C  ils  y  re- 
mirent adroitement  les  uiarchandifes, 
qu'ils  avoicni  tirées  de  leur  cache  ,  êc 
eniliitc  ils  vinrent  me  prendre  au  lieu , 
où  j' ctois  avec  les  Sauva::cs.  Je  les  cn- 
trctenois  par  lignes,  en  marquant  mes 
penlces  fur  le  table ,  que  je  tâchois  de 
leur  faire  comprendre  par  là.  je  ne  f.j- 
vois  pas  un  mot  de  leur  langue,  quielt 
toute  différente  de  celle  des  peuples, 
avec  qui  nous  avons  convcrfé  avant  5c 
depuis  ce  Voyage. 

Nous  remontâmes  le  fleuve  fort 
caycment.  Nous  navigions  à  force  de 
rames  avec  tant  de  vitelVe,  que  ks/- 
kanfà,  qui  marchoient  par  terre,  eto- 
ient  obligez  de  doubler  le  pas  pour  nous 
fuivre.  L'un  d'cnu'cux,  plus  alerte 
-         -    -  que 
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::  parmi  eux  de  Rinici 
ctuic  jx^rcillc  ,  para- 
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•rcparlcsS-.uivaH,cs,qv.i 
,c  vcncraiion  pour  i.' 

\\m\irois  les  Sauvages, 
îcs  vinrent  prendre  le 
»is  regoinine ,  &C  ils  y  re- 
ent  les  inarchcindifes, 
>rces  de  leur  cache  ,  êc 
it  me  prendre  au  lieu , 
es  Sauvages.  Je  les  cn- 
nes,  en  marquant  mes 
!ble ,  que  je  tâchois  de 
rendre  par  là.  je  ne  fa- 
de leur  langue,  quieft 
de  celle  des  peuples , 
iVons  convcrfé  avant  5c 
ige. 

ntâmes  le  fleuve  fort 
us  navigions  à  force  de 
t  de  vitelVe,  que  les  v^- 
choient  par  terre,  éto- 
doublerlc  pas  pour  nous 
d'cnn'cux,  plus  alerte 
que 
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que  les  autres,  courut  au  Village,  où 
nous  fûmes  reçus  avec  plus  de  marques 
de joyc encore,  qu'ils  n'avoient  fait  la 
première  fois.  Tout  cela  fe  faifoit  de 
leur  part  dans  la  vue  de  profiter  de  nos 
marchandifes,  qui  paHcnt  pour  de  gran- 
des richefi'fs  parmi  ces  peuples. 

Il  feroit  inutile  de  décrire  toutes  les 
circonftancesdecequife  pafladans  les 
danfes,  &  dans  les  feftins ,  que  nous 
firent  ces  Sauvages.    Nos  deux  hom- 
mes voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  point 
s'enrichir  avec  ces  peuples  par  le  com- 
merce de  pelleteries ,  parce  quMs  n'ont 
jamais  trafiqué  avec  les  Européens ,  fic 
qu'ils  ne  fe  foucicnt  ni  de  Caftor  ,  lu 
de  peaux  Je  bêtes  fauves ,  dont  ils  ne 
connoiflent  point  l'ufage  ,   me  prcf- 
ferent  de  me  rendre  en  diligence  vers 
les  Nations  du  Nord ,  où  ils  efperoicnt 
de  trouver  de  ces  marchandifes  en  abon- 
dance .  Et  en  effet  les  Sauvages.qui  habi- 
tent vers  la  fource  du  fleuve  Mcfchafipi, 
commcnçoient  d'aller  en  traite  du  côté 
du  LacSupericur  chcs  les  peuples, qui 
ont  commerceavecles  Europccns.Nous 

N  laiiîâ- 
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îaiflàmcs  des  marques  de  nôtre  amitié 
aux  y4i«M/i  par  quelques  prelcns,  que 

nous  leur  fîmes. 

Nous  partîmes  le  i.  d  Avril ,  &  dans 
l'efpace  d'environ  foixante  heues  de 
navigation  nous  ne  trouvâmes  aucun 
Sauvage  Chik^^cha  ,  ni  Mefrite.  Ap- 
paremment ils  étoicnt  tous  a  la  chalk 
ivec  leurs  familles,  ou  peut-être  etotcnt- 
ils  en  fuite  par  la  crainte ,  qu'ils  avoient 
de  la  Nation  des  prcries,  qui  font  ap- 
peliez Tintonha  par  les  habitans  de  ces 
Contrées.  Ce  font  leurs  Ennemis  ju- 

rcz 

Nous  n'en  fûmes  que  plus  hûrcux 
pendant  nôtre  route  ,   parce  que  nous 
ttouvions  par  tout  du  gibiev  en  abon- 
dance.   Cependant  avant  que  d'arn- 
ver  àl'endroit,  où  la  Rivière  des  lllmois 
fe  jette  dans  le  dit  fleuve,  nous  trou- 
vâmes unebande  de  Sauvages  Mcflori- 
tcs ,  qui  venoient  du  haut  du  fleuve. 
Ma*is  comme  ils  n'avoient  point  de  py- 
rogues  pour  venir  à  nous  ,  nous  ira- 
vcrfâmes  à  l'autre  bord  du  cote  de  l  hJt, 
il  de  peur  d'être  furpr  is  pendant  la  nuit, 
*  .  nous 
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nous  ne  nous  arretâqjcs  en  aucun  lieu. 
Nous  nous  contentâmes  donc  de  man- 
ger de  la  farine  de  blé  d'Inde  rou,  fiC 
de  la  viande  boucannée  ,   parce  que 
nous  n'ofions  faire  du  feu ,  de  peur  d  ê- 
tre  découverts  par  quelque  cmbufc^dc 
de  Sauvages  ,   qui  nous  auroicnt  ftns 
doute  maflacrez.^ous  prenant  pour  fc-n- 
nemis  .avant que  de  nous  rcconnoîtrc. 
Cette  précaution  nous  fît  hûrcufemcnt 
éviter  le  danger ,  que  nous  aurions  cou- 
ru fans  cela.  •       «« - 
Pavois  oublié,  pendant  quejevoya- 
ceois  fur  le  fleuve  Mefchafipi, de  rap- 
porter,  ce  que  les  Illinois  nous  avoient 
fouvent  dit ,  &  que  nous  prenions  pow 
des  contes  faits  ?plair:rC^ftqu»apcu 

près  vers  l'endroit,  apP5Jle<i»««>pJ"^ 
le  Gap  de  S.  Antoine,aflcz  priesde  laNa- 
tion  desMeflbrites,  on  y  voit  des  Tritons 
&  des  Monftres  marins  dépeints,  que  les 
hommes  les  plus  hardis  n'ofent  regar- 
der, parce  qu'il  yadel'enchan^ment. 
&  quelque  chofe  de  Tu r naturel.  Ces 
préindds  monftres  aftreux  ne  font  dans 
îe  fonds  qu'un  cheva^  aflcz  mal  ^mt 
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avec  du  Matachia  .^e  couleur  rou^c    fie 
quelques  bêtes  fauves  ^"ftonnecs  par 
?es  Sluvages  ,  qui  ajojuent  qu'on  ne 
fauroit  y  atteindre.    Mais  fi  nous  n  a- 
vions  point  été    predex  pour  ev.tei 
quelque  furprife  des  Barbares  .1  nous  e- 
?o"   Lilc  de  1"  toucher  icar  le  du  Cap 
deSt  Antoine  n'eft  point  fi  elcarpe , 
ni  fi  élevé  que  la  chkîne  des  monta- 
one  ,quIfont  du  côté  du  Saut  de  Samt 
intome  de  Padouë,qui  cft  vers  la  fomce 

duMcrchafi,:     ,^"  ^'^'^^^  Tmot 
ientdc  plus  que  le  rocher,  ou  CCS  mon- 

ftrcs  étoient  feints ,  étoit  tellement  ef. 
«rpé  queL  paflans  n'y  pouvoient 
Sl/r.  Ei  en  effet  la  tradition  commu- 
.  ne  pirmi  ces  peuples  eft  ,  qu'il  y  eut  au- 
trefois plu  fleurs  Miamis  noyez  dans  ccw 
endroit  du  fleuve  Mefchaflpi  ,  parce 
ou'ils  ctoicnt  vlgourcufement  pourlui- 
ïiSparlcsMatflgamea.Depuisce  temps- 

U  les  Sauvages ,^  qui  pflcnt par  ceten- 
droit .  ont  accoutume  de  fumer  &  de 
prcfcnter  du  tabac  à  ces  Marmoufcts, 
qui  font  peints  fort  gioûic^ement ,  CC 
çda,  dvfent.ils,  pour  appaifer  le /î/^'»- 
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toH  qui  félon  le  langngc  des  Algon- 
quins .\  de  l'Acadlc  .  llgntfie  un  cf- 

Sntmalin  ,  ce  que  les  Iroquois  appel- 
Ct  oZ  qui  ell  une  cfpece  de  for- 
Xie, V  d'cfprit  méchant,  dont  .Is 

ignorent  la  malignité.  _ 

^  Pendant  qucj'étoisaQiiebec,onmc 
dit  que  kSieurJolUet  avoir  aur^efo  . 
été  fur  ce  fleuve  Mefchafip» .  8.  qu  il 
avoit  été  obligé  de  retournefen  Can  - 
da ,  parce  qu'il  n'avoit pu  paflei  au  dcU 
5ecesmonftres,enpartieparccqu.len 

av oit  été  effrayé .  &  en  partie  auffi  par- 
ce  Qu'il  craignoit  d'être  pris  par  les  E- 
fninô  s  Mais  ie  dois  dire  ici  ,  que 
&otgé  en  CaU  fort  fou  vent  avec 
ie  dit  Sieur  Jolliet  furlefleuvc  S  Lau- 
rent  &  même  dans  des  temps  foitdan- 
ge"eix  à  caufe  des  grands  vents  don 
pourtant  nous  étions  hurcufemcnt  c 
ïhapez  au  grand  ctonnement  dc^  touc 

le  Lnde  ,  P-^^  ,^0  cafiL'  de 
Canotçur.    J  ai  donc  eu  «  »^ 

lui  demander  bien  des  fois ,  fi  en  cita 
;i  avoit  été  iufques  aux  AkAti]*. 
■'  C«  hôm'mc^  qui^^voit  beaucoup 
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de  confidération  pour  les  jefuites  ,  qui 
étoient  Normands  de  Nation  (parce 
que  fon  pcre  étoit  de  Normandie)  m'a 
avoué  ,  qu'il  avoit  fouvent  ouï  parler 
«de  ces  Monftres  aux  Outaoiiats ,  mais 
qu'il  n'avôit  jamais  été  jufque  là  ,  Se 
flu'il  étoit  refté  parmi  les  Hurons  &  les 
Outaouat9  pour  la  traite  des  Caflors 
t(.  des  autres  pelleteries.  Mais  que  ces 
peuples  lui  avoient  fouvent  dit ,  qu'on 
ne  pouvoir  dccendre  ce  fleuve  à  caufe 
des  Efpagnols  ,  qu'on  lui  avoit  extré- 
mcmenî  fait  appréhender.  J'ai  ajoiuç 
beaucoup  de  foi  à  ce  difcours  du  Sieur 
Jollieç ,  parce  qu'en  effet  dans  toute 
nôtre  route  fur  le  fleuve  Mefchafiptj 
nous  n'avons  trouvé  aucune  marque , 
qui  nous  pût  faire  connoître  ,  que  les 
Efpagnols  ayent  accoutumé  à^y  voya- 
ger ,  comme  nous  le  ferons  voir  dan» 
nôtre  fécond  Tome. 
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CHAPITRE     XLI. 

Vefcription  de  la  beauté  du  Jletive 
Mcfchafipi  :  des  terres  ,  qm  le 
bordent  de  part  &  d'autre.  & 
qui  font  d'une  beauté  ravivan- 
te ■  &  des  mines  de  mire,  de 
plomba  &  de  charbon  de  terre  y 
quon  y  trouve. 

QUAND  on  cfl  anivc  A  lo.  ou  ;o. 
lieues  au  dcObus  des /./.ir.4     les 
bords  de  ce    tlcuve   Merchafipi    iont 
pleins  de  cannes  iufqucs  a  la  mer.    un 
trouve  cependant'cnviron  trente  ou  qua- 
rante  endroits ,  où  il  y  a  de  ircs-bcaux 
coteaux  avec  des  debarqucmens  com- 
modes &  fpaticux.    L'mondation  du 
fleuve  ne  s'étend  pas  bien  lom,  fie  der- 
rière ces  bords  noyez .  on  découvre  les 
plus  beaux  pays  du  monde  pendant  la 
longueur  de  deux  cens  lieues.     Nous 
ne  pouvions  nous  lafler  de  les  admirer. 
On  nous  a  aflurc  ,  qu'en  largeur  ce 

N  4  iont 
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font  de  vaftes  campagnes ,  oîi  on  trou- 
ve des  terresadmirabics  bordées  de  fois 
à  autre  par  des  coteaux  extrêmement 
agréables ,  par  des  bois  de  haute  futay e , 
&  par  plufieurs bocages,  où  l'on  peut 
aller  commodément  à  cheval,  parce  que 
Jes  chemins  font  fort  nets ,  &  qu'on 
n'v  trouve  aucun  embarras. 

'Ces  petites  forêts  bordent  tout  de 
même  les  rivières  ,  qui  coupent  ces 
campagnes  en  divers  heux,  &  qui  font 
fort  abondantes  en  poiflbn  ,  de  même 
que  le  fleuve  Mefchafipi.  Au  refte  les 
crocodiles  y  font  fort  à  craindre ,  quand 
on  fe  néglige.  Les  Sauvages  difenr, 
qu'ils  entraînent  par  fois  ceux  de  leuis 
gens ,  qu'ils  peuvent  furprendre.  Ce- 
pendant cela  arriveaflèï rarement,  car 
après  tout  il  n'y  a  point  d'animal ,  quel- 
que féroce  qu'il  foir..,  qui  ne  craigne 
l'homme. 

Les  campagnes  de  ces  vaftes  pays 
font  pleines  drtoute  forte  de  gibier  6c 
de  venaifon.  On  y  trouve  des  tau- 
reaux fauvages,  des  cerfs,  des  che- 
vreuils, des  ours,  des  poules  d'Inde, 
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des  perdnx ,  des  cailles ,  des  perroquets, 
des  bccaflcs ,  des  tourterelles ,  des  pi- 
geons ramiers  ,  des  caftors  ,  des  lou- 
tres ,  des  martes ,  ôc  des  chats  fauva- 
gcs  ,  pendant  plus  de  cent  cinquante 
lieues.  Nous  n'avons  pourtant  point 
remarqué ,  qu'on  voyc  des  caftors  en 
approchant  de  la  mer.  Nous  efpérons 
de  parler  de  tout  ces  animaux,  que  nous 
avons  trouvez  dans  nôtre  rotite ,  ôc  d'en 
faire  un  plus  grand  détail.  Cependant 
nous  avons  cru  ,  que  pour  faire  plaifir 
au  Lefteur ,  il  en  falloit  décrire  quel- 
ques-uns des  moins  connus. 

Il  y  a  un  petit  animal ,  dont  j'ai  dé- 
jà fait  mention  en  paflant ,  qui  cft  afl'er 
fcmblable  à  un  rat  pour  la  figure.    Il 
eft  auffi  gros  qu'un  chat ,  6ç  a  le  poil 
argenté,  mêle  de  noir.     Sa  queue  cft 
fans  poil ,  groflc  comme  un  bon  doigt, 
environ  d'un  pied  de  longueur,  de  la- 
quelle il  fc  fert  pourfe  pendre  aux  bran- 
ches d'arbres.     11  a  fous  le  ventre  une 
efpece  de  fac,  dans  lequel  il  porte  fcs 
petis ,  quand  on  le  pourfuit. 
11  n'y  a  point  de  octc  farouche  dans 
N  5  tout 
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tout  ce  pays-U  ,  qui  foit  dangercufc 
pour  les  hommes.    Celles ,  qu'on  ap- 
pelle Michibichi  ,    n'attaquent  jamais 
l'homme,  quoi  qu'elles  dévorent  tou- 
tes les  bêles  .    quelques  fortes  qu'elles 
puiflent  être.   U  tête  en eft allez  1cm- 
blable  à  celle  d'un  loup  cervicr,  mais 
elle  eft  beaucoup  plus  grolîe.  Elles  ont 
le  corps  long, auffi  grand  que  celui  d  un 
chevreuil,  mais  beaucoup  plus  menu. 
Leurs  jambes  font  auffi  plus  courtes ,  6c 
elles  ont  les  pattes  comme  cellts  d'un 
chat ,  mais  beaucoup  plus  grofles.  L.es 
criflTes  en  font  fortes  Se  longues,  5c  el- 
fes s'en  fervent  pour  tuer  les  betes , 
qu'elles  veulent  dévorer.  Elles  en  man- 
gent quelque  peu  après  les  avoir  attra- 
pées. &  enfuite  elles  Us  emportent  lur 
leur  dos,  &  les  cachent  fous  dcsteuu- 
les    fans  que  les  autres  bêtes  carnailie- 
res*y  touchent  ordinairement.    L.cur 
peau&  leur  qutlis  rcnembknt  afler 
à  celles  du  lion ,  dont  elles  ne  différent 
qu'en  grofieur  à  la  rcfcrve  de  la  tctc , 
qui  cil  celle  d'un  loUp  cervier 

Dans  les  terres ,  qui  font  a  l'Ouclt 

oe 
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de  ce  fleuve  Mcfchafipi ,  il  Y  *  des  ani- 
maux, qui  portent  les  hommes.    Les 
Sauvages  nous  en  ont  montré  des  pied»  ' 
dccharnez.    Ce  font  aflùrément  des 
pieds  de  cheval.  ^  • '' 

On  trouve  dans  tous  ces  pays-là  de» 
arbres  de  toutes  les  efpeccs ,  que  nous 
connoiflbns,  ôc  qui  font  propres  à  toui 
les  ufages  ,  aufquels  on  les  veut  faire 
fcrvir.     On  y  voit  les  plus  beaux  cè- 
dres du  monde  ,  &  une  autre  efpecc 
d'arbre,  qui  jette  une  gomme  fi  agréa- 
ble, qu'elle  furpaflc  les  meilleures  paf- 
tilks  de  l'Europe ,  pour  l'odeur.    Les 
cotonniers  y  font  fort  grands  »  &  les 
Sauvages  en  font  des  Canots  ou  Pyro- 
gues  de  quarante  ou  cinquante  pieds  de 
long,  Icfqucls  ils  creufent  avec  le  feu. 
Nous  en  avons  vu  plufieurs  dam  leurs 
Villages  ,    qui   avoient  plus  de  cent 
pieds  de  long ,  &  quelquefois  m^-me 
davantage,     il  y  a  des  arbres  propres  à 
conllruire  de  grands  vaiJîcaux.    Nous 
avons  déjà  dit,  qu'on  trouve  du  chan- 
vre dans  les  campagnes,  qui  y  vient 
£ins  femer.    Oiv  y  peut  faire  a«m  d;i 
N  6 
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goudron ,  particulièrement  vers  la  mer. 
j'ai  fait  connoîtrc  dans  la  Dclcri- 
-pixon demi Loiii^atte,  que  l*on  trouve 
par  tout  des  prcrics,  qui  font  par  fois 
&  d'cfpacc  en  cfpacc  de  quinxc  ou  vint 
Ijcuès  de  front,  &  de  cinq  ou  lîx  de 
profondeur ,  qui  fonttoutcs  difpolccs  à 
y  mettre  la  charuë.  La  terre  yeft  noi- 
re 8c  très  bonne  ,  capable  de  fournir  h 
fubfiftencc  à  de  grandes  Colons  s,  qui 
s'y  établiroient.  Les  fèves  y  croi  11  rnt  na- 
turellement fans  les  femcr,8c  la  iigfjub- 
fiftc  pluficurs  années  portant  du  huit. 
iUc  devient  grofle  comme  le  bras,  ôc 
monte  comme  lelitrro  jurqucsaufom- 
iuet  des  plus  hauts  arbres.     L.es  pê- 
chers y  font  fcmblablcsà  ceux  de  l'Eu- 
rope ,  8c  y  portent  de  très-bons  fruits , 
en  fi  grande  abondance    qu.r  les  bau- 
vagcslbnt  fouvcnt  obligez  de  Icsloû- 
tenir  avec  des  fourches. 

Pour  ce  qui  clt  des  arbres  ,  qu'ils 
cultivent  dans  leurs  dcfens ,  on  y  voit 
des  forêts  entières  de  meufers,  dont 
on  cueille  des  fruits  dès  le  mois  de  Mai. 
11  y  a  aufli  beaucoup  de  pruniers,  dont 
^  les 
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les  arbres  ,  qu'ils 
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le  meufiers,  dont 
lès  le  mois  de  Mai. 
de  pruniers,  dont 
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les  fruits  font  mufqucz.  On  y  trouve 
comtpunément  des  vignes,  des  grena- 
diers  ,  6c  des  maronnicrs.  La  Reco  - 
te  du  blé  d'Inde  fc  fait  trois  ou  quatre 
fois  l'année.  J'ai  déjà  dit  .  que  nous 
y  en  irouv;\mes  ,  qui  etojt  mur  ,  CC 
que  l'autre  étoit  déjà  levé.  On  y  rc- 
connoîi  peud'hyver ,  fi  ce  n'dl  par  les 

pluycs.  ,  , 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de 
clicrcher  des  mmes.    Nous  avons  ku- 
lement  trouvé  du  charbon  de  terre  en 
nlufieurs  endroits.  Les  Sauvagrt  ,  qui 
ont  du  cuivre  5c  du  plomb,  nous  ont 
conduits  dans  des  lieux ,  où  on  en  peut 
trouver  en  alîlz  grande  abondance  pour 
en  fournir  tout  un  Royaume.  11  y  a 
des  carrières    de  fort  belles  perrcs , 
comme  du  marbre  blanc,  non.  Se  jalpe. 
Les  Sauvages  ne  s'en  fervent  ordinaire- 
ment ,  que  pour  faire  les  Calumcis,dont 

nous  avons  fait  mention. 
Ces  peuples ,  quoi  que  Barbares ,  pa- 

roiacnt  communément  d'un  bon  natu- 

rcl.  Us  fontaffebles,obligcans,&do. 

elles.  Danslc  fécond  Tome  de  cette  De- 
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couverte  nous  ferons  connoître  ,  Dieu 
aidant ,  les  nuurs  de  tant  de  Notions 
difFcientes,  que  nous  avons  vues.  11 
femble ,  que  ailes  ,  avec  qui  nous 
étions  dans  le  temps ,  que  j'ai  marqué 
au  Chapitre  précèdent ,  n'ont  aucun 
véritable  fentiment  de  Religion ,  non 
plus  que  les  autres.  On  ne  voit  aucun 
culte  réglé  établi  parn^i  eux.  L'on  y 
remarque  feulement  quelques  idécS  fort 
confuRs  ,  &  quelque  efpcce  de  véné- 
ration pour  le  Soleil ,  lequel  ils  rccon- 
noiflerA",  mais  feulement  en  apparerKe, 
pour  celui  qui  a  tout  fait  ,  5c  qui  con- 
icrve  tout. 

C'eft  pour  cela,  que  quani  lesNa- 
doucflans  Se  les  Iflati  prennent  du  tabac, 
ils  jettent  leurs  regards  fur  le  Soleil , 
lequel  ils  appellent  Lonis  en  leur  lan- 
gage. Afin  même  de  marquer  h?  re* 
ipeét ,  qu'ils  lui  portent ,  6c  de  lui  ren- 
dre une  efpcce  d'adoration  ,  dès  qu'ils 
ont  allumé  leur  Pipe  ou  Calumet ,  ils 
le  préfcntent  à  ce  grand  Aftre  avec  ces 
paroles,  Tehfndioul^ii  Lauù ,  c'tiUii-dirc, 
fMmt&aUii,  .  . 

:/v    -        ■  ^^     Vi.  Au 
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Au  refte  cette  rencontre  du  mot  de 
Loftïr,  qui  cft  fouvent  dans  la  bouche 
de  ces  Barbares  ,  me  donna  quelque 
efpérance  de  fuccèsdans  monentrepri- 
fe    parce  que  c'eft  mon  nom  de  Reli- 
oion,  &  que  je  voyois,  qu'ils  lep.o-  < 
nonçoient  continuellement.  Ils  ne  con- 
tinuent en  effet  de  fumer  ,  (ju'.pres 
avoir  rendu  hommage  au  Sokii  fous  ce 
nom  de  Louis.  Lors  qu'ils  veulent  ex- 
primer le  nom  de  la  Lune,  ils  l'appellent 
LoHÏs  Bafatfche,  comme  qui  diroit,  /* 
Soleil,  cjui  paroh  pendant  la  »«"•  A'n- 
fi  parmi  ces  Barbares  le  nom  du  Soleil 
&  de  la  Lune  s'exprime  par  le  même 
mot  de  LoHis.    Mais  pour  mettre  de  la 
diflference  de  l'un  à  l'autre,  ils  ajoutent 
le  mot  de  Bafatfche  ,  pour  figmher  la 
Lune.  De  tout  cela  pourtantonnepeut 
pas  conduire,  qu'ils reconnovflent vé- 
ritablement le  Soleil  pour  celui  ,  quia 
tout  fait.  Ôcquiconferve  tout 

ïj  Soleil\ll   PAftre  prédominant 
parmi  toutes  CCS  Nations   qui  htem 

le  lonffdc  ce  fleuve.   Us  lui  prejentent 
fouvent  le taeUlcurêckplusdclicat^de 
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leur  chaflc  dans  la  Cabanne  de  leur 
Chef,  qui  en  profite  plus  que  le  Soleil. 
Ils  marmottent  ordinairement  quelques 
paroles  au  lever  de  cet  Aftrc  ,  Zc  lui 
envoyent  la  première  fumée  de  leurs 
Calumets  ,  après  quoi ,  quand  ils  fu- 
ment, ilspouflent  la  fumée,  qui  fort 
de  leur  bouche,  vers  les  quatre  parties 
du  monde. 


CHAPITRE     XLII. 

Defcription  des  divers  langages  de 
ces  peuples  ,  de  leur  joùmiffion 
i  leurs  Chefs  :  des  manières  dif- 
férentes de  ces  peuples  de  Mef- 
chafipi  d'avec  les  Sauvages  du 
Canada  :  ^  du  peu  de  fruit 
qu'on  peut  efpérer  pour  la  Reli- 
gi:"^'  Chrétienne  parmi  eux. 

T  L  ell  furprenant ,  que  parmi  tant  de 
' Nations, que l*on  trouve  dansPAme- 

rique  ^ 
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riquc,  il  n'y  en  ait  pas  une,  qui  n'ait 
fon  langage  particulier   tout  différent 
des  autres,  quand  même  elles  ne  feroicnt 
qu-à  dix  licuës  les  unes  des  autres  ,  il 
faut  un  truchement  pour  fe parler , par- 
te qu'il  n'y  a'  point  de  langue ,  que  l'on 
puillcappcllerunivcrfelle  .comme  nous 
voyons   par  exemple,  que   la  langue 
Franquc  ell  générale  par  tout  le  Levant, 
£c  que  le  Latin  ell  la  langue  commune 
des  Savans.Ceux.qui  font  les  plus  voifins 
de  quelque  Nation  particulière  ,  ne  laif- 
fent  pas  de  s'enir'cntendre ,  lorfqu'ils  fc 
trouvent  enfcmble.   D'ailleurs  chaque 
peuple  a  fon  Interprate.  qui  demeure 
chès  ceux  de  fcs  voifins.,  qui  lui  font 
alliex,  Scquiy  fait  la  fondion  de  Re- 
ndent. ,.^      .  , 

Ces  Sauvages  font  tous  diffcrens  des 
peuples  du  Canada  dans  leurs  maifons 
ouCabannes,  dans  leurs  mœurs,  dans 
leurs  inclinations  ,   dans  leurs  coutu* 
mes,  &  même  dans  la  forme  de  la  terc. 
Les  peuples,  qui  habitent  le  long  du 
fl  uve  Mefchafipi ,  l'ont  fort  plate.    Us 
nous  ont  dit  fouvtm ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes 
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mes  au  delà  de  leur  pays ,  qui  ont  la  tête 
de  deux  ou  trois  doigts  plus  haute  &  plus 
pointue  que  la  leur. 

Ces  Nations  du  fleuve  ont  des  places 
publiques  fort  grandes  ,  ,dcs  jeux     & 
des  aflemblées.  Ils  font  vifs  ,  &  font 
fort  agiflàns.  Leurs  Chefs  ont  une  au- 
torité plus  dcfpotiquc  que  les  autres  Sau- 
vages ,  dont  les  Chefs  ne  peuvent  rien 
obtenir  qu'à  force  de  prières ,  &  de  per- 
ruafions.  L'on  n'oferoit  pafler  entre  le 
Chef  de  ces  Nations,  qui  habitent  au 
bas  du  fleuve  ,  &  le  flambeau  ,  qu'on 
allume  en  fa  préfcncc,  &  qu'il  fait  por- 
ter devant  lui ,  lorfqu'il  marche.    On 
cft  obligé  d'en  faire  le  tour  avec  des  dé- 
marches particulières  accompagnées  de 
cérémonies.  Ils  ont  des  Sauvages,  qui 
leur  fervent  de  valets  ,£cdes  Officiers, 
qui  les  fervent,  &  qui  les  fuivent  par 
tout.    Ils  diftribuent  leurs  préfcns  6C 
leurs  gratifications  à  leur  gré.  En  un 
mot  on  y  trouve  des  hommes  fort  rai- 
fonnables,qui  favent  fe  fervir  fort  bien 
de  leurs  lumière  s  naturelles. 
Nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  Sau- 
va- 
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vni;cs  du  fleuve  ,  qui  eût  aucune  con- 
ncMll'ancc  des  armes  à  feu  ,  non  plus 
que  des  outils  de  fer,  ou  d'acier.  Hsfc 
ILivcnt  de  mcchans  couteaux  ,  ou   de 
haches  de  pierre.     En  cela  l'expericn- 
cc  nous  a  fliit  voir  tout  le  contraire,  de 
ce  qu'on  nous  avoit  dit  touchant  ces 
peuples.    On  nous  difoit ,  qu'ils  n'é- 
toitnt  éloignez  que  30.  ou  40.  lieues 
des  Elpagnols  du  nouveau  Mexique.Sc 
de  ceux  ,qui  font  vers  le  Cap  Floride  » 
Se  qu'ainfi  ils  avoient  des  haches ,  des 
fufils ,  &  tous  les  autres  initrumcns  , 
que  l'on  trouve  dans  nôtre  Europe. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  dctoutceîa, 
excepté  quelque  manière  de  porcelai- 
nes wites  en  forme  de  tuyaux  enhlez  les 
uns  aux  autres  pour  rornement  de  la 
tête  desfemmes,  dequelques  bracelets 
de  bonnes  perles,  qui  font  gâtées  par  le 
Tcu  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  percer, 
afin  de  ks  attacher  aux  ortilles  des  fil- 
les ,  fie  des  jeunes  garçons.     Les  guer- 
riers Sauvages  nous  ont  fait  contioître, 
qu'ils  les  apportent  de  fort  loin  de- 
vers la  mer  du  Sud,  &  qu'ils  les  reçoi- 
vent 
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?ent  en  échange  de  leurs  Calumets  de 
SSc  delà  part  de  certaines  Nations, 
ffielon  toutes lesapparences  habuent 
du  côté  de  la  Floride. 

Te  ne  dirai  rien  ici  de  la  convcrfion 
des  Sauvages  de  l'Amer,  que  ,  parce  que 
j'en  ferai  un  atnple  rccit  dans  un  tro  - 
fiémeTome  de  cet  Ouvrage  ,  qui  dei- 
Sera  bien  des  gens  de  plufieurso^^^^ 
nions  faunes,  dont  ils  font  prévenus. 
Autrefois  les  Apôtres  n'avoient  ^u  a 
ouvrir  la  bouche  dans  les  pays ,  ou  la 
Providence  conduifoit  leurs  pas.  U  a- 
bord  ils  V  faifoient  des  conquêtes  ÔC 
des  conve'rfions  prodigicufes.  Je  ne  me 
confidére  que  comme  un  inftrument  ex- 
trêmement foible  pour  la  propagation 
des  Myftcres  de  ('Evangile    fur-tout 
en  comparaifon  de  ces  grands  Servi- 
teurs, que  Dieu  a  employez  a  établir  le 
Chriftianifme  dans  le  Monde,8c  a  y  fon- 
der fon  Eglife.  Mais  il  faut  avouer,  que 
Dieu  n'attache  plus  la  grâce  m  l'onttion 
,     de  fon  Efprit  à  nos  Miniftéres  moder- 
nes pour  efpérer  ces  converfions  mira- 
culeufcs ,  comme  dans  les  premiers  Siè- 
cles ; 
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Miniftéres  moder- 
:s  converfions  mira- 
insles  premiers  Sié- 
^  clés  i 
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clcs  :  mais  il  fc  fcrt  de  la  voye  commune 
8c  ordinaire  ,  pour  convertir  les  hom- 
mes ,  quand ,  8c comme  il  lui  plait. 

Je  me  fuis  donc  contenté  d'annon- 
cer de  mon  mieux ,  fclon  mes  forces 
8c  mes  lumières, les  principales  vcritez 
duChriftianifmc  aux  peuples,  avec  qui 
j'ai  eu  habitude.  J'ai  dit  ,  que  toutes 
ces  Nations  ont  des  langages  difièrcns. 
J'avois  des  principes  de  la  Langue  Iro- 
quoife,  8c  j'appris  du  depuis  celle  des 
Iflati ,  ou  Nadoucflans.  Cependant  tout 
cela  lîi'a  très-peu  fervi  parmi  les  autres 
Sauvages.  Je  ne  pouvois  me  faire  en- 
tendre que  par  des  gcftcs  ,Sc  par  quel- 
ques termes  de  leurs  langues,  que  j'ap. 
prcnois  infcnfiblement ,  i<  avec  beau- 
coup de  peine  8c  de  temps. 

]c  n'oferois  allurer  ,  que  mes  petis 
eftort»  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
DJle  ayent  produit  des  fruits  confidcra- 
bles  parmi  ccr,  peuples.  11  n'y  a  que 
Dieu  ,  qui  connoiOc  les  eftets  fecrcts 
de  fa  srace  &C  de  fa  p-arole,  m  qui  fâ- 
che jSqu'oii  ces  Barbares  en  auront 
profité.  Tout  ce  que  je  puis  dire  a  cet 
*  égard , 


ili 


-^lo    Nouveau  Voyage 
éaard ,  c'eft ,  que  le  gain  de  plus  (ur , 
nue  l'ave  pu  faire, confifte  uniquement 
dans  le  baptême  que  j'ai  fait  de  quel- 
ques cnfans  ,  dont  j'étois  moralement 
ïnûré  de  la  mort.   Au  refteje  n'ai  ru 
travailler  qu'a  rcconnoître  1  état  de  la 
Nation,  &  qu'à  ouvrir  le  chemin  aux 
Mirfionnaires  ,  qui  pourront  fc  reiïdre 
dans  ces  vaftcs  pays.    Comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  leur  fcrvir  de  prccurfeur, 
ie  m'offre  d'y  retourner,  quand  on  vou- 
dra, l'y  finirai  mes  jours  de  bon  cœur 
en  travaillant  à  mon  falut&  a  celui  de 
ces  pauvres  peuples,  qmontcte  privez 
iufques  à  préfcnt  des  lumières  de  la  l'oi 
Chrétienne.  Mais  afin  de  ne  point  en- 
nuyer le  L'jdeur ,  il  eft  temps  dcpour- 
fuivrc  nôtre  Voyage  jufques  à  la  fourcc 
du  fleuve  Mcfchalipi. 
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'ai  fait  de  quel- 
tois  moralement 

1  relie  je  n'ai  pu 
aître  l'état  de  la 
ir  le  chemin  aux 
urronc  fc  rendre 

Comme  j'ai  eu 
i^ir  de  prccurfeur, 
:rj  quand  on  vou- 
)urs  de  bon  cœur 
falut&  à  celui  de 
^ui  ont  été  privez 
lumières  de  la  Foi 
n  de  ne  point  cn- 
;ft  temps  dcpour- 
jufques  à  la  fourcc 
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CHAPITRE     XLIII.    ; 

Defiription  de  la  pèche ,  que  nous 
faijions  des  Eturgeons.  Crainte 
de  nos  gens  ,  qm  ne  vouloient 
point  pajfer  en  remontant  près 
de  l'embouchure  de  la  Rivière 
des  Illinois  ,  &  du  changement 
des  terres  &  du  climat  en  allant 
vers  le  Nord.  '•■'■  '      '    '* 

Nous  nous  embarquâmes  le  14. 
d'Avril,  &  le  blé  d'Inde  ou  gros 
millet  venant  à  nous  manquer ,  de  mê- 
me que  la  viande  boucannée,  nous  n'a- 
vions plus  d'autre  moyen  de  fûblirtcr 
que  par  la  cbaflc  ou  la  pcche.  Les  bê- 
tes fauves  étoicnt  aflez  rares  aux  lieux 
011  nous  étions  alors ,  parce  que  les 
Illinois  y  viennent  fouvent ,  8c  qu'ils 
y  ruinent  la  chaflc.  Par  bonheur  nous 
trouvâmes  quantité  d'Eturgeons  à  longs 
becs  ,  dont  nous  parlerons  ci-aj  res. 
Nous  les  tuions  à  coups  de  haches,  ou 

d'epees 
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dVcs  emmanchées,  don.  nous  nom 

IXps  de  hache  ou  avec  dcscpccsto 
i™s  mcitre  à  l'eau ,  6c  parce  que  nous 
TtuSh  nntque  nous vouhons,  nous 
" 'nTveniônsque  le  ventreSc  Icsmor- 
ccaùxMcs  plus^délicats,  &  nous  aban- 
donnions  le  reftc.  r. 

Si  nos  hommes  avoicnt  quelque  H  - 
tisfaaion  de  cette  abondante  pêcHc .  'Is 
étoien  d'ailleurs  dans  une  grande  ap- 
■  rhenUon  des  gens  que  nous  avK,n 
Liiez  au  Fort  des  llUno>s  ou  de  Cre 
vecœur  ils  cratgnoicnt  ,  qu  encoïc 
lue  nouscnfutoléloignezdc  plus 

2ent  lieues ,  qui  font  peu  confidcrables, 
r"auïrde\;|randef  gcncc  queljon 

ht  avec  les  Canots  d'ecorcc ,  >1  ne  vint 
d"  gens  de  ce  Fort,  ec  que  vo^^^^^^^^ 
qu'ils  n'avoient  po.nt  troque  leurs  mar- 
2handifes avec  les  Nations  duNord,oa 
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dont  nous  nous 
>ntre ,  afin  d'co.u- 
lôtre  plomb.  C'c- 
que  CCS  poiflbns 
roit  ordinairement 
du  fleuve  pour  la 
ns  donc  airément 
avec  des  cpécs  fans 
6f  parce  que  nous 
ous  voulions,  nous 

ventre  8c  les  mor- 
«s ,  8c  nous  aban- 

voicnt  quelque  Iji- 
londante  pêche ,  jIs 
ins  une  grande  ap- 
s ,  que  nous  avions 
[lînois,  ou  de  Cre- 
,noicnt  ,  qu'encore 
j  éloignez  de  plus  de 
itpeuconfidcrables, 
:  diligence,  que  l'on 
d'écorcc ,  il  ne  vint 
rt  ,  &  que  voyant , 
int  troqué  leurs  mar- 

<I  allons  du  Nord,  on 
ne 
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rc  fc  faifit  de  leurs  eflfets.  Je  leur  pro- 
pofai  de  navigcr  pendant  la  nuit,  fiC 
dcrabannerdcjourdans  les  Iflcs,  donc 
le  fleuve  cft  rempli ,  &  que  nous  trou- 
verions dans  nôtre  route. 

Ce  fleuve  cfl:tout  plein  de  ces  lÛesi 
fur-tout  depuis  l'embouchure  da  la  Ri- 
vière des  Illinois  jufqu'au  Saut  de  St.' 
Antoine  de  Padouc  ,  dont  je  parlerai 
ci-après.  Cet  expédient  réuflit ,  & 
en  effet  aprèsavoir  navigé  toute  hinuit, 
nous  nous  trouvâmes  aflcz  éloignez  de 
cette  embouchure approchans  du  Nord. 
Au  refte  les  terres  ne  nous  paroiflbienC 
plus  Cï  fertiles,  ni  les  bois  fi  beaux, 
que  ceux  que  nous  avions  vus  dans  les 
pays,  qui  font  tu  bas  du  fleuve  Mcf- 
chafipi. 
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^  CHAPlTliE    XLIV. 

Vefcriptm  fuccinte  des  Rivières, 
L  perdent  leurs  noms  d^mk 
%uve  Mefchafipi  :   du  Lac  des 

'      dePadoiie:    de  U  folk  avoine , 

■     ^  de  phjieurs  circonjUnces  de 

la  ccntinuation  demtreVoya- 

CE  fleuve  ;   comme  je  l'ai  de)a  dit , 
a  une  lieuë  de  large  prcfque  par 
tout,  &  en  quelques  endroits  il  en  a 
iufqucsàdeux.  11  tft  partage  par  quan- 
iité'^'Iflcs,  remplies  d'arbres  entrebf- 
fez  de  tant  de  vignes  .  qu'on  a  de  la 
reine  à  y  pafl*cr.    H  ne  reçoit  aucune  l 
Ffvkre  conLérable du  côtide  l'Oueft 
depuis  l'embouchure  de  U  nvicrc  des 
Illinois  jufques  au  Saut  de  St.  Antoine 
de  Padoue  ,  excepté  celle  des  0/r«M, 
&%ncautre'quivientdel'Oue.ft.Nord. 
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te  des  Rivières , 
fs  noms  dûm,  le 
pi  :  du  Lac  des 
\t  de  St.  Antoine 
j  la  folk  avoine , 
•  circonjtances  de 
!  de  notre  yàya- 
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'fi'-'i  iT>  i  > 


OC  je  l'ai  déjà  dit, 

large  prcfque  par 

ucs  endroits  il  en  a 

ft  partagé  par  quan- 

:s  d'arbres  entrelaf- 
cs  ,  qu'on  a  de  la 
Il  ne  reçoit  aucune 
:ducôtedel'Oiieft 
ire  de  la  rivière  des 
Saut  de  St.  Antoine 
pté  celle  des  Otetita, 
:ntdel'Oueil.Nord. 
Outil: 
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peu  plus  loin  on  en  trouve  une  autre 

appellee  par  Jes  Sauvages  O^lSl' 

ou  ^/..;,/«  ,  q„i  vienfde  iS  -^1; 

de  l'Eft.Nord-Eft.     iiprès  foixanS 

l'eues  en  remontant  on  k  quitte  pour 

icr  gagner  une  rivière  ,   qui  feroenr*» 
çxtraord.naircrhent  à  fa  fo2?à,  Kr 

Hndrc  a  la  Baye  des  Puans.    Elle  èft 
prdqueaumgranae  que  celle  ^^^^^^^^ 

tanfl!T"""î'''""P'"''^»«.reinon. 
tant  ce  Heuvc  du  même  côté  de  l'Eft 
ou  trouve  la  rivière,  nommée  par  es 
Nadoueflans  ou  Iflâti  CheiadJ"  o^ 
CJ-W.^^  c'eft.à.dire  .  Mer, 
r«n     -Jfo^sjiel'avons  confidérée  qu'à 
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Trente  licuës  plus  haut  on  trouve  le 
Lac  des  pleurs.    Nous  le  nommâmes 
ainfi,  parccquelesSauvages,  qui  nous 
prirent  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
k  fuite,  quelques-uns  d'eux  vouloicnc 
qu'on  nous  calîat  la  tête.    Ces  gens  vc- 
noient  donc  pleurer  fur  nous  pendant 
toute  la  nuit  pour  obliger  les  autres  de 
confcntir  à  nôtre  mort.    Ce  Lac ,  qui 
eft  formé  par  le  fleuve  Mefchaiip»,  a 
fept  licucsde  longueur ,  &  environ  trois 
de  largeur  par  le  milieu.    U  n'a  point  de 
courant .   qui  nous  ait  paruconfidera- 
ble.    On  en  trouve  feulement  a  Ion 
entrée  &  à  fonia'uc.     ,   ^      .      , 

Aune  grande  licuë  du  Lac  des  pleurs 
du  côté  de  l'Eft  il  y  a  la  Rivière  des 
Taureaux  fauvages,  laqueV  r  eft  pleine 
d'une  quantité  prodigieuCc  de  tortues. 
On  l'appelle  ainfi  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ces  Taureaux,  qu'on  y 
trouve  ordinairement.  Nous  la  fuivî- 
mes  pendant  dix  ou  douze  lieues.  Elle 
fe  décharge  avec  rapidité  dans  le  fleu^ 
vc.  Mais  en  la  remontant  on  la  irou- 
-     -^         '  ve 
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aut  on  trouve  le 
s  le  nommâmes 
jvages,  qui  nous 
5  le  verrons  dans 

d'eux  vouloicnc 
:e.  Ces  gens  vc- 
Àir  nous  pendant 
ligcr  les  autres  de 
t.  Ce  Lac ,  qui 
vc  Mefchafipi ,  a 
r ,  6c  environ  trois 
u,  11  n^a  point  de 
it  parûconfidéra- 

feulement  à  fon 

du  Lac  des  pleurs 
a  la  Rivière  des 
laquer  reft  pleine 
gieuCc  de  tortues, 
caufe  du  grand 
ureaux,  qu'on  y 
c.    Nous  la  fuivî- 
ouze  lieues.    Elle 
idité  dans  le  fleu^ 
ontant  on  la  trou- 
ve 
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ve  égale  &  fans  rapides.  Ellecftbor- 
dee  de  hautes  montagnes  aflcz  éloignées 
en  certains  endroits  pour  former  des 
preries ,  fon  embouchure  a  des  bois  des 
deux  cotez.  Elle  eft  auffi  profonde  & 
auffi  large  que  la  Rivière  des  Illinois. 

A  quarante  lieuès  au  deflus  on  trou- 
ve une  riViere  pleine  de  rapides,  pair 
laquelle  en  tirant  vers  leNordonpcut 
le  rendre  au  Lac  Supérieur,  qui  com- 
me nous  avons  dit,  eft  plus  grand  que 
le  Royaume  de  France ,  iufqucs  à  la  Ri-  ' 
viere  Niflipikouet,  qui  tombe  dans  ce 
Lac.    Nous  avons  donné  à  cette  Ri- 
vière le  nom  de  Rivière  du  toiftheati 
parce  que  les  Iflâti  y  ayant  lailTéleca! 
dayrc  d'un  de  lei^rs  guerriers,  quiavoic 
«e mordu  d'un  ferpent  fonettc ,  je  mis 
fur  lui  une  couverture  blanche  félon  1» 
coutume.    Cette  aéHon    d'humanité 
m'attira  la  reconnoiflàncc  de  ceux  de  (à 
Nation,  comme  il  me  le  firent  paroîtrc 
dans  leur  paysj>ar  un  grand  feftin,  qu'ils     , 
me  firent ,  ou  il  y  avoit  plus  de  ceuc    ' 
Sauvages  conviez. 
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En  remontant  ce  fleuve  dixoii.dou- 
ze  lieues,  la  navigation  y  cft  interrom- 
pue par  un  Saut ,  que  nous  avons  ap- 
pelle de  St.  Antoine  de  Padoiic ,  lequel 
nous  avions  pris  pour  Patron  de  nos  cn- 
treprifes.  Ce  Saut  a  50.  ou  60.  pieds 
de  hauteur ,  &  une  Iflette  de  Roche  en 
forme  de  pyramide  au  milieu  de  ù 
chute.  -w*      ■* 

Les  grandes  montagnes  ,  qui  bor- 
dent ce  fleuve ,  ne  durent  que  jufqucs 
à  la  Rivière  de  Ouifconfin  environ  fix 
vingts  lieues.  Il  commence  en  cet  en- 
droit à  couler  à  l'Oiieft ,  &  auNord- 


viere  prend  fa  fource.  Ils  nous  ont  fait 
connoître,  qu'à  vingt  ou  trente  lieues 
feulement  au  deflus ,  il  y  a  un  fécond 
Saut  ,  au  pied  duquel  il  y  a  quelques 
Villages  de  Barbares ,  qui  y  demeurent 
pendant  un  certain  temps  de  l'année. 
On  les  uppcWe  Tintenha ,  c'eft-à-dire, 
ia  Nation  des  pre'rics.  -^ 

.    '         A 
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;uve  dix  ou.dou- 
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lieu,  où  cette  ri- 
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A  huit  lieues  au  dcflus  du  Saut  de 
St.  Antoine  en  tirant  vers  1«  droite, 
on  trouve  la  rivière  des  Iflati  ou  Na- 
douellàns.  Elle  cù  étroite  à fon  entrée  : 
mais  on  la  remonte  en  allant  vers  le 
Nord   environ  foixante  Ôc  dix  lieues 
jufques  au  Lac  des  Iflàti ,  où  j'ai  éto 
fait  Efclave  par  ces  Barbares,  C'eft  de 
là  que  cette  rivière  ,  que  nous  avons 
appeiléedc  S.François,  prend fh  four- 
ce.   Ce  dernier  Lac  fe  répand  dans  de 
grands  marais  ,  où  il  croît  de  la  folle 
avoine ,  de  même  qu'en  plufieurs  au- 
tres lieux  jufqucs  au  bout  de  la  Baye 
des  Puans. 

Cettefollc  avoine  cft  une  graine,  qui 
croît  dans  les  terres  marécageufcs,  & 
même  dans  des  lacs,  qui  n'ont  quedeux 
ou  trois  pieds  d'eau ,  fans  qu'on  l'y  femc. 
Elle  rcflèmble  à  l'avoine:  mais  elle  elb 
de  meilleur  goût ,  &  a  les  tuyaux  &  la 
tige  beaucoup  plus  longs. 

Les  Sauvages  la  recueillent,  quand 
elle  cft  mûre.  Les  femmes  en  lient 
plufieurs  tJges  çnfemble  avec  des  écor- 
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ces  de  bois  blanc,  pour  empêcher  que 
la  multitude  des  canards,  des  cigncs ,  & 
des  farcellcs,  qui  s'y  trouvent  ordinal- 
xement,  ne  la  mangent  toute.  Les  Sau- 
vages en  font  leurprovifion  pourfub- 
Jifter  une  partie  de  l'année ,  en  la  fai- 
fant  cuire  en  manière  de  bouillie  hors  du 
temps  de  leur  chafle. 

Le  Lac  des  Iflati  eft  fitué  à  environ 
foixante  &  dix  licuës  à  l'Oueftdu  Lac 
Supérieur.  Il  eft  impoflible  d'aller  par 
terre  de  l'un  à  l'autre  àcaufe  des  terres 
marécageufcs  &  tremblantes ,  qui  font 
cntrc-dcux.  On  y  peut  aller  en  raquet- 
tes ,  quand  il  y  a  de  la  neige.  Cependant 
on  n'en  fait  le  voyage  qu'avec  peine 
par  eau ,  "parce  qu'il  y  a  plufieurs  por- 
tages, &  que  d  ailleurs  on  eft  obligé 
de  faire  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
chemin  à  caufe  des  détours ,  qu'il  faut 
prendre. 

Pour  y  naviger  p'us  commodément 
du  Lac  Supérieur  en  Canot,  ilfautpaflcr 
par  la  Rivière  du  tombeau.  Nous  prî- 
mes ce  cheipin,  8c  nous  n'y  trouvâmes 
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plus  q^ie  les  os  du  cadavre  de  ce  Sauva- 
ge .  dont  j'a,  fait  mention  ci-devant. 

cha  r^^^an^  'm'^"^  «"^"g^  toute  h 
çnaii ,  après  quMs  curent  arrache  avec 

leurs  pattes.danslefquclles  confîfte  Jeu» 
pusgrandeforce.  les  perches  que /^ 
parens  du  mort  «voient  fichées  enterre 
en  forme  de  Maufolée.  L.'un  de  nos  cJ! 
noteurs  y  trouva  un  Calumet  de  guer- 
re, qu.  etojt  àcôtédufcpulcre,  leur» 
pot  de  terre  renverfé.d?ns  lequel  l'i'^ 

Sauvagesavo.entIaiflédclavianlgrri: 
!f  '^%^-'^fhcs  ou  taureaux  fauvSes. 
pour  fachter,  comme  ilsdifen7!f  » 

Ily/ni   '"'^îi^'i' P^y^^" Ames. 
Aux  environs  du  Lac  dcsiflàtiil  va 

quantité  d'autres  Lacs  voifins,  d'oX* 
tcnt  plufieurs  Rivières  ,  fur  le»  bordi 
defquelles  habitent  les  iVatf,  les^l 
doucflans ,  les  Tsmo.ha,  qui  Veut  dl^ 
gens  de  prairies,  les  0«lJL".^T« 
§ens  de  R.ycre,  Us  Chongashton  Na- 

ae  Lhoni4  chc8  «s  neupfcs  iîg,nifieu« 
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lof/p  ou  un  chien  ,  &  pluficurs  autres 

f>euples,que  nous  comprenons  tous  fous 
c  nom  de  Nadoueflâns ,  ou  Nadoiief- 
iîons.  Ces  Barbares  peuvent  faire  huit 
ou  n«uf  mille  Guerriers  ,  vaillans  , 
grands  coureurs  &  très-bons  'Archers. 
(Ce  fut  une  partie  de  ces  Nations,  qui 
m'arrêta  pnfonnier  ,  &  qui  me  mena 
au  haut  du  fleuve  Mcfchanpi  avec  nos 
deux  Canotcurs  de  la  manière  ,  que 
je  vai  le  raconter  dans  le  Chapitre 
iuivant.  ■^'"  '-y^'-  ■■■■"^-yH-—- 
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CHAPITRE     XLV. 

rjtiteur  eji  arrêté  avec  Us  deux 
Canoteurs  par  fix  vingts  Sau- 
'vages  ,  am  après  pînfieurs  at^ 
tentats  fur  leur  vie  les  mené- 
rent  enfin  au  haut  du  fieuve  Me- 
fchafipi. 

"SJ  eus  avions  accoutumé  de  faire  nos  ' 
.      prières  trois  fois  le  jour .  comme 
jclai  marque  ci-devant,  &  je  deman- 
dois  toujours  à  Dieu  de  pouvoir  ren- 
contrer les  Sauvages  de  jour.  Leur  coû- 
tui^c  cfl  de  tuer  comme  ennemis  tous 
c<tex  qu'ils  trouvent  de  nuit.Sc  cela  dans 
Jc  deflem  de  profiter  de  leurs  dcpoiiilles 
comme  de  haches ,  de  couteaux ,  &  cho- 
fes  femWablcs  ,  qu'ils  eftitficnt  plus 
que  nous  ne  faifons  l'or  &  l'argent.  Ils 
ne  font  pas  même  difficulté  de  tuer 
icurs  Alliez,  quand  ils  peuvent  cacher 
leur  mort,  pour  pouvoir  fc  vanter  un 
jourd'avoirtuédcs  hommes,&depan"er 
aiufipour  foldâts,  &  ikJurgcï»  de  cœur. 
'  O  6  Nous 
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Nous  avions  confidcrc  avec  beau- 
coup de  plaifir  le  fleuve  Mcrchafipi  en 
le  remontant  vers  le  Nord,  &  cela  de- 
puis le  premier  d'Avril.  Rien  ne  nous  n- 
voit  empêchez  de  reconnoître  ,  s'il  c- 
toit  navigable  haut  âc  bas.  Nous  »- 
vions  tue  dans  nôtre  chemin  fcpt  ou 
huit  gros  coqs  d'Inde ,  qui  multiplient 
d'eux-mêmes  en  ces  Conirccs-ià ,  com- 
me tous  les  autres  animaux  fauvagcs. 
Nous  ne  manquions  ni  de  taureaux  lau- 
vagcs,  ni  de  chevreuils,  nidecallors, 
ni  de  poiflbns ,  ni  de  chair  d'ours  , 
que  nous  tuions ,  quand  ces  animaux 
paflbient  le  fleuve  àia  nage. 

Je  faifois  de  profondes  reflexions  fur 
les  douceurs,  que  l'on  goûte  dans  fc^- 
ercice  de  la  prière ,  Se  fur  les  avantages , 
aue  l'on  en  tire,  lors  que  les  miennes 
furent  exaucées.  Le  même  jour  ix. 
d'Avril ,  pendant  que  nos  deux  hom- 
mes faifoient  cuire  un  coq  d'Inde,  Se  que 
je  rcgommois  nôtre  canot  fur  le  bord  du 
fleuve ,  j'apperçus  tout  d'un  coup  envi- 
ron à  deux  heures  après  midi  cinquante 
Canots  d'écorcc  conduits  par  iix  vingts 

Sau- 


ï- 


'.-A 


nous 
Ces  ( 

ces  l 

Ils  ne 

rent 

que  i 

de  pa 

nous , 

nous 

Ce! 

du  ba 

les  aui 

ainii  a 


'^Irivufr/ar^r   J»- 


0  Y  A  G  F, 
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que  les  miennes 
même  jour  ii. 
:  nos  deux  hom- 
oq  d'Inde,  Se  que 
lot  fur  le  bord  du 
t  d'un  coup  cnvi- 
ïs  midi  cinquante 
lits  par  fix  vingts 
Sau- 
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Sauvages  tous  nuds,  qui  dcccndoicnt 
d'une  fort  grande  v:tcfl2  fur  ce  fleuve 

pour  aller  ?a,rc  la  guerre  aux  Miam's; 
auxllluio.s,  &  aux  Marcha. 

Nous  jcttâmcs  le  bouillon  d'un  coo 
dinde,  nue  nous  faifions  cuire,  &nou1 
c  ant  emtarqucz  promptemen  /nous 
^mies  au  devant  d'eux  en  cViant  ! 
>^/£j^.«.^.  par  trois  fois ,  a»  D^.uhe^  ' 

quois     &dcsA  gonqums,  Ca>f,arades, 

^  eltamli  ,qu  ils  nous  appcllent,quand 
nous  fommes  dans  degra^ds  vaillTaux 
^es  cris  nousfurcnt inutiles,  parce  que 
CCS  Barbares  ne  nous  entcndoient  pas 
Ilsnous  invertirent  donc,  &  nous  tire-" 
rcnt  quelques  flèches  de  loin ,  &  parce 
que  les  Vieillards  me  virent  le  cViEmer 
de  paix  a  la  main  en  s'approchant  de 
nous,  lis  cmpcchcrent  leur  jcuneflc de 
nous  tuer. 

Ceshommes,  plus  brutaux  que  ceux 
du  bas  fleuve  ,  fautèrent  les  uns  à  terre 

Jcs  autres  dans  l'eau,  &  nous  abordèrent 
ainû  avec  des  cris  &  des  huées  épou- 

O  7  van- 
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vantables.  Nous  ncfaifions  aucune  rc- 
fjllancc,  parce  que  nous  n'étions  que 
trois  contre  un  fi  grand  nombre.  L'un 
d'entr'cux  m'arracha  le  Calumet  de 
paix ,  que  j'avois  à  la  main  ,  pendant 
que  nôtre  Canot  &  les  leurs  étoient 
amarrez  au  bord  du  fleuve.  Nous  leur 
prcfeniâmcs  d'abord  quelques  morce- 
aux de  tabic  de  la  Martinique,  parce 
qu'il  étoit  meilleur  que  le  leur.  Lesplus 
vieux  d'enir'eux  proférèrent  ces  mots, 
Miamiha ,  Miamiha  :  mais  nous  n'en- 
tendions point  ce  qu'ils  difoienf.  Nous 
marquâmes  donc  fur  le  fable  avec  nô- 
tre aviron ,  que  les  Miamis  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  chcrchoient ,  avoient  paflé 
le  fleuve  Mefchafipi  ,  &  qu'ils  avoient 
pris  la  fuite  pour  fe  joindre  aux  Illi- 
nois. 

Qjiand  ils  fe  virent  découverts ,  hors 
d'état  par  confcquem  de  furprendrc 
leurs  ennemis,  trois  ou  quatre  Vieil- 
lards ayant  mis  la  main  fur  ma  tête ,  fe 
prirent  à  pleurer  d'un  ton  extrêmement 
lugubre ,  &  avec  un  méchant  mouchoir 
de  toile  d'Arménie  ,  qui  me  rcftoit , 
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j'efluyois  leurs  larmes.  Tout  cela  pour- 
tant fut  inutile  lis  nous  firent  connoî- 
tre, qu'ils  a\  ;ient  defll'in  de  nousmaf- 
facrer,  parce  qu'ils  ne  voulurent  jamais 
fumer  dans  nôtre  Calumet  de  paix. 
Ils  nous  firent  donc  traverfer  le  flieuve 
avec  de  grands  cris  ,  qu'ils  faifoient^ 
retentir  tous  cnfemble.  Ils  nous  fai-^ 
foient  redoubler  les  coups  "d'aviron 
devant  eux»  afin  d'aller  plus  vite,  & 
nous  entendions  des  hjrlemens  horri- 
bles ,  capables  de  donner  de  la  terreur 
aux  hommes  les  plus  intrépides.  Ayant 
mis  pied  à  terre  à  l'autre  Isord  du  fleu- 
ve ,  nous  déchargeâmes  nôtre  Canot 
&  nôtre  équipage  ,  dont  on  nous  avoir 
déjà  dérobe  une  partie. 

Nous  ne  laifl'âmes  pas  d'allumtr  du 
feu  pour  achever  de  faire  cuire  nôtre 
coq  d'Inde.  Nous  '.n  donnâmes  deux , 
que  nous  avions  tuez ,  à  ces  Sauvages. 
Ces  Barbares  ayant  fait  leur  aflemblée 
pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  fwi oient  de 
nous,  les  f}eux  premiers  Chefs  s'ïippro- 
chcrent ,  &  nous  firent  entendre  par  Ag- 
nes ,  que  leurs  guerriers  vouloient  nous 

caf- 
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cafler  latcte.  Cela  m'obligea ,  pendant 
qu'un  de  nos  Canoteurs  gardoit  nôtre 
équipage ,  de  rft'cn  aller  avec  l'autre 
trouver  leurs  Chefs,  Je  jcttai  au  milieu 
d'eux  lix  haches  ,  quinze  couteaux  , 
et  fix  braflès  de  tabac  noir ,  après  quoi 
baiflant  la  tête ,  je  leur  fis  connoîtrc 
^vec  une  hache  emmanchée,  qu'ils  pou- 
voient  nous  tuer  ,  s'ils  vouioient.  . 
Ce  prêtent  en    addoucit  plulîeurs 

-  o'cntr'cux.  Us  nous  préfentcrent  donc 
du  caftor  à  manger  ,  félon  leur  coutu- 
me,  en  nous  mettant  les  trois  premiers 
morceaux  à  la  bouche  après  avoir  foufflé 
dcflus,  parce  que  la  viande  ctoit  chau- 
de. Enfuite  ils  poferent  leur  plat  d'é- 
corcc  devant  nous  pour  nous  laiflêr 
raanger  à  nôtre  fantaific.     Tout  cela 

'  ne  nous  empêcha  pas  de  paflcr  la  nuit 
avec  beaucoupd'inquietude,parce  qu'ils 
nous  avoient  rendu  nôtre  Calumet  de 
pMX ,  le  foir  avant  que  de  fc  coucher. 
Nos  deux  Canoteurs  étoicnt  néan- 
moins dans  la  réfoiution  de  bj^n  vendre 
leur  vie,  &  de  fe  défendre  couragcufc- 
ment  au  cas  qu'on  nous  vint  attaquer^ 
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Pour  moi  je  leur  dis,que  l'avois  réfolu 
de  me  lailîer  tuer  fans  refiftence,  afin 
d  imucr  le  Sauveur  ,  qui  s'ctoit  remis 
volontairement  entre  les  mains  de  fcs 
bourreaux.  Nous  veillâmes  l'un  après 

!larm"nr/^"''"''^^'P"'"^^"'^" 
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Rejoîmion  ,  que  les  Barbares  pri~ 

rent  d'emmener  l'Auteur  avec 

fis    deux    hommes    dans    leur 

Pays  au  haut  du  fieuve  CHe- 

fchafipi, 

Jj,  13.  Avril  de  grand  matiaunCa- 
pitame  nommé Nanhetoka.àu  nom- 
ore  de  ceux  qui  vouloient  nous  maf- 
lacrer  &  qui  avoit  le  corps  peint ,  me 
demanda  mon  Calumet  de  Paix.  Il  le 
remplît  de  tabac  de  leur  pays,après  quoi 
A  ri-/'"  premièrement  tous  ceux 
de  la  bande ,  &  en  fuite  tous  les  autres, 

qui 


^^o  Nouveau  Voyage  V:, 
qui  avoient  refolu  de  nous  tuer.  Il 
nous  fit  figne  d*aller  avec  eux  dans  leuv 
Pays.  Ils  s'en  retournèrent  donc  avec 
nous.  Ainfi  leur  ayant  fait  rompre 
leur  cntreprife  contre  leurs  ennemis,  je 
ne  fus  pas  fâché  dans  cette  occalion  de 
pouvoircontinuer  nos  Découvertes  avec 
ces  peuples. 

La  plus  grande  de  mes  inquiétudes 
ctoit,  que  j'avois  de  la  peine  à  dire 
mon  Office ,  &  à  faire  mes  prières  de- 
vant ces  Barbares.  Plufieurs  d'cntr'eux 
me  voyant  remuer  les  lèvres  me  dirent 
d'un  ton  fier,  Ouack^nché ^  mais  com- 
me je  ne  fa  vois  pas  un  mot  de  leur  lan- 
gue, nous  croyions ,  qu'ils  fe  mettoicnt 
en  cplerc.    Michel  Ako  Canoteur  me 
dit  tout  effrayé,  que  fi  je  continuois  à 
dire  mqn  Bréviaire ,  ces  gens  nous  tue- 
roient  fans  mifcricorde.  Le  Picard  du 
Gay  mc-pria  au  moins  de  faire  mes  priè- 
res en  cachette  pour  ne  plus  irriter  ces 
Barbares.    Je  fui  vis  l'avis  du  dernier. 
Mais  plus  je  me  cachois,plus  j'avoisde 
Sauvages  à  ma  fuite.  Lors  quej'entrois 
dans  les  bois ,  ils  croyoient  que  j'y  allois 
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uo  Canoteur  me 
;  fi  je  continuois  à 
ces  gens  nous  tue- 
de.  Le  Picard  du 
isdc&iremesprié- 
ne  plus  irriter  ces 
l*avis  du  dernier, 
lois ,  plus  j'avois  de 
Lors  que  j'cntrois 
oient  que  j*y  allois 
ca- 
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cacher  quelques  marchandifcs  fous  ter- 
re, Ainfî  je  nefavois  de  quel  côté  me 
tourner  pour  faire  mes  dévotions,  car 
ils  ne  mcquittoient  point  de  vue. 

Cela  m'obligea  de  dire  enfin  à  nos 
deux  hommes ,  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfcr  de  dire  mon  Office  :  que  s'ils 
nous  maflacroient  pour  ce  fujct,  je  Ce- 
rois  h  caufe  innocente  de  leur  mort 
auffi-bicn  que  de  la  mienne,  qu'ainfi  je 
courois  le  même  danger  qu'eux,  mais 
qu'enfin  ce  péril  ne  dcvoit  pas  me  dif. 
penfer  de  mon  devoir.  Au  rcftc  ces  Bar- 
bares vouloient  me  dircpar  ce  mot  de 
OMMck^Hcbe,  que  le  Jivrc ,  que  je  lifois , 
etoitun  méchant  cfprit,  comme  j'ai  ap- 
pris depuis  étant  parmi  çux.  Je  connus 
donc  a  leurs  ecftes  ,  qu'ils  en  avoient 
quelguc  avcrfion.    Ainfi  afin  de  les  y 
accoutumer  je  chantois  pendant  le  che- 
min les  Litanies  à  livre  ouvert.  Ils  cru- 
rent ,  que  mon  Bréviaire  ctoit  un  efprir, 
qui  m'appienoit  à  chanter  pour  les  di- 
vcitir.   Tous  ces  peuples  aiment  natu- 
rellement à  chanter. 

'  GHA- 
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^CHAPITRE    XLVII.  . 

Infultes  &  avanies  ,  <fue  les  Sau- 
vages nous  firent ,  avant  que 
de  nous  conduire  ches  eux. 
Ils  attentent  fouvent  à  notre 

LES  infultcs;  que  ces  Barbares  nous 
firent  pendant  nôtre  routé ,  font_au 
dclTusde  toute  imagination.  Notre  Ca- 
not étoit  plus  grand  &  plus  chargé 
que  les  leurs.  Pour  eux  ils  n'ont  or- 
dinairement qu'un  carquois  rempli  de 
flèches,  un  arc,  &  une  méchante  peau 
paflce ,  qui  leur  fcrt  ordinairement  de 
couverture  à  deux  perfonncs.  Les  nuits 
font  encore  aflèz  froides  en  cette  faifon, 
parce  que  nous  approchions  toujours 
du  Nord.  Ainfi  on  a  befoin  de  fe  bien 
couvrir  la  nuit. 

Ces  gens  voyant,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  aller  auffi  vite  qu'eux  ,^  fi- 
rent entrer  trois  guerriers  dans  notre 

Canot. 
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XLVII.  - 

,  ifue  les  Sau- 
\  ,  avant  que 
re  ches  eux. 
ivent  À  notre 

,^'  -' ,,  '<'■'','. 

CCS  Barbares  nous 
rc routé,  font  au 
ation.  Nôtre  Ca- 
1  &  plus  chargé 
:ux  ils  n'ont  or- 
rquois  rempli  de 
le  méchante  peau 
ordinairement  de- 
rfonncs.  Les  nuits 
les  en  cette  faifon, 
rochions  toujours 
befoin  de  fe  bien 

que  nous  ne  pou- 

vîtc  qu'eux  ,  fi- 

crriers  dans  nôtre 

Canot. 
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Canot.  L'un  fe  mit  à  ma  gauche,  & 
les  deux  autres  fe  rangèrent  auprès  de 
nos  hommes  pour  les  aider  à  ramer,  afin 
que  nous  les  puffions  fuivre.  Ces  Bar- 
bares font  quelquefois  trente  lieues  par 
jour,  lors  qu'ils  font  preflcz  d'aller  à  la 
guerre,  ou  qu'ils  ont  deflein  defurpren- 
dre  leurs  ennemis.  Ceux,  qui  nous 
avoient  pris  ,  ctoient  de  divers  villa- 
ges ,  &  etoient  fort  partagez  dans  leurs 
fentimens  à  nôtre  égard.  Nous  nous 
cabannions  tous  les  foirs  auprès  de  ce 
jeune  Chef ,  qui  avoit  demandé  nôtre 
Calunaet  de  paix.  Nous  lui  faifions 
connoîtrc  par  là ,  que  nous  nous  met- 
tions fous  fa  protection. 

Mais  l'envie  fe  mit  parmi  IcfSauva- 
gcs.  Le  C  hef ,  nommé  Aquipaguetin , 
dont  un  des  fils  avoit  été  tué  par  les 
Miamis ,  voyant ,  qu'il  ne  pouvoit  le 
vanger  fur  cette  Nation ,  tourne  toute 
fa  vangcance  contre  nous.  Il  pleuroic 
pendant  toutes  les  nuits  ce  fils  ,  qu'il 
avoit  perdu  à  la  guerre.  11  préten- 
doit  par  là  porter  ceux,  qui  étoient  de 
fa  bande ,  à  le  vanger,  à  nous  tuer,  & 
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à  le  faifir  de  tout  nôtre  équiiiagc  ,  afin 
de  pouvoir  pourfuivrc  cnfuite  Ces  en- 
nemis. Mais  les  autres  Sauvages,  cjui 
étoient  charmez  de  nos  marchandiles 
de  l'Europe ,  cioicnt  bien  aifcsdenous 
confcrver  ,  afin  d'attirer  d'autres  Eu- 
ropéens chcs  eux.  lis  fouhaitoicnt fur- 
tout  d'avoir  du  fer, qui  leur  étoit  fort 
prctieux  ,  &  dont  ils  avoicnt  reconnu 
l'ufagc  ,  lors  qu'un  de  nos  Canotcurs 
avoit  tué  trois  au  quatre  outardes  ou 
coqs  d'Inde  d'un  coup  de  fufil.  Pour 
eux  ils  ne  pouvoient  tuer  qu'un  de 
ces  oifeaux  à  la  fois  avec  leurs  flèches. 
Nousavons reconnu  depuis,  que  les 
mots  Manza  Ouak^nché  lignifient  </« 
fer^tjt^a  un  méchant  efprit.  C'eft  ainfi 
qu'ils  nommoicnt  un  fufil ,  qui  brife 
les  os  d'un  homme,  au  lieu  que  leurs 
flèches  ne  font  que  glifler  au  travers 
des  chairs  &  des  mufcles ,  qu'elles  per- 
cent ,  fans  brifcr  les  os ,  que  fort  rare- 
ment. C'eft  pour  cela ,  que  ces  peuples 
guériflcnc  plus  facilement  les  blcflures, 
qui  fe  font  à  coups  de  flèches,  qu'on 
ne  fait  celles  de  nos  fufîls. 

Lors 
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équif)agc  ,  afin 
cnluite  fcs  cn- 
Sauvagcs,  çjui 
s  marchandil'cs 
icn  aifcsdenous 
cr  d'autres  Eu- 
buhaitoicntfiir- 
i  leur  étoit  fort 
voient  reconnu 
nos  Canotcurs 
trc  outardes  ou 
de  fufil.  Pour 
tuer  qu'un  de 
c  leurs  flèches, 
depuis,  que  les 
te  lignifient  dn 
"prit.  C'cft  ainfi 
Fufil ,  qui  brife 
Il  lieu  que  leurs 
îifler  au  travers 
:s ,  qu'elles  pcr- 
,  que  fort  rarc- 
que  ces  peuples 
gnt  les  blcflures, 
;  flèches ,  qu'on 
ils. 

Lors 
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Lors  que  nous  fûmes  pris  par  ces  Bar 
bares  nous  n'avions  naviac  m.Vnt 
cent  cinquante  lieues    ?n  ^     "^""^^ 
je  fleuve^depSl  t  nVi^e^deTE"' 
Nous  naWgLes  Jec  TuVcnda    "dhf: 

au'teuT/eCVr'.*  ^J^"^^' 
vent    nn'.if  r  •    o  ^  '^^  rhombes  de 
vent,  qu  'lfaifoit,&  félon  le  jugement 
que  nous  en  avons  fait  par  lifiSlc 

d'une  grande  force  cnCnotf   IlIrS 
L  HT ''''"■"  ''  """'"  juf-ju'au   foir 
i  Ltr/'r  •'•    A  I«™  «'«rraten - 

Pour  i)ous  obliaer  à  les  fuiVrp  ,1, 

nous  donnoient  ofdin'aireLn  quatre 
ou  cinq  hommes ,  afin  de  nous  fa?rc  al 

ÏA^'I'  ""r^  Canot  S'plus" 

Donr  in  ^^  î?"'  *^'°"''  ^efoin  d'eux 
Lnnioi  '  '5^  "^'^"  ^"'^"^-  Nous  au 
bannions  ordinairement,  quand  il  pieu- 

voit  ; 
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voit  :   mais  qunnd    il    faifoit  beau  , 
nouscouchions  àtcrrc  fans  abri.   Nous 
avions  par  là  le  moyen  de  contempler 
les  Altrcsôc  laLuue,  quand  elle  éclai- 
roit.     Malgré  les  fatigues  du  jour  les 
plus  jeunes  guerriers  de  ces  Sauvages 
alloient  danfer  le  Calumet  à  quatre  ou 
cinq  de  leurs  Chefs  jufqucs  à  minuit  i 
le  Capitaine ,  chès  lequel  ils  alloient , 
envoyoit  en  cérémonie  à  ceux  ,  qui 
chantoienc,  un  guerrier  de  fa  famille 
pour  les  faire  fumer  l'un  après   l'au- 
tre dans  fon  Calumet  de  guerre ,  qui 
fe  diftingue  de  celui  de  paix  par  ladi- 
verfiié  des  plumes. 

La  fin  de  cette  cfpcce  de  Sabbat 
fe  faifoit  tous  les  jours  par  les  deux 
plus  jeunes  de  ceux,  quiavoiéntcudes 
parens  tuez  à  la  guerre.  Ils  prcno- 
icnt  plufieurs  flèches ,  lefquelles  ils  pré- 
fentoient  croifécs  par  la  pointe  à  leurs 
Chefs  en  pleurant  amérement.lls  les  leur 
donnoient  à  baifer  nonobftant  la  force 
de  leurs  cris.  Au  rcfte  les  fatigues 
du  jour,  6c  les  veilles  de  la  nuit 
n'cmpêchoicnt  pas  que  les  Vieillards 
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faifoit  beau  , 
fans  abri.  Nous 
î  de  contempler 
quand  elle  éclai* 
Tues  du  jour  les 
ic  ces  Sauvages 
imet  à  quatre  ou 
ifques  à  minuit  i 
fuel  ils  alloient , 
le  à  ceux  ,  qui 
icr  de  fa  famille 
l'un  après  l'au- 
:  de  guerre ,  qui 
le  paix  par  la  di- 

:fpece  de  Sabbat 
jrs  par  les  deux 
piavoiénteudes 
:rrc.  Ils  prcno- 
lefquelles  ils  pré- 
la  pointe  à  leurs 
rementJls  les  leur 
nobftant  la  force 
refte  les  fatigues 
illes  de  la  nuit 
ue  les  Vieillards 
ne 


Dans  l'Amerk^ue  Sept;    337 
ncs'cvcillancHt  prcfque  tous  à  la  poin- 
te du  jour  ,    de  peur  d'être  furprit 
pnr  leurs  ennemis.   J3ès  que  l'Aurore 
paroiflou,  l'un  d'cntr»eux  faifoit  le  cri 
ordinaire  ,  &  en  Un  moment  les  gu- 
erriers^ cntroicnt  dans   leurs  Canots. 
Quelques-uns  paflbicnt  autour  des  înes 
pour  tuer  quelques  bctcs  fauves ,  &  les 
plus  alertealîoicnt  par  terre  pourdccou- 
vrir  par  le  moyen  de  la  fumcclclicu, 
oii  croient  leurs  ennemis. 


CHAPITRE    XLVIir. 

Les  avantages  ,  e^ut  les  Sauvages 
du  Nord  ont  Jur  ceux  du  Sud 
A  la  guerre  y  é-  la  Cérémonie  , 
que  fit  un  des  Capitaines  en 
nous  faifant  faire  halte  i 
midi. 

p  ENDANT  que  les  Sauva^os  du  Nord 
font  en  guerre  ,  ils  ont  accoutumé 
de  fe  porter  toujours  fur  la  pointe  de 
quelques-unes  de  ces  Ifles,  dont  le  fleuve  ' 

P     ■    '       cii 


..& 


.Jiji,iu. 


;58     Nouveau  Voyage 

crt  plein ,  afin  d'y  ^trccn  fiirctc.  Ceux 
du  Sud  ,  qui  font  leurs  ennemis,  n'ont 
que  des  pyrogues  f  avec  lefquelles  ils  ne 
peuvent  pas  voguer  fort  vite  ,   parce 
que  ces  pyrogues  foiu  fort  pcfantcs.    Il 
n'y  a  que  les  Nations  du  Nord  ,  qui 
ayent  du  bouleau  pour  faire  des  Ca- 
nots d'écorcc  :    les  peuples  du  Sud 
font   privez  de   cet  avantage.    Ainfi 
ceux  du  Nord  ont  une  facilité  admi- 
rable d'aller  de  Lac  en  Lac  8c  de  Ri-  t 
vicrc.en  Rivière  pour  attaquer  leurs 
ennemis.    Lors  qu'ils  fe   voyent  dé- 
couverts, ilsfonicnaflûrance,  pourvu 
qu'ils  ayent  le  temps  de  rentrer  dans 
leurs  Canots.     Ceux  ,   qui  les  pour- 
fuivcnt  par  terre  ,  ou  dans  des  pyro- 
gues ,  ne  les  fauroient  atteindre  ,  ni 
les    pourfuivrc  avec   aflcz    de   dili- 
gence. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  la  guerre 
par  embufcadc,  les  Sauvages  du  Nord 
y  furpaflcnt  toutes  les  Nations  du  mon- 
de ,  à  caufe  qu'ils  font  fort  patiens 
à  fouftrir  la  faim  8c  les  plus  grandes 
injures  du  temps.  Us  ne  vont  qu'a 
•*  coup 
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enfûrctc.  Ceux 
ennemis,  n'ont 
clefqucllcsilsnc 
brt  vîtc  ,   parce 
Fort  pcfantcs.   Il 
du  Nor4  ,  qui 
ir  faire  des  Ca- 
teuplcs  du  Sud 
ivantage.    Ainfi 
ic  facilité  admi- 
n  L.ac  8c  de  Ri-  < 
r  attaquer  leurs 
s  fe  voycnt  dé- 
lûrance ,  pourvu 
de  rentrer  dans 
,   qui  les  pour- 
dans  des  pyro- 
it  atteindre  ,  ni 
allez    de   dili- 

2  faire  la  guerre 
auvages  du  Nord 
Nations  du  mon- 
"ont  fort  patiens 
les  plus  grandes 
Is  ne  vont  qu'à 
coup 
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coup  fur  dans  Jcs  embufcadcs.  Ils 
font  toujours  aflùrci:  du  fccours  de 
trois  ou  quatre  de  leurs  camarades,  au 
cas  que  leurs  ennemis  les  attaquent. 
Ils  en  viennent  donc  toujours  à  bout  "  - 
a  moins  qu'ils  ne  foycnt  accablez  paî 
une  trop  grande  multitude,  qui  kg 
empêche  d^cnirer  dans  leurs  Canots ,  ou 
defcfauvcràlafuitc.  ^ 

Pendant  un  desdix-ncufjoursdcnô-* 
irc  navigation,  qui  fut  fort  pénible,  le 
v^lîcï  nomme ^^«/^4j«,r/„  qui  m,jjj 
tadepuis  pourlon  fils,  con?mc  nous  Tic 

naltc  lur  le  midi  dans  une  grande  pré.       ■ 
ne    fituéeàl'OûeftdeMefcW/Ce    - 

H  ïn  fi??'îv'"^  ""  6'*°'  °""  f°«  gr«  : 
Il  en  ht  fcftin  aux  principaux  Chefs  de 
guerriers.  Après  le  repas  ces  Sauvages 
marquez  tous  au  vifage  ,  ayant  le  * 
corps  peint  .  chacun  étant  diftinguc 
par  la  figure  de  quelque  animal  félon 
'ongenic,  &  félon  fon  inclination, 
ayant  même  leurs  cheveux  frottez  d'hui- 
ie  d'ours,  &  parfemcz  de  plûmes rouJ 
S«  2c  blanches,  6c  les  têtes  chargées 

Pi  de 
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de  duvet  d'oifcaux,  danfoient  tous  ayant 
les  poings  fur  les  côtcz,  &  frappoicnt 
de  la  plante  du  pied  contrôla  terre  d'u- 
ne Cl  grande  force,  que  les  maraues  y 
paroil^ient.    Pendant  celal'un  des  fils 
du  Maître  de  la  cérémonie  donnoit  à 
fumer  à  tous  ces  gens-là  dans  le  Calu- 
met de  guerre,  6c cependant  il  pleuroit 
,^fort  ameicment.   Le  père ,  qui  gouver- 
l'noit  toute  la  cérémonie  lugubre ,  1  ac- 
compagnant d'une  voix  lamentable  & 
entrecoupée  de  foûpirs  &  de  fanglots 
capables  d'attendrir  le  cœur  le  pi  us  dur , 
ï^^ignoit  tout  fon  corps  de  fes  larmes. 
Après  quoi  il  s'addrefloit  tantôt  aux 
cucrricrs,  &  tantôt  à  moi ,  me  mettant 
fes  mains  fur  la  tête,  &  faifant  la  tnc- 
mechofeànos  deux  Canoteurs.  Parfois 
il  levoit  les  yeux  au  ciel,  &  profcroit 
U  mot  àcLouïs,  qui  dans  fa  langue  fig- 
nific  le  Soleil .    Il  fe  plaignoit  à  cet  Af- 
tredclamortdefon  fils,  Ôctuchoitpar 
là  d'obliger  tout  fon  monde  à  le  vanger 
de  fes  ennemis. 

Pour  nous,  autant  que  nous  pouvions 
tuger  de  cette  cérémonie .jious croyons 
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jx,  danfoient  tous  ayant 
:s  côtcz ,  &  frappoicnt 
pied  contre  la  terre  d'u- 
rce,  que  les  marques  y 
'endant  celal'un  des  fils 
a  cérémonie  donnoit  à 
îs  gens-là  dans  le  CaUi- 

£c  cependant  il  pleuroit 
.  Le  père,  quigouver- 
irémonie  lugubre ,  l'ac- 
uiie  voix  lamentable  & 
:  foûpirs  &  de  fanglots 
idrir  le  cœur  le  plus  dur , 
on  corps  de  fes  larmes. 

s'addrefloit  tantôt  aux 
intôtàmoi ,  me  mettant 
î  tête,  &  faifant  la  mc- 
deux  Canoteurs.  Parfois 
:ux  au  ciel,  &  profcroit 
s,  qui  dans  fa  langue  fig- 
11  feplaignoità  cet  Af- 
lefon  fils,  &tâchoitpar 
ut  fon  monde  à  le  vanger 

luiant  que  nous  pouvions 

cérémonie,,  nouscroyons 

que 
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que  tout  cela  tendoit  à  nous  faire  pé- 
rir.   En  effet  nous  avons  connu  dans  la 
juite,  que  ce  Barbarcenavoit  voulu  fort 
fouvcnt  à  nôtre  vie:  mais  voyant  l'oppo- 
fmon,  qu'il  y  avoit  du  côté  des  autres 
l^hefs  .  qui  s'y  oppofoient,  il  nous  fît 
rembarquer,  &  fe  fcrvit d'autres  rufes 
pour  avoir  peu  à  peu  les  marchandifcs 
de  nos  gens.  11  n'ofoit  les  prendre  hau- 
tement ,  comme  il  le  pouvoit  ,  parce 
qu  jlcnignoit,  que  ceux  de  fa  Nation 
ne  le blamaflent de  lâcheté,  vice,  que 
les  plus  Barbares  ont  en  horreur. 

CHAPITRE  XLIX. 

Rufes  à-  artifices  d' Jquipaguetin 
four  avoir  adroitement  les  tnar- 
chandifes  de  nos  deux  Canoteurs , 
avecplufeurs  autres  événemens 
de  notre  Voyage. 

J  L  eft  aifé  de  remarquer  par  tout  ce 

que  nous  avons  dit  ,  c^yx' A^nifAgue. 
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tin  étoit  fort  rufé.  Il  avoit  avec  lui  les 
os  de  quelqu'un  de  fes  pârens  défunt , 
Icfquels  il  confervoit  avec  beaucoup  de 
ibin  dans  des  peaux  paflées,  &  ornées 
de  plufieurs  bandes  rouges  &  noires  de 
porc-épic.  Il  aflèmbloit  donc  de  temps 
en  temps  fon  monde  pour  leur  donner  à 
fumer,  &  en  fuite  il  nous  faifbit  venir 
l'un  après  l'autre  pour  nous  obliger 
de  couvrir  de  quelques  marchandifcs  de 
l'Europe  les  os  du  défunt,  &d'efluycr 
les  larmes  qu'il  avoit  répandues  pour  lui, 
&  pour  fon  fils ,  lequel  avoit  été  tué 
par  les  Miamis. 

Pour  appaifer  ce  vieillard  rufé,  nous 

J'ettâmts  fur  les  os  du  mort  plufieurs 
)rafles  de  tabac  de  la  Martinique ,  des 
haches,  des  couteaux  ,  de  la  raflade, 
&  quelques  bracelets  de  porcelaine  noi- 
re &  blanche.  Voilà  comment  ce  Barba- 
re nous  épuifoitpar  des  motifs,  fur  Icf- 
quels on  n'avoit  rien  à  dire.  Il  nous 
faifoit  connoître,  que  ce  qu'il  nous  dc- 
jnandoit  amfi  ,  n'étoit  que  pour  le 
mort  ,  &  pour  donner  aux  guerriers , 
qu'il  avoit  amcniZ  avec  lui,  &  en  ef- 
fet 
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fct  il  leur  diftribuoit  tout  ce  que  nous 
lui  donnions.  Il  nous  faifoit concevoir 
par  la.quc  comtneCapitaine  il  ne  prenoit 
dcbLn  '  ré^"^  ce  que  nous  lui  donnions 

Pendant  les  jours  fus-dits  de  nôtre 
navigation  nous  couchâmes  à  la  pointe 
du  Lac  des  pleurs.    Nous  le  nomma- 
mes  amfi  a  caufe  des  larmes ,  que  ce 
Chef  j.  répandit  toute  la  nuit.     Lors 
qui   cto.t  las  de  pleurer,  i  1  faifoit  venir 
un  de  fcs  nls  ,  qui  pkurpit  à  f^  place. 
bon  dcflem  en  cela  étoit  d'exciur   h 
compaflion  des  guerriers ,  Ôcdclcsob- 
iigcr  a  nous  tuer  ,  atin  de  pourfui. 
vre  enfuite  leurs  ennemis,  &  de  vaa- 
ger  ainfi  la  mort  du  fils ,  qu'il  avoir 
perdu.  ^ 

Ces  Sauvages  envoyoient  par  fois 
leurs  meilleurs  coureurs  par  terre  fie 
CCS  gens  chaflbient  des  troupes  de  tau- 
reaux fauvagcs ,  &  les  forçoient  de  paf- 
fer  le  fleuve  à  la  nage,  lis  en  tuoient 
par  fois  quarante  ou  cinquante,  dont  ils 
ne  prcnoient  que  la  langue,  &lesen- 
droiis  les  plus  délicats:  ilslaiflbicnt  le 
•      P4  icfte. 
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Tcftc ,  dont  ils  ne  vouloicnt  pas  fe  char- 
ger, afin  de  faire  une  plus  grande  dili- 
gence, &  de  nous  rendre  plus  promp- 
«cment  à  leurs  villages.       T  ^ 

11  faut  avoiier ,  que  nous  mangions 
'de  bons  morceaux  :  mais  nous  n'a- 
vions ni  pain  ,  ni  vin ,  ni  fel ,  ni  c- 
pices,  ni  aucun  autre  aflkifonncmcnt, 
ce  cela  a  duré  pendant  les  quatre  der- 
nières années  de  près  de  douze ,  que 
j'ai  demeure  dans  l'Amérique.  Dans 
nôtre  dernier  Voyage  nous  avons  fub- 
iîftc  de  même ,  ayant  de  l'abondan- 
ce en  de  certains  temps  ,  &  étant 
réduits  dans  d'autres  à  manquer  de 
tout ,  fi  bien  que  nous  ne  mangions 
point  pendant  vmgt-quatre  heures ,  & 
quelquefois  même  davantage.  La  rai- 
ion  en  eft  ,  que  dans  ces  pctis  Canots 
d'écorcc  ,  on  ne  fauroit  fc  charger  de 
beaucoup  de  chofcs.  Ainfi  quelque 
précaution  que  l'on  ait ,  on  fe  voit  fou- 
vent  dénuéde  toutes  les  chofcs  neceflhi- 
res  à  la  vie.  Si  nos  Religieux  de  l'Eu- 
rope cfluyoient  autant  de  fatigues  &  de 
travaux,  &  s'ils  faifoient  desabftinen- 
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on  n.  J  ^'Î""P'  ^^"'^  i'Amcriquo  . 
on  ne  dcmandcro.t  point  d'autre  preu- 
ves de  Canon.fàrion.    Mais  il  faut  d". 

E  *Hr    r  •  K^f ,  ^'  "°"'  rouflî-ions 
dans    de    fcmbl.iblcs    conjonaures 
nos  fouflrances  n'étoicnt  pas  toi   a^ 
fait  volontaires  :  nous  faifions  ,  com. 
me  on  du  ordinairement,  denceSr^ 


CHAPITRE  L.  > 

Dés  Vieillards  pleurent  pour  nous 
pendant  la  nuit.  Nouvelles  in-- 
pntesd'Aauipaguetin.  Maniè- 
re ,  dont  les  Sauvages  allument 
dnjeupar  frixion. 

forr  nJf'      ''^'''J^"'  ^^"°'«nf  pleurer 
tort  amèrement  fur  nous.    Ilï  nous 

tfottoicut  fouvcnt  les  bras  &  tout  1« 
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corps  de  leurs  mains ,  Icfaucllcs  ils  nous 

mcitoient  en  fuite  fur  la   tête.     Ces 

Î 'leurs  me  faifoicnt  beaucoup  de  peine. 
Is  m'empêchoicnt  de  dormir  ;  &  nous 
avions  pourtant  bcfoin  de  repos  après 
3a  grande  fetigue  du  jour.  Par  dcflbs 
tout  cela  ils  me  donnoient  de  l'inquié- 
tude. Je  ne  fàvois  qu'en  penfer.  11 
inc  fcmbloit ,  que  ces  Barbares  plcu- 
Toient  ,  parce  que  quelques  -  uns  de 
leurs  guerriers  avoicnt  réfolu  de  nous 
tuer.  Et  je  m'imaginois  auffi  par  fois, 
qu'ilspleuroient  par  un  eflèt  de  la  com- 
pafljon  ,  qu'ils  avoient  du  mauvais  trai- 
tement, qu'on  nous  faifoit.  Ainfî  ces 
Jarmes  me  faifoicnt  bien  de  la  peine. 

Dans  une  autre  occafion  Aquipaguc- 
tin  rentra  dans  fes  fâcheufes  humeurs. 
Il  ayoit  fi  bien  ménagé  la  plus  grande 
partie  des  guerriers ,  qu'un  jour  ne  pou- 
vant camper  auprès  du  Chef  Narheto^a , 
qui  nous  protcgoit  ,  nous  fûmes  obli- 
gez de  nous  aller  placer  avec  nôtre  Ca- 
not &  nôtre  équipage  au  bout  du  cam- 
pement. Alors  ces  Barbares  nous  fi. 
rent  connoitrc  ,  que  ce  Chef  ayoit  ab. 
'  V   -  fo- 
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/oliiment  réfolu  de  nous  caflcr  la  tête 
Cela  nous  obligea  de  tirer  encore  d'une 
caiflevmgt  couteaux,  &  du  tabac,  que 
nousjettamcs  tout  en  colère  au  milic» 
des  meconrcns.  «««tu 

Ce  malhûreux  regardant  fes  gens 
le   uns  après  les  autres  fembloit  hcliter 
ieur   demandant  leur  avis    pour    ft- 
voir,  s'il  refuferoit,  ou  s'ilWptc- 
ro.t  notre  prcfent.    Comme  nous  baif- 
iions  la  tête  en  lui  mettant  une  hachs 
a  Ja  main  pour  nous  tuer,  le  jeune  Chef 
qu.  ft.ro,t  ftmblant  d'être  nôtre  Pro^ 
■  ^  .      '"'  ^  B"'  ''«o't  Fut-être  en  ef- 
l»M  •  "°"'  î'"*  P""  '^  ''"S ,  &  tout  en 
IWuric  nous  mena  à  fa  Cabanne.   Un  de 
ies  frères  prennant  des  flèches  les  caflk 
toutes  en  nôtre  préfence  ,  pour  nous 
«flurer  par  là ,  qu'il  empêcheroit  qu'on 
ne  nous  tuât.  ^ 

Le  lendemain  ils  nous  lainirent  feuls 
dans  notre  Canot  fans  nous  donner  des 
bauvagcs  pour  nous  aider  ,  comm-  ils 
avoient  fait  jufque  M.  lis  dcmeure- 
Knt  _tous  dcrncre  nous.  Après  quatre 
«?  cin^  kucs  de  navigation  un  autre 

1'  6         Chef 
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Chef  vint  à  nous  &  nous  fit  débarquer. 
Après  cela  il  arracha  de  l'hsrbc ,  éc  en 
fit  trois petis  monceaux,  fur  Icftjuds 
il  nous  ht  adcoir.     En  fuite  il  prit  un 
bout  de  bois  de  cèdre  tout  plein  de 
petis  creux  ronds,  dans  l'un  defquels 
il  mit  une  baguette  plus  dure  que  le 
cèdre:  il  frotta  rudement  cette  baguet- 
te entre  les  paumes  de  fcs  mains  ,  Ce 
alluma  du  feu  de  cette  manière.     11  fc 
fervit  de  ce  feu  pour  allumer  le  tabac 
de  fon  grand  Calumet ,  8c  après  qu'il 
eût  pleuré   quelque  temps  ,   &  qu'il 
nous  eût  mis  les  mains  fur  la  tête ,  il 
xnc  donna  à  fumer  dans  un  Calume^ 
éc  paix  ,  £c  nous  fit  connoître  ,  qu^p 
dans  fix  jours  nous  ferions  dans  foa 
pays. 
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.     CHAPITRE     LI. 

Cérémonie  des  Barbares  ,  lors  qu'. 
ils  partagèrent  les  prifomiers  , 
&  contmuation  du  Voyage  par 
terre, 

A  PRES  donc  que  nous  eûmes  ainfi 

voyagé  dix- neuf  jours  en  Canot, 
nous  arrivâmes  enfin  à  cinq  ou  fix 
lieues  du  Saut,  que  nous  avons  nom- 
mé de  St  Antoine ,  comme  nous  avons 
eu  lieu  de  le  reconnoître  depuis.  Ces 
Barbares  nous  firent  mettre  pied  à  ter- 
ne dans  une  Anfe  du  fleuve  Mcfcha- 
^ipi ,  après  quoi  ils  s'aflcmblcrcut  pour 
avifcr  à  ce  qu'ils  feroicnc  de  nous. 
Enfin  ils  nous  feparerent  ,  &  nous 
donnèrent  à  trois  Chefs  de  Famille  i 
la  place  de  trois  de  leurs  cnfans  ,  qui 
avoicnt  ététuez  à  la  guerre.  Apres  cela 
ils  fe  f  ufîrent  de  nôtre  Canot,  &  prirent 
tout  nôtre  équipage.  Ils  mirent  le  Canot 
en  pièces ,  de  peur  que  nous  ne  nous  en 

P  7  fer- 
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fcrviflions  pour  retourner  chcs  leurs  en- 
nemis. Ils  cachèrent  les  leurs  dans  des 
autuyes  pour  s'en  fervir  ,  lors  qu'ils 
voudroicnt  aller  à  la  chafle  ,  Se  quel 
que  nous  pufTions  nous  rendre  commo- 
dément par  eau  dans  leur  pays ,  il  nous 
obligèrent  pourtant  de  faire  foixante 
lieues  par  terre. 

Ils  nous  faifoicnt  tnarcher  ordinai- 
rement depuis  la  pointe  du  jour  jufqucs 
à  deux  heures  de  nuit.  Nous  paflions 
les  rivières  à  la  nage.  Ces  Barbares , 
qui  font  pour  la  plupart  d'une  taille 
extraordinaire,  porioient  nos  habits ôc 
nôtre  équipage  fur  la  tête ,  Se  nos  deux 
Canoteurs ,  plus  pctis  que  moi ,  fur  leurs 
épaules,  parce  qu'ils  ne  favoicnt  na- 
ger. Çn  fortant  de  l'eau  ,  qui  étoic 
fouvent  toute  pleine  de  glaces  ,  parce 
que  nous  tirions  toujours  vers  le  Nord, 
à  peine  pouvois  je  me  foûtcnir.  La 
gelée  même  continuoit  encore  toutes 
les  nuits  dans  cette  faifon-là.  Nous  a- 
vionsdonc  les  jambes  toutes  fanglantcs 
des  glaces  que  nous  rompions  à  mcfu' 
p  que  nous  paflions  à  gué  des  lacs 
'".  .         -    ♦    1  •  ou 
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OU  des  rivières.  Nous  ne  mangions 
qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures.  En. 
core  n'ctoit  ce  que  quelques  morceaux 
de  viandï  boucannce  ,  que  ces  Sauva- 
ges nous  donnoicni  à  regret. 

J'ctois  fi  foibic,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  couche  par  terre,  rcfolu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  fuivre  ces  fauvages,  qui 
march'>'cnt  d'une  vîtellc  exiraordinai* 
re  ,   laquelle  furpaflc  toutes  les  forces 
des  Eu»  wpécns.     Afin  de  nous  faire  hâ- 
ter,ccb  Barbares  mettoient  fouvent  le  feu 
dans  les  herbes  fcches  des  prcries ,  par 
lefquellrs  nouspaflîons.     Ainfi  rousc- 
tions  obligez  par  force dr  marcher,  ou 
de  nous  laiflcr  brûler,  j'avois  un  cha- 
peau ,  que  j'avois  pris  pour  me  garentir 
de  l'ardeur  du  Soleil   pendant  l'Eté. 
Je  Je  laiflài  tomber  bien  des  fois  dans 
le  feu  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  ferme 
dans  ma  têre.     Ces  Barbares   l'en  re- 
tiroient.  Se  medonnoient  la  main  pour 
me  fauvcr  du  feu ,  qu'ils  avoicnt  ainfi 
allumé  tant  pour  hâter  nôtre  marche 
qu'afin  d'avertir  leurs  gens  de  leur  re-^ 
tour.  Je  dois  dire  ici,  que  ii  Je  Picard 
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du  Gay  ne  mVût  fouvcnc  fortifie  dans 
ce  ijcniblcôc  fîlchcux  voyage,  i'aurois 
indubitablement  luccombc  4  la  Fatigue, 
parce  que  les  vivres  &  les  forces  me 
•nianquoient. 


CHAPITRE    LU. 

Conteflation  des  Sauvages  fur  le 
partage  de  nos  marchandijesjà* 
de  nôtre  équipage  avec  mes  or- 
nemens  Sacerdotaux ,  1^  t/ta 
cajfette. 

Apres  avoir  fait  environ  foixantc 
*^  lieues  de  portage  ,  &  nprcs  avoir 
fouffcrt  la  faim  ,  la  foif ,  &  mille  ou- 
trages de  la  part  des  Barbares  ,  marche 
jour  6c  nuit  fans  délai ,  paHc  des  lacs 
&  des  rivicTcs  à  gué,  &  fou  vent  mê- 
me à  la  nage ,  comme  nous  approchions 
du  Village  de  ces  peuples ,  qui  l'ont 
iitucz  dans  des  lieux  marécageux,  & 
inacccffibles  à  leurs  ennemis ,  ih  parta- 

gèrent 
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Dans  l'Amérique  Sept,     gfg 

gcrcnt  cntr'cux  toutes  les  marchan- 
difes  de  nos  deux  Canoteurs.  Peu  s'en 
fallut  ,  qu'ils  ne  s'cnirctuaflcnt  pour 
le  rouleau  dctnbac  de  Martinique, qui 
étoit  encore  d'environ  cinquante  li- 
vres. Ces  peuples  en  font  plus  de  cas 
que  les  Européens  ne  font  de  l'or. 
Ils  en  ont  de  très -bon  parmi  eux  : 
mais  celui ,  que  nous  avions  ,  étoit  (i 
bien  Hic  ,  &c  H  bien  tourné  en  an- 
douilletcs,  qu'ils  m  ctoicnt  charmez. 
Les  plus  raifonnablés  d'enir'eux  nous 
firent connoître  par  (îgnes,  qu'ils  don- 
neroient  plufieurs  peaux  de  caftors  à 
nos  deux  Canoteurs ,  pour  ce  qu'ils 
nous  prenoient:  mais  les  autres  nous 
ayant  pris  comme  Efclaves  ,  parce 
qu'ils  difoient ,  que  nous  portions  des 
armes  à  leurs  ennemis  ,  foûtenoicnt , 
qu'ils  n'étoient  pas  obligez  de  donner 
du  retour  pour  les  choks,  qu'ils  nous 
prenoient. 

Tout  cela  fc  paflbit  ainfi  ,  parce 
que  cette  bande  étoit  compofcc  de 
dc()x  ou  trois  peuples  dificrcns.  Les 
plus  éloignez  craignant ,  que  les  au- 
-   î         ^  très 
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ti'çs  ne  retiifent  toutes  les  marchandi* 
Tes  dans  les  premiers  villages ,  où  ils  dé- 
voient pafler ,  voulurent  par  avance  en 
prendre  leur  part. 

Ces  Barbares  n'eurent  pas  plus  d'c- 
gard ,  pour  ce  qui  me  regardoit ,  que 
pour  les  marchandifcs  de  nos  deux  Ca- 
noteuis.  Us  prirent  donc  aufli  ma  cha- 
fuble  de  brocard ,  &  tous  les  omemens 
de  ma  Chapelle  portative  ,  excepté  le 
calice  ,  qu'ils  n'ofcrent  toucher.  Ils 
voyoient  ,  que  ce  vafe  d'a.gent  do- 
ré rcluifoit.  Ils  fertnoient  aonc  les 
yeux,  Scnous  firent  connoître depuis, 
que  c'étoit  un  efprit ,  qui  les  fcroic 
mourir.  Ils  voulurent  brifer  une  caf- 
ictte ,  que  j'avois ,  &  qui  fcrmoit  a  clef. 
Ils  me  firent  connoitre  ,  que  fi  je  ne 
Pouvrois,  ou  fi  je  n'en  rompois  la  fer- 
rure ,  ils  le  feroient  eux-mêmes  avec 
des  roches  pointues ,  qu'ils  me  mon- 
trèrent. Le  fujet  de  cette  violence 
venoit ,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  ou- 
vrir cette  caflette  pendant  la  route,  ce 
qu^ils  avoient  tenté  plufieurs  fois  ppur 
vifiter    ce  qui   y  étoit  enfermé     Ils 
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:  par  avance  en 

:  pas  plus  d'é- 
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d'a.gcnt  do- 
lent aonc  les 
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qui  les  fcroic 
brifer  une  caf. 
fcrmoit  à  clef. 
,  que  û  je  ne 
rompois  la  fcr- 
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j'ils  me  mon- 
cette  violence 
voient  pu  ou- 
ït la  route ,  ce 
leurs  fois  ppur 
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Dans  l'Amérique  Sept,  j^jt 
n'avoicnt  aucune  connoiflàncedes  clefs, 
ni  des  ferrures.  D'ailleurs  ils  ne  pTc- 
tcndoicnt  pas  fe  charger  de  la  calîèt- 
tc  ,  mais  feulement  des  hardcs  qui  y 
étoient.  Je  l'ouvris  donc  ,  &  quand  ils 
virent ,  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  chofes ,  & 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  que  des  livres  2fc 
des  papiers ,  ils  la  laiflercnt  là. 


CHAPITRE     LUI. 

Lé  troupe  approche  du  village  / 
Confeil  des  Sauvages  pour  fa- 
voir  ,  s'ils  nous  tueraient  ,  ou 
sUls  nous  fauveroient  en  nous 
adoptant  pour  leurs  enfans. 
Réception  ,  que  nous  firent 
ces  peuples  ,  c^  de  tu/a- 
gt  qu'ils  firent  de  ma  chafU' 
me. 


W' 


PRES  cinq  fort  grandes  journées  de 
^marche  par  terre  ftns  nous  repofer 

que 
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?ue  trés-pcu  pendant  la  nuit  à  la  belle 
toile ,  nous  apperçûmcs  enfin  quan- 
tité de  femmes  &  d'enfans  ,  qui  ve- 
noient  au  devant  de  nôtre  petite  ar- 
mée. Tous  les  Anciens  de  cette  Na- 
tion s'aflemblcrent  à  nôtre  fujct.  Nous 
voyons  des  Cabanncs ,  aux  piliers  des- 
quelles il  y  avoit  des  torches  de  paille , 
&  de  grandes  herbes  féchcs  ,  où  ces 
Barbares  ont  accoutumé  d'attacher  fie 
de  brijler  les  Efclaves ,  qu'ils  ont  con- 
duits chès  eux.  Ils  faifoient  chanter 
le  Picard  duGay,  qui  tenoit  entre  fcs 
mains  ,  &  qui  fecoUoit  une  calebalTe 
remplie  de  cailloux  ronds.  Je  voyois 
de  plus ,  que  fes  cheveux  6c  fon  vifagc 
ctoient  peints  de  couleurs  djfferente's ,  oc 
qu'on  avoit  attaché  une  toufte  de  plû- 
mes blanches  à  fa  tête.  Nous  crûmes 
alors  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'ils 
avoient  defl'ein  de  nous  faire  mourir. 
Nous  en  avions  des  conjeftures  aÛcz 
fortes  ôc  a  flcz  plaufibles.  lis  pratiquè- 
rent en  efîêt  plu  (leurs  cérémonies,  qui 
leur  fontordmaires,  quand  ils  veulcnc 
brûler  leurs  enucmia. 

Le 
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nuit  à  la  belle 
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Le 


\  Ï^ANs  L'Amérique  Sept:    ^57 

Le  malt-toit  en  tout  cela,  qu'aucun 

de  nous  ne  pouvoit  fc  faire  inlendre" 

vœux  ,  &  p lufieurs  prières  ,  que  les 

femblables  occafions ,  ces  Barbares  nous 
donnèrent  a  manger  de  la  folle  avoine 
dont  J'ai  fait  mention.  Il  nous  la  pré! 
fenterent  dans  de  grands  plats  d'éco^rce 
de  bouleau  Les  femmes  Sauvaccs 
Pavo,en,  aHàifonnée  avec  des  blufz 
J^eiont  des  graines  noires ,  qu'elles  font 
fêcher  au  Soleil  pendant  l'Eté    g  qu 

rinthe"  N^^'rT  ^"^.^««'«"s  <ie^o 
rinthe.  Nos  Flamands  les  appellent  en 
leur  langue  CUkcbefisn.       ^^  " 

leur  rit"'  "  ^^^'"  '  <3"'«oitIemeiI. 
leur  repas  ,  que  nous  euflîons  fait  de- 

Sver/f  ^'"■''''•"  "°"^  avoientpris. 
I  y  eut  de  fort  grandes  conteftations  en- 
trc  Aquipaguetm  &  les  autres  furladl 
de"  x"S  '  <l"'''j^vouloient  faire  de  nos 
deux  Canoteurs&de moi.  Enfin  Aqui- 
Pguetm  comme  Chef  du  parti  l'empor- 
«y  eç  fe  tournant  du  côté  de  l'un  des  - 
prmapauxChcfs,il«epréfemaàfu! 

mer 
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mer  dans  fon  Calumet  de  paix ,  &  il  re- 
çût en  même  temps  celui ,  que  nous 
avions  apporte ,  comme  le  fymbole  de 
Pdnion ,  qui  devoit  être  déformais  entre 
ces  Barbares  &  nous.  Il  m'adopta  donc 
pour  fon  fils  à  la  place  de  celui, qu'il 
avoit  perdu  à  la  guerre. 

Le  Capitaine  Narhetoba&  un  autre 
en  firent  de  même  avec  nos  deux  Ca- 
noteurs.  Cette  fcparation  nous  fût  fort 
fenfible ,   quoi  qu'elle  fût  mêlée  de 
quelque  plaifir  ,  de  voir  qu'on  nous 
laiflbit  la  vie.    L«  Picard  du  Gay  me 
tira  à  quartier  pour  fc  confeflcr  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  encore  s'aflûrer.    11 
craignoit  donc  de  mourir  de  la  main 
de  ces  Barbares.  Cela  l'obligea  de  m'em- 
braffèr  cordialement ,  &  de  me  deman- 
der pardon  du  pafle  f»prcs  l'avoir  deman- 
de à  Dieu.  J'eufle  été  ravi  de  voir  Mi- 
chel Ako  dans  de  femblables  difpofi- 
tions.  Je  ne  laiflai  pourtant  pas  de  leur 
donner  à  l'un  &  à  l'autre  des  marques 
d'une  extrême  tendreflc. 

Enfin  les  Sauvages  nous  conduifîrcnt 

chacun  à  leurs  vUSges  8c  nous  féparé- 
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Dans  l'Ameriqjje  Sept.  35-9 
rcnt  ainn.  Nous  marchâmes  au  tra- 
vers des  marais  dans  l'eau  jufqu'à  mi- 
jambe  pendant  une  lieuë  de  chemin 
au  bout  duquel  cinq  des  femmes  d'A- 
quipagueim  ,  lequel  m'avoit  adopté, 
me  reçurent  dans  l'un  des  trois  Canots 
d  ccorce,  qu'elles  avoient  amenez,  & 
me  menèrent  à  une  petite  lieue  de  là 
dans  une  petite  Ifle  ,  où  éioicnt  leurs 
Cabànnes.  ^     , 


CHAPITRE    LIV.     ^ 

acception  faite  i  VJuteur  par  les 
parens  à' Aquipaguetin.  Ils  le 
font  fuer  pour  le  guérir  de  feS 
fatigues.  Ufage,  qu'ils  font  de 
Ja  Chapelle  ,  é-  de  fes  orne^ 
mens. 
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TA  R  R 1 V  A I  dans  ce  lieu  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai  1680.   Te 
n'en  puis  point  marquer  le  jour  pré- 
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cifémcnt,  parce  que  les  Sauvages. qui 
m'avoicnt  fort  harcelé  pendant  le  che- 
min m'cmpêchcrcnt  de  faire  toutes  les 
petites  obllrvations  ,  que  jVufle  bien 
voulu.  D'ailleurs  il  y  a  environ  fepr  ou 
huit  heures  de  diflrrence  entre  les  jours 
&lcs  nuits  de  l'Europe ,  &  de  l'Ame- 
riquc  Septentrionale  ,  àcaufe  de  la  re- 
trotrradaiion  du  Soleil.  Nous  avions 
toûîours  eu  le  Cap  à  l'Oucft  depuis  la 
Rochelle  jufqucs  à  Québec ,  &  depuis 
Québec  au  Sud-Oucft  jufques  a  ce  que 
nous  fumes  arrivez  à  Melchafipi  ,  ce 
ri\\  faifoit  une  notable  variation  del'E- 

guille  aimantée. 

Cette  VAriation  confiftoit  en  un  mou- 
vement inconftant  de  l'Eguille  ,  qui 
dans  de  certains  parages  déclinoit  du 
Nord  au  Nord-Eft  ,  &  dans  d'autres 
fc  tournoit  du  Nord  au  Nord-Oueft. 

■  janjais  nous  ne  pouvons  être  aflurez 
de  nos  eftimcs  dans  les  voyages  de  long 
cours  ,  à  moins  que  d'être  aflurez  du 
chemin,  que  nos  vaifleaux  ou  nos  Ca- 
nots peuvent  faire  par  jour  ,  &  quel. 

■    le  cilla  variation  de  l»Eguillc  en  cha- 
que 
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Sauvages,  qui 
:ndant  le  clic- 
fairc  touuslcs 
e  jVuflc  bien 
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Dans  l'Amérique  Sept!  g6i" 
que  parage.  Nous  trouvâmes  plufieui  s 
minutes  de  variation  fclon  le  rhombe 
•Je  vent ,  que  nous  prenions. 

A  dire  le  vrai  de  plus  habiles  gens 
quemoiauroient  perdu  la  mémoire  de 
bien  des  chofes  dans  le  tracas  d'aflài- 
rcs  pareilles  à  celles  que  j'ai  eues. 

A  l'entrée  de  la  Cabanne  du  Capi- 
tame  Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit  ad- 
opte, un  de  CCS  Barbares,  qui  me  pa- 
roifloit  d'un  âge  décrépit ,  nous  pré- 
ienta  a  fumer  dans  un  grand  Calumet 
&  me  frotta  la  tête  &  Tes  bras  en  pleu- 
rant fort  amèrement.    Il  me  témoie- 
noit  en  cela  la  compaflîon,  qu'il  av^t 
de  me  voir  fi  fatigue.     Et  en  effet  il 
me  falloit  fouvent  deux  hommes  pour 
me  foûtcnir,  &  pour  m'aidcr  à  me  le- 
ver.    Il  y  avoit  une  peau  d'ours  au- 
près sju  feu,  fur  laquelle  le  plus  jeune 
garçon  de  la  Cabanne  me  fit  coucher 
&  m'oignit  enfuite  les  cuiflès  ,   les 
jambes ,  &  la  plante  des  pieds  avec  de  la 
graiflc  de  chats  fauvages. 

Le  fils  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'ap- 
pcUoit  fon  frère  ,  portoit  en  parade 
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ma  cbafublc  de  brocard  fur  Ion  dos 
tout  nud.    11  y  «voit  cnvdopé  les  os 
d'un  homiîw:  confidcrablc  d'cntr'eux , 
pour  la  mémoire  duquel  ces  Barbares 
tvoicntdclavcncraiion.  La  ceinture  de 
Prêtre,  faite  de  laine  rouge  &  blanche 
avec  deux  houpcs  au  bout ,  lui  fcrvoit 
de  bretelles,  &  il  portoit  en  triomphe, 
ce  qu'il  appelloit  Louis  Chinnen  ,  qui 
fignifie,  comme  je  l'ai  apris  depuis,  la 
roobe  de  celui ,  qui  fc  nommoit  le  So- 
leil  Après  aue  ces  Sauvages curentfait 
fervir  cette  chafubled'orneiTicntà  cou- 
vrir les  os  de  leurs  morts  dans  leurs 
plus  grandes  cérémonies,  ils  en  firent 
préfent  à  des  peuples  ,   qui  leur  font 
alliez  ,  &  qui  demeurent  à  l'Ouëll  à 
<|uatrc  ou  cmq  cens  licuës  de  leur  pays. 
Ils  ctoicnt  venus  chcs  euxen  Atnball'a- 
dc,  &  y  avoientdanfé  le  Calumet» 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée  Aqui- 
paguetin,qui  étoit  Chef  d'une  grande  fa- 
mHle ,  roc  couvrit  d'une  robbc  de  peaux 
pafl'écs  du  ventre  de  taureaux  fauva- 
ces.  Il  m'en  donna  une  féconde,  qui 
ctoit  cornpoféc  de  dix  grandes  peaux  de 
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Dans  l'Amérique  Sept?    5^» 

ou  rcpt  de  fcs  femmes  ,  car  la  Polv- 
|;im,c  rcgne  parmi  ces  peuples.    \\ 

qu'elles  dcvoient  me  regarder  comme 
un  de  leurs  fils.  En  fuite  il  pofa  de- 
vant moi  un  plat  d'écorcc .  dans  lequel  il 
V  avo.t  des  brèmes  &  d'autres  poîfl»ns 
blancs  pour  me  régaler.  Il  donna  or- 
dre a  tous  ceux  ,  qui  étoient  là  .  de 
m  appellcr  dunon,  que  je  de  vois  avoir 
fclon  le  rang,  que  je  tenois  dans  cette 
nouvelle  parenté. 

Ce  nouveau  père  voyant,  que  je  ne 
pouvo.s  me  lever  de  terre,  qie  par  le  * 
moyen  de  deux  perfonnes  ,  fit  faire 
une  etuvc,  dans  laquelle  il  me  fit  en- 
trer tout  nud  avec  quatre  Sauvages,  qui 
avantquc  de  commencer  à  fuer,  feîic* 
rent  le  prépuce  avec  des  liens  faits  d'c- 
corce  de  bois  blanc.  11  fit  couvrir  cet- 
te etuve  avec  des  peaux  de  taureaux  / 
lauvagcs ,  &  y  fit  pofcr  des  cailloux ,  & 
des  morceaux  de  rochers  tout  rouces  ' 
«près  quoi  il  me  fit  fignc  de  retenir 
mon  fcalcine  de  fois  à  autre,  ce  qucj« 

Q.*  fi» 
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fis  comme  les  Sauvages  ,  qui  étoicnt 
avec  moi.     Du  refte  je  me  conten- 
tai de  me  couvrir  d'un  mouchoir. 

D'abord  que  ces  Barbares  eurent 
pouffé  leur  haleine  avec  aOez  de  force, 
Aauipaeuetin  commença  a  chanter  d  u- 
ne  voix  forte  8c  tonnante.  Les  autres 
le  ftcondercfit.  Se  me  mcitans  tous  h 
main  furie  corps  ,  ils  mefrottoient ,  5C 
plcuroient  amèrement.  Jecommençois 
\  tomber  en  défaillance  ,  8c  cela  m  o- 
bligca  de  fortir  de  l'étuvc.  A  peine 
pu?-je  prendre  mon  habit  de  St. 
François  pour  me  couvrir  ,  tant  j  c- 

*  .^:.  f«;w^      Us  continuèrent  de   me 
faire 7ûerde  la  même  manière  trois 

'  fois  la  femaine.  Cela  me  rendit  de 
la  vigueur,  8c  je  me  fentis auffi fain  K 
fie  aulïi  fort  qu'auparavant. 
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>     CHAÊfTRE  LV.      r 

Faim  ,  que  l'Auteur  fouffre  par- 

mi  les  Barbares.     Us    admi- 

V  r oient  fa  hujfole  ,   é'  me  mar- 

•■  mite  de  fer  ,    qu'il  avait.     Il 

*  compofe  un  petit  Visionnaire  , 
&  les    injiruit  fur    la    Réli, 

_  gion  ,  fur  la  Polygamie  ,  Ê»  le 

''  Célibat. 


JE   pafloîs   fouvcnt  de    méchantes 
heures  parmi  ces  Sauvages.    Aqui- 
paguctin  ,  qui  m'avoit  adopté  ,  ne 
me  donnoit  qu'un  peu  de  folle  avoi- 
ne cinq  ou  fix  fois  la  femaine  avec 
des  œufs  de  poiflbns  boucanncz  pour 
me    nourir.    Les   femmes     faifoient 
cuire  tout  cela  dans  des  pots  de  terre. 
De  plus  il  me  menoit  dans  une  Iflc 
voifine  avec  Tes  enfans ,  des  hommes  , 
&  des  femmes  pour  y  labourer  la  ter- 
re avec  une  pioche ,  &  une  petite  bê- 
aS  çhe. 
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chc  ,  que  j'avois  retirée  des  mains  de 
ceux  ,  qui  nous  avî^iént  volez.  Nous 
y  fcmâmcs  du  tabac ,  &  des  légumes 
d'Europe  ,  que  j'y  avois  portées ,  6c 
dont  Aquipaguctin  faifoit  fort  grand 
cas. 

Cet  homme  pour  fe  rendre  plus  confi- 
dérablc  parmi  fa  Nation  aHembloit  fou- 
vent  les  Anciens  de  fon  village ,  &  en 
Jeur  préfcncc  ilmedcmandoitmabouf* 
foie  ,  que  j'avois  gardée  avec  moi. 
Lors  que  je  faifois  tourner  l'éguillc 
aimantée  avec  une  clef,  il  difoit  avec 
raifon ,  que  nous  autres  Européens  al- 
lions par  tout  le  monde  guidez  par  cet- 
te machine.  Ce  Chef,  qui  étoit 
habile  Orateur,  pcrfuadoit  à  tout  fon 
inonde  ,  que  nous  étions  des  efprits , 
fie  que  nous  étions  capables  de  faire 
des  chofès,  qui  furpaflbient  leurs  for- 
ces. A  la  fin  de  fon  difcours ,  qui  étoit 
fort  pathétique  ,  tous  les  Vieillards 
pleuroient  fur  ma  tête  ,  admirans  en 
moi  ce  qu'ils  ne  pouvoient  com- 
prendre. 

J'avois  une  mai-mirc  à  trois  pieds 

.■^"J       "  À>'.^  de 
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de  la  figure  d'un  lion  ,  dont  nous 
nous  lervions  dans  le  voyaec  pour 
cu.re  notre  viande.  Ce  yaineau  n'c- 
toitpasfiiiijetàfe  caflèr.  que  les  chau- 
dières ordinaires  ,  lefquclles  font  plus 

iTni'  '^'^  ^°'"  ^"^  "°"s   voyant 
lans  Chaudronnier  pour  les  raccom- 
moder au  befoin  ,  nous  avions   pris 
cette  marmite.    Les  Barbares  ne  l'o- 
icrcnt  jamais  toucher  de  la  main  fans  l'a- 
voir auparavant  cnvelopée  de  quelque 
robbe  de   cuflor.    Ils  en   donnèrent 
une  11  grande  terreur  à  leurs  fera- 
raes  ,  qu'elles  la  faifoient  attacher  à 
quelques  branches  d'arbre.  Autrement 
elles  n'auroicnt  ofc  fc  rendre  ni  dor. 
mir  même  dans  la  Cabannc  ,  fi  elle 
y  eut  été. 

Nous  voulûmes  en  faire  préfent  à 
quelques  Chefs  :  mais  ils  ne  voulu- 
rent m  l'accepter,  ni  s'en  fervir,  par- 
ce qu'ils  croyoient ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que malin  Efprit  caché  ,  qui  les  su- 
roît fait  mourir.  Tous  ces  peuples 
font  fujets  à  de  pareilles  fuperftitions. 
Les  Jongleurs  leur  font  croire  tout 
0.4  ce 
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ce  qu'ils  veulent.  Je  fus  quelque  temps 
parmi  eux  fans  pouvoir  me  faire  en- 
tendre. Mais  la  faim  commençant  u 
jnepreflcr ,'  je  me  mis  àfairc  un  Diétion- 
mire  de  leur  langue  par  le  moyen  de 
leurs  cnfans.  Je  me  familiarifois  a- 
vec  eux  ,  autant  qu'il  m'étoit  pofll- 
ble,  afindsm'inftruirc. 

D'abord  que  j'eus  apris  le  mot  de 
Takeichiah'en  ,  qui  ijgnifie  en  leur 
langue  ,  comment  Appelles- tu  cela  ? 
je  fus  bien-tôt  en  ctat  de  raifonner 
des  chofes  les  plus  familiaires  avec  eux. 
Cela  m'étoit  allez  difficile  aucommenT 
cernent  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Interprète ,  qui  entendit  Içs  deux  lan- 
gues. Ainfi  pour  demander  le  mot  de 
fo/<r/>  par  exemple  ,  jedoublois  mes  pas , 
&  je  courois  efi-eftivemcnt  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  Cabanne  ,  afin  qu'en 
fuite  je  pufle  mettre  dans  mon  Di- 
éticnnaire  le  mot  de  leur  langue ,  qui 
iîgnifie  courir.  Les  Chefs  de  ces 
Barbares  ,  voyant  mon  inclination  à 
apprendre  leur  langue ,  me  difoient 
fouvent  ,  ratcbifm  égagahé  ,  c'cft-à- 
"     .  -i.  .  '  '        clirc, 
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dire  ,  Efprit  ,  tu  prens  éien  de  U 
fetne.  Mets  dn  noir  fur  le  bknc.  Par 
ce  moyen  ils  me  faifoient  fouvent  é- 
cnre.  Ils  me  nommoient  un  jour 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Mais  je  ne  voulus  point  coucher  fur 
le  papier  certains  termes  honteux,  dont 
ces  peuples  ne  font  point  de  fcrupule 
de  fe  fervir  à  toute  heure.  Ils  me 
réiteroient  fouvent  le  mot  d'égagahe\ 
pour  me  dire,  Efprit^  mets  donc  anf- 
fiée  mot  comme  les  autres.  >  t  ,  '      ii 

Ils  fe  divertiflbient  ainfi  avec  moi, 
&  fe  difoient  fouvent  l'un  à  l'autre 
quand    nous   interrogeons   le   Père   Lou- 
is ,   car  ils  m'avoient  ainfi  ouï  nom-l 
mer   par  nos   Canoteurs  ,   il  ne  nous 
répond  pas  :    mais  dès  qu'il  a  regarde' 
ce  qui  efi  blanc  ,   (  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  terme  pour  defigner  le  pa- 
pier ^  il  nous  répond,    &  nous  fait  en-, 
tendre  fes  pénfe'es.     Il  faut  ,   ajoûto- 
ient-ils  ,   que  cette    chofi  ùlanche   foit 
WH    Efprit ,   qui  lui  fait  connaître  tout 
ce  que    nous   lui   difuns.     Ils  tiroient 
jine  confequenee  de  là  :    C'eft,  que 
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nos  deux  Canotcurs  n'avoient  pas  tant 
dVrprit  que  moi  ,  puis  qu'ils  ne  pou- 
Toicnt  travailler  comme  moi  Air  ce 
qui  eft  blanc.  Ainlî  cette  écriiurc 
leur  faifoit  croire  ,    que  je  pouvois 

tout. 

Lors  que  ces  Sauvages  voyoïent , 
qu'il  tomboit  de  la  pluye  en  fi  gran- 
de abondance  ,  que  cela  les  cmpê- 
choit  d'aller  à  la  chafle ,  ils  me  difoient 
de  la  faire  ceflèr.  Je  favois  déjà  af- 
fez  de  leur  langue  pour  leur  répon- 
drc.  Je  leur  difois  donc  en  leur 
•'  montrant  du  doigt  les  nuées  ,  que 
celui  ,  qui  étoit  le  grand  Capitame 
^u  Ciel,  étoit  le  Maître  de  la  pluye 
8c  du  beau  temps  ,  &  qu'il  difpofoiC 
de  tous  les  cvcncmens  en  général 
des  hommes  ,  &  de  tout  l'univers  : 
que  ce  qu'ils  me  difoient  de  faire  , 
dcpcndoit  du  premier  Moteur  ,  fie 
non  pas  de  moi  :  qu'il  m'avoit  en- 
voyé chès  eux  pour  le  leur  faire  con- 
noître  comme  leur  Créateur ,  &  leur 
Rédempteur. 

Ces  Sauvages  me  voyant  diftingu^ 

■  -      •  -    .    -  paj 
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par  mes  habits  denosdeuxCanoteurs 
&  n'ayant  point  deconnoiflànccducc! 
libat,  me  demandoicnt  fouvent ,  que! 
âge  je  pouvois  avoir  ,  &  combien  i'a- 
VOIS  de  femmes  &  d'enfans.  Ils  ont 
accoutumé  de  conter  les  années  parles 
hyvcrs.  Ces  hommes  ,  qui  font  fins 
Jumiercs  fie  fans  inllruébion,  étoient  fur- 
pris  delà  réponfc,  quejeleuTfaifois.  Je 
leur  difois  do:.,  en  leur  montrant  nos 

deuxCanoteurs.quej'cioisallévifitrrà 
trois  hcuésde  nôtre  village,  qu'un  hom- 
me ne  pouvoit  époufer  qu'une  femme 
parmi  nousjaquelle  même  il  ne  pouvoit 
«quitter  que  par  la  mort  :  que  pour  moi 
j'avois  promis  au  grand  Maître  de  la  vie 
de  vivre  fans  femme,  &  de  venir  de- 
meurer avec  eux  pour  kurfaire  connof- 
trc  les  volontez  du  grand  Maître  du  Ciel 
cc-de  la  Terre,  &  pour  vivre  pauvre- 
ment avcceux,  éloigné  de  mon  pays,  où 
toutes  fortes  de  biens  abondent. 

Ileftvrai,  me  dit  un  de  ces  Barba- 
res, que  nous  n'avons  point  de  chaf- 
fe  en  ces  lieux  ,  &  que  tu  foufFres  : 
mais  attens   VE.ié ,  nous  irons  tuer 
.  '"'  -ié^^^\'\        (X.6  des 
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des  taureaux  fauvagcs  dans  les  pays 
chauds  ,  &  alors  tu  pourras  te  recom- 
penfcr  du  mauvais  temps ,  que  tu  pilVcs. 
J'uurois  ctc  fort  contciit  ,  s'ils  m'cuf- 
icnt  donné  manger ,  comme  à  leurs 
cnfans  :  mais  ils  fc  cachoicnt  de  mni , 
&  fc  relevoient  de  nuit  pour  mangera 
mon  infçu:Sc  quoi  quelcsfcmiïjcsaycnc 
par  tout  plusde  lendrcfle  que  les  hom- 
mes ,  et  pendant  elles  confcrvoicnt  le 
peu  dcpoiflbn ,  qu'elles  avoicnt ,  pour 
en  nourrir  leurs  enfans.  Elles  me con- 
fidcroient  comme  un  Efclave ,  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  dans  le  pays  de 
leurs  Ennemis.  Elle  prcféroient  donc 
la  vie  de  leurs  enfans  à  la  mienne.  En 
quoi  il  cft  certain  ,  qu'elles  avoicnt  rai- 

Il  y  ayoit  des  Vieillards  ,  qui  ve- 
noient  fouvent  pleurer  fur  ma  tête  d'au- 
ne maniera  forttriftc.  L'unm'appel- 
loit  fon  petit  fils ,  l'autre  fon  neveu , 
&;  tousenfcmbk  me  difoient ,  j'ai  com- 
padîon  de  te  voir  (î  long-temps  fans 
manger ,  5c  d'apprendre ,  que  tu  as  été 
ii  maltraité  dans  ton  voyage  :  ce  font 
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avoicnt   volé  ce   que  nous    nvîoni  , 
étoicnc  fcmblablcs  à  des  chiens  affamez, 
qui  dcrobbcnt  un  morceau  de  viande 
dans  un  plat,  6c  puis  s'enfuient  :  que 
ceux,  qui  en  avoient  ufc  de  la  forte  à 
notre  égard  ,  meritoient  qu'on  les  re- 
gardât comme  des  chiens  ,  puis  qu'ils 
avoicnt  fait  un  affront  fanglant  à  des 
hommes ,  qui  leur  apportoient  du  for  & 
des  marchandifes ,  dont  ils  n'avoicnt 
poin:  eu  de  conuoiflànce  jufque  là,  & 
qui  leur  ctoicnt  pourtant  u  utiles:  qu'il 
trouveroii  uajour  le  moyen  de  fevan- 
ger  de  celui,  qui  nous  avoit  caufé  cet 
outrage.    Cette  réprimenJe  éioit  dig- 
ne d'un  Chef  de  l'importance  de  Ouii- 
ficondé.  Cette aft ion généreufe  futfort 
utile  du  depuis  à  toute  la  Nation,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Comme j'allois  fouvent  vifiter  IcsCa- 
bannes ,  je  trouvai  un  jour  l'enfant  d'un 
nommé  Mamcnifi  fort  malade.  L'a- 
yant un  peu  examiné ,  je  vis ,  que  cet  en- 
fant n'échappcroit  pas  de  fa  maladie. 
Je  priai  nos  deux  Canotcurs  de  m'en 
dire  leur  fcntimcnt,  ôc  je  leur  fis  con- 
'  .  noî- 
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)us    nvions  , 
liens  afl'amez, 
lu  de  viande 
ifuïcnt  :  que 
de  la  forte  à 
qu'on  les  re- 
,  puis  qu'ils 
inglant  à  des 
)ieiuduft;rSc 
ils   n'avoicnt 
jufque  là  »  & 
1  utiles:  qu'il 
t'en  de  fe  van- 
oit  caufé  cet 
de  cioit  dig- 
ancc  de  Ou'a- 
;reufe  fut  fort 
Nation,coin- 
.  fuite. 

vifitcrlcsCa- 
l'enfant  d'un 
naïade.  L'a- 
is ,  que  cet  en- 
e  fa  maladie, 
curs  de  m'en 
e  leur  fis  con- 
fioî- 


Dans  l'Amérique  Set>t.  575- 
noîtrc,  que  je  crovois  être  oblige  en 
confciencc  de  le  baptifcr.  Michel  A  ko 
ne  voulut  pas  venir  avec  nous  dans  la 
Cabannc,  où  cet  enfant  ctoit  malade. 
Il  mcditpours'cxcufer,  quejelavois, 

3uepour  n'avoir  pas  voulu  difcontinuer 
c  dire  mon  Bréviaire  ,  nous  avions 
couru  rifquc  d'être  malTacrez  par  les 
Sauvages:  qu'ainlî  il  ctoit  à  craindre, 
que  le  Baptême ,  que  nous  allions  faire, 
ne  nous  exposât  au  même  danger. 

Ce  malhûreux  aimoit  mieux  con- 
fcntir  à  quelques  fuperftitions  des  Bar- 
bares ,  que  de  m'aidcr  dans  un  fi  loua- 
ble deflèin.  11  n'y  eut  que  le  Picard  du 
Gay  ,  qui  me  fuivit  pour  fcrvir  de  par- 
rain ,  ou  plutôt  de  témoin  à  ce  Bap- 
tême. Je  nommai  cet  enfant  Antoinette 
à  caufede  St.  Antoine  de  Padoué,  d'au- 
tant plus  que  le  dit  Picard  du  Gay  s'ap- 
pelloit  Antoine  Auguellc,  natif  d'A- 
miens, &  neveu  de  MonficurduCau- 
roi  Procureur  General  des  Prcraon- 
trcz,  &  du  depuis  Abbé  de  Bcaulicu, 
à  qui  je  le  rendis  à  nôtre  retour  du  Ca- 
nada. Je  pris  donc  un  petit  plat  d'écor- 
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ce  faute  d'autres  utenfilcs,  6c  j'y  mis 
de  l'c;iu  commune  &  ordinaire.  J  en 
verHii  fur  latctc  de  cette fillcSauvage, 
&  je  proferai  ces  paroles  ,  Créature  de 
DitH,  le  te  hptife  -«  nom  du  Ptre ,  dn 
Fils,  &àH  St.  Efprit.  Je  pns  la  moitié 
d'une  nappe  d'Autel,  que j'avois  arra- 
chce  des  mains  d'un  Sauvage  .  lequel 
me  l'avoit  volée  ,  Cc  je  la  mis  fur  le 
corps  de  cet  enfant. 

Au  relie  je  n'accompngnai  ce  Baptê- 
me d'aucune  autre  cérémonie,  parce  mic 
je  n'étois  plus  en  état  dedirelaMellc, 
&  que  je  n'avois  plus  d'ornemens  Sa- 
cerdotaux.   Je  crus,  auc  ce  linge  ne 
pou  voit  fervir  à  un  meilleur  ufage ,  qu  a 
celui  d'enfevelir  le  premier  enfant  de 
ces  pays-là ,  qui  eut   été  honore  du 
St.  Baptême,     fe  ne  fai,  fila  douceur 
de  ce  lingeavoitcaufé  quelque  cfpccede 
foulagcment  à  cette  nouvelle  baptifee  : 
mais  enfin  cl'e  rioit  le  lendemain  entre 
les  bras  de  fa  mérc ,  qui  croyoït  que 
j'avois   guéri  fon  enfiuu.    Cependant 
elle  mourut  quelque  tolnps  après,  ce 
qui  me  donna  beaucoup  de  fatisfaction 
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Si  cet  enfant  fût  revenu  en  fanté , 
il  étojtfort  à  craindre,  qu'elle  ncfui- 
vit  les  traces  tfcfts  parcns ,  &  qu'elle 
ne  demeurât   dans  leurs   infâmes  fu- 
pcrftitions  faute  de  Prédicateur  pour 
'mftruirc.     Et  en  effet  fi  ceux  de  fa 
Nation   demeurent  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  ,  &  s'ils  continuent  à 
pécher  fans  la  Loi ,  ils  périront ,  comme 
tlitd'Apôtrc,  fanslaLoi.   J'étoisdonc 
fort  aife  ,   que   Dieu   eût   tiré  cette 
nouvelle  baptifée  de  ce  monde  ,  de 
peur  qu'elle  ne  tombât  dans  les  *ten. 
rations  ,   fi  elle  vcnoit  à  fe  guérir  , 
&  que  cela  ne  fcrvit  à  l'engager  dans 
l'erreur  ,   &  dans  le  vice.    J'ai  fou,.^ 
vent  attribué*  ma  confervation  au  mî- 
i>eu  des  grands  dangers,  que  j'ai  cou- 
rus, au  foin  qucj'avoisprisdebaptifer 
cet  enfant.  .    ,.         .-  , . . 
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CHAPITRE    LVI. 

Ambajfade  envoyée  aux  Iffati  par 
des  ^Sauvages  ,  qui  habitent 
à  l'O'ùeft  de  ces  Peuples.  Ce 
qui  fait  voir  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Détroit  -d'Anien  , 
O""  que  h  Japon  eft  dans  le 
même  Continent  que  la  houifia- 

,.•   me.      f-  :       -    ,    «î-      '.;•■..  ■•~:^ 

Çouis  l'Empereur  Charles  Quint  nos 
^PércsRécollcfts  furent  les  premiers 
envoyez  par  Ton  ordre  dans  le  Nouveaa 
Mexique  en  qualité  de  Midionaires  , 
&  dès  ce  temps-là  ik  furent  au  delà  de 
la  Mer  Vermeille.  La  plus  remarqua- 
ble des  Epoques  du  Détroit  d'Anien 
cft  au  temps  de  nôtre  excellent  Religi- 
eux Martin  de  Valence ,  qui  fut  le  pre- 
mier Evêque  de  la  grande  ville  de 
Mexique.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
de  lui. 

•  '■'   -       Dans 
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de  ces  Peuples.  Ce 
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Dans  l'Amérique  Sept.  ->-« 
Dans  la  fuite  du  tempson  a  reconnu 
que  ce  Détroit  d'Anien  étoit  imagm^I 
re  PJufîcurs  pcrlbnncsdiftingucJs  par 
leur  grand  favoir  font  de  ce  fcntnncnr. 
je  puis  joindre  jci  une  preuve  de  cette 
vente   a  toutes  les  leuA.  C'eft  .  quc' 

les  Nadoueflans,  il  vvini:  quatre  Sau va- 
gcsenAmbaiîàdc.chès  ces  Peuples.  JIs 

Y^PnWf'"'^'  f  ce.  lieuësdu  dll 
dcl'Oueft.  l/s  nous  firent  entendre  par 
ks  Interprètes  des  lati ,  qu'ils  avoient 
marche  quatre  Lunes  :  c'cll  ainfi,  qu'ils 
appellent  le,  mois.    Us  ajcûtoient ,  que 
leur  pays  etoit  à  l'Oueft'.  &  q„c  nSu» 
ctionsau  Levant  à  l'égard  de  lcu«  con- 
trccsj  qu'ils  avoient  toujours  marché 
pendant  ce  temps-là  fans  s'arrêter  que 
pour  dormir.  &_pour  tuer  à  la  cliaflè 
dequoi  fubfîfter.    Il,  „ous  aflûroJint' 
qu  il  n'y  avoit  point  de  Détroit  d'A- 
n>en  ,   &  qu'aflllrément  ils  n'avoicnt 
rencontre  ni  paflé  dans  leur  route  au- 
cun  grand  Lac,  c'eft  le  terme,  dont  les 
bauvages  fe  fervent  pour  lépréfentcf  la 
.nier,  ni  aucun  bras  de  mer. 
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Ils  nous  certifièrent  de  plus,  que  la 
Nation  des  Aflenipoiialacs,  dont  le  Lac 
eft  marqué  fur  la  Carte,  8c  qui  font 
au  Nord-Eft  des  Iflati ,  n'étoient  qu'à 
fix  ou  fcpt  journées  de  nous  :  que  toutes 
les  Nations  de  leur  connoiflance ,  qui 
font  à  l'Ouëft  ,  &  au  Nord-Ouëft  , 
n'ont  aucun  grand  Lac  aux  environs  de 
leurs  vaftes  Pays ,  mais  feulement  des 
rivières  ,  qui  décendent  du  Nord  au 
travers  des  Nations  voifines  de  leurs 
confins  du  côte  du  grand  Lac,  c'eft-à- 
dire,  de  la  mer  dans  la  langue  des  Sau- 
vages :  que  là  il  y  a  des  Efprits ,  ôc  des 
Pygraées  ou  petis  hommes ,  parce 
qu'en  effet  ils  font  d'une  très-petite  fia- 
turc  ,  comme  les  peuples  plus  avancez  les 
en  avoient  aflûrez ,  6c  que  toutes  les  Na- 
tions ,  qui  font  fituées  au  delà  de  leurs 
Eays ,  ^  qui  font  les  plus  proches  d'eux , 
abitcnt  dans  des  préries ,  ÔC  dans  des 
campagnes  immenfcs  ,  oîi  on  trouve 
quantité  de  taureaux  fanvages  ,  de  ca- 
ftors  ,  qui  font  plus  gris  que  ceux  du 
Nord  ,  dont  le  poil  lire  plus  fur  le 
noir,  ÔC  plufieurs autres  bcces  fauves, 
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qui  fournillênt  de  très-belles  pellete- 
ries. 

Les  quatre  Sauvages  fus  dits,  qui  é- 
toient  venus  en  Ambafîàde ,  nous  ont 
encore  aflurcz  ,  qu'il  y  a  fort  peu  de 
forêts  dans  les  pays ,  par  Icfqueîs  ils  a- 
voient  paffc  pour  Ce  rendre  au  lieu  ,  où 
nous  étions,  &  qu'ils  étoient  par  fois 
obligez  de  faire  du  feu  avec  delà  ficn- 
te  de  taureaux  fauvagcs  pour  cuire  de 
la  viande  dans  les  pots  de  terre  ,  dont 
ils  fe  fervent  ,  n'en  ayant  ,  &  n'en 
connoiflantpoint  d'autres. 

Toutes  les  circonftances  ,  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  font  connoître  , 
qu'il  n'y  a  noint  de  Détroit  d'Anien  , 
comme  on  le  répréfente ordinairement 
dans  les  Cartes.  Pour  preuve  de  la 
créance  que  j'en  ai ,  je  m'oîîVe  ici  de 
tout  mon  cœur  de  retourner  avec  tels 
Vaiflèaux,  que  fa  Majefté  Britannique , 
ou  les  Hauts  &  Puiflans  Seigneurs  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
trouveront  à  propos  d'y  envoyer  pour 
en  faire  l'entière  Découverte.  Je  n'ai 
point  d'autre  but  devant  les  yeux ,  que 

la 
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la  gloire  de  Dieu  ,  la  propagation  de 
l'Evangile ,  l'inftruftion  de  tant  de  peu- 
ples aveugles  &ignorans  ,  qu'on  négli- 
ge depuis  tant  de  fiéclcs,  &  l'utilité  du 
commerce ,  qui  étant  bien  entendu  , 
augmentera  de  plus  en  plus  entre  les 
fuiets  du  Roi  d  Efpaçne  mon  Souvc- 
ram ,  &  ceux  de  fa  Majcfté  Britannique 
&  des  dits  Hauts  &  Puiflâns  Seigneurs , 
la  correfpondance ,  &  l'union  propre  à 
les  faire  vivre  ,  &  à  les  faire  travailler 
en  commun  au  bien  public.  Je  décla- 
re ,  que  je  n'ai  point  d'autre  vûë  , 
&  que  d'ailleurs  mes  intentions  font 
pures  &  droites,  &  que  je  fouhaitede 
rendiw  fer  vice  à  toute  la  terre ,  fauf  le 
refpeét  &  '  l'obéi  flance  que  je  dois 
premièrement  à  mon  Prince  naturel, 
au  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  leurs  Hau- 
tes Puifl'ances,  aufqucls  je  dois  beau- 
coup pour  le  bon  accueil ,  qu'ils 
m'ont  fait.  Peut-être  que  d'autres 
m'auroient  très  -  mal  recompenfé  de 
mes  pénibles  Voyages ,  dans  lefauels  je 
m'étots  propoféde  contribuer  à  la  gloi- 
re de  Dieu ,  au  falut  tles  Âmes ,  5c  au 

bien 
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iropagation  de 
de  tant  de  peu- 
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bien  de  l'Europe.  Je  /ai  bien  qu'eh 
penfer.  Depuis  plufieurs  années  quel- 
ques efforts ,  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ,  es  peuples  du  monde  ,  qui 
voyagent  le  plus  fur  l'Océan  ,  âycnc 
pu  faire  pour  aller  à  la  Chine  &  :,iu. 
pon  par  la  Mer  glaciale  ,  ils  n'ont  pu 
y  réufîir  jufques  à  nréfcnt.  Ma"s  Jlr 
^  moyen  de  ma  Découverte  j'efpére 
Dieu  aidant,  que  toute  l'Europe  ver- 
ra ,  qu'on  pourra  trouver  un  paflàee 
commode  pour  s'y  rendre.  On  pour- 
ra en  effet  fe  tranfporter  par  des  Vivie- 

pafler  fous  la  ligne  Equinodiale.  Ceux. 
q«'t  auront  lu  ma  Relation  ,  &  qui 
cxaruincront  un  peu  les  Cartes,  qu'on 
y  a  jointes,  reconnoîtront  aifémcnt  la 
vente  de  ce  que  je  dis. 
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CHAPITRE    LVIir. 

Les  IJjfati  s'ajfemblent  pour  la 
chajje  des  taureaux  Jauvages. 
Refus  ,  que  les  deux  Cano- 
te ur  s  font  de  prendre  l'Au- 
teur aans  leur  Canot  pour 
décendre  la  rivière  de  St. 
François. 

APRES  deux  mois  ou  environ  de 
mauvai-  jours  paflez  chès  les  Iflàti 
&  les  Nadoueflkns  ,  ces  Nations  s*af- 
fetnbierent  pour  la  chafle  des  taureaux 
fauvagcs ,  &  les  Chefs  en  ayant  réglé 
les  lieux ,  afin  de  ne  fe  point  cmbaraf- 
fcr  les  uns  les  autres,  on  fc  difperfa  en 
pluficurs  bandes. 

Aquipaguetin ,  ce  Chef,  qui  m'avoit 
ndoptc pour fon  fils,  voulut  me  mener 
à  l'Ouëll  avec  environ  deux  cens  fa- 
milles :  mais  me  fouvenant  de  la  répri- 
mende,  que  le  grand  (Hicf  Ouàfîcon- 
dé  lui  avoit  faite  ,  du  mauvais  traite- 
-  ment  3 
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ment  que  j'avois  reçu  de  lui,jec4- 
"»s»    quil  ne  s  en  veneelr  i,L  «,«; 

Péens  1  h    •  "  '  ^'^[  ^'"Sue ,  des  Euro! 
?^aII  ^  ^"^  ^/"^'^"'"^  de  Ouïsconfin,  oui 

«  que  Iclon  la  promeflè  ,  qui  m'en  a! 

ïvofcnt'T  P^^^^,S,eu;deVsTire"  i  s 
^voient    s  y    rendre    avec    du   fer, 

Sienrincl""*'"^'^^^  ^"^  ^^ur  é-' 

toient  inconnues,  &  que  s'il  vouloit 
tourner  de  ce  cor^,l>i     ;»  v"uioit 

de  la  iovl    II     r       '  J  ^^  *"''o«  ^  en 

mais  cciv  II  y/TV'''  ^^ontiers: 
mais  ceux  de  fa  bande  l'en  empêche. 

Nous  décendîmcs  donc  vers  le  eom 

v^e^rs^ï^rr^j»^"^^^ 

Sé      i  t  ""•  ^'  S'j»nd  Chef  Ouafi- 

Si°;,^"'""'.&.  ^50.  Guerrier..  Les 
Sauvages ,  qu,  n'avoiem  que  de  vieu^ 
Unots,  ne  purent  me  donner 'de  place 
de  peur  de  m  mcommodcr.'  Ils  aUercni 

5  ^TlJ^r^«P'"^  b««  pour  y  pîen 
4rc  du  boukau,  afin  de  &  uVpl"; 

^  grand 
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grand  nombre  de  Canots,  Je  fis  un 
trou  en  terre  pour  y  mettre  mon  cali- 
ce de  vermeil  doré  avec  mes  petis  li- 
vres &  papiers  jufqu'à  nôtre  retour  de 
la  chaflè.  Je  ne  gardai  que  mon  Bré- 
viaire avec  moi ,  afin  de  n'être  point  à 
charge.  . 

Je  me  mis  fur  le  bord  d'un  Lac,  qui 
forme  la  rivière  de  St.  François ,  où 
je  tendois  les  bras  aux  Canoteurs ,  qui 
paflbienc  fort  vite  les  uns  après  les  au- 
tres, pour  les  prier  de  me  prendre  a- 
vec  eux.  Nos  deux  Européens  avoicnt 
un  Canot,  que  les  Sauvages  leur  avo- 
icnt donné,  ils  ne  voulurent  pourtant 
jamais  m'y  recevoir.  Michel  Ako  me 
répondit  brutalement ,  qu'il  m'avoit 
mené  aflèz  long-temps.  Cette  répon- 
fe  brufque  &  mal-honnête  me  caufa 
beaucoup  de  chagrin ,  voyant  quej'étois 
"abandonné  par  des  gens  de  ma  Nation  & 
de  ma  Religion ,  à  qui  je  n'avois jamais 
fait  que  du  bien ,  comme  eux-mêmes 
l'avoient  fouvent  reconnu  chès  dcsper- 
fonnes-dê  la  première  qualité,  ou  jîér 
tois  reçu  avec  toutes  fortes  dfe  mâi-qucr 

de 
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nots.  Je  fis  un 
ncttre  mon  cali- 
ce mes  petis  li- 
,  nôtre  retour  de 
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d  d'un  Lac,  qui 
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Canoteurs,  qui 
jns  après  les  au- 
î  me  prendre  a- 
iropéens  avoient 
ivagcs  leur  avo- 
Lilurent  pourtant 
Michel  Akomc 
,  qu'il  m'avoit 
I.  Cette  répon- 
[inête  me  caufâ 
'oyant  quej'étois 
de  ma  Nation  & 

je  n'avois  jamais 
time  eux-mêmes 
nu  chès  dcsper- 
qnalité,  ou  jîér 
jrtcs  dfe  mâi-ques^ 
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fia  pt"!'°"'  P^"'^«"^^"'onleskiflbit 

a^.?^^"'  '"^ï  P^''^»g»-acc  ne  m'a  jamais 
abandonne  dans  mon  voyage,  mLkal 

V^rn^        l'-°i'   *î"°^    ^"'»'   fût    plus 

petit  que  celui  de  nos  Européens-  iv 
fus  continuellement  occupé  iTn  ctt^er 
eau  avec  un  plat  dWce\  parc^S 
le  y  entrait  par  plufîeurs  péris  trous 
î^^  quoi  j'eus  aOèz'de  peinef  pa.c'  ^e' 
e  ne  pouvo4s  m'cmpôcher  d'être  moii- 

nencc.     On  peut  bien  dire  de  ce  petit 
bâtiment,  que  c'étoir un  cofFrc  àmor^ 
a  caufe  de  fa  fragilité,  &  de  fon  pS 
de  valeur.    Ces  fortes  de  Canots  ne  pe- 
ent  ordinairement  qa'environ  cinquan- 
te livres ,  &  on  les  fait  tourner  à  l'câvers 
par  le  moindre  mouvement  du  corps, 
a  moins  que  d'être  habitué  de  longue 
main  à  cette  forte  de  navigation. 

A  notre  débarquement  du  foir  ,  le 
Picard  mc^fit  d'cxcufe,  pour  que  leur  Ca- 

"iîl-'^Lt''  "^^'^  P^"^"  '  ^  q«'ji  fe  fût 

iiîdttbitsiblemeftc  brifé,>finousytcoflions 
•  Ri  été 


^aaàttM^gifyisÊniiA^ 


-^0^4&é,lBàiÊiiiiMê^^ 
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été  trois,  qu'il  nous  eût  fallu  rdlcr  en 
chemin.    Nonobftant  cette  excule  je 
leur  dis ,    qu'étant  Chrétiens  ils  n'en 
dévoient  pasufer  de  cette  manière ,  fur- 
tout  nous  trouvans  parmi  des  peuples 
Barbares  :  qu'ils  m'avoicnt  abandonne 
mal  à  propos ,  me  laiflant  fculà  plus  de 
800.  lieues  des  habitations  du  Canada 
par  les  circuits ,  qu'il  flxUoit  faire  pour 
y  retourner  :    que  s'ils  avoient   reçu 
quelque  bon  traitement  des  Sauvages, 
ce  n'étoit  qu'à  caufe  des  lignées  ,  que 
ie  faifois  à  quelques  Afthmatiqucs  ,  de 
l'Orviétan  ,  &  de  quelques  autres  re- 
mèdes ,'  que  je  confervois  foigneufe- 

ment. 

J'ajoutai  à  tout  cela  ,  que  j  ayoïs  eu 
le  moyen  par  là  de  fauverla  vie  à  quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  ,  qui  avoient 
été  mordus  par  des  ferpens  fonnettes, 
dont  je  parlerai  dans  mon  fécond  Tome  : 
que  d'ailleurs  je  rafois  proprement  la 
couronne,  que  les  enfans  des  Sauvages 
portent  jufqu'à  l'âge  de  1 8.  ou  zo.atis, 
que  ces  Barbares  ne  la  peuvent  faire 
qu'avec  beaucoup  de  peine  en  brûlant 
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M.  les 
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les  cheveux  avec  des  caillous  plats, 
«lu'ils  on  fait  rougir  dans  le  feu  ;  que 
je  n'avois  pu  rien  gagner  fur  eux  pour 
leur  falut  à  caufe  de  leur  ftupiditc  na- 
turelle :  qu'il  m'avoit  fallu  les  prendre 
d'abord  par  la  partie  animale  :  mais  qu'au 
reftc  j'avois  gagne  leur  amitié  par  les 
fervices ,  que  je  leuravois  rendus  :  qu'ils 
nous  auroicnt  fans  doute  tuez  après  nous 
avoir  fait  foufFrir  beaucoup,  s'ils  neuf» 
font  reconnu  ,  que  j'avois  des  remèdes 
propres  à  rendre  la  fanté  aux  malades, 
chofês  dont  ils  font  grand  cas. 

Il  n'y  eut  que  le  Picard  du  Gay , 
qui  en  fe  retirant  chcs  fon  hôte  me 
pria  de  l'excufcr.  Mais  le  grand  Chef 
Ouadcondé  ayant  appris  l'action  inhu- 
maine de  nos  deux  Canotcurs ,  les  fit 
venir  au  Confeil  ,  &  leur  dit ,  qu'il 
me  retireroit  déformais ,  non  pas  des 
mains  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'avoic 
adopté  après  avoir  attenté  plufieurs 
fois  fur  ma  vie ,  mais  de  la  compa- 
gnie de  ces  deux  malhûreux  ,  qui 
m'avoient  lâchement  abandonné.  Si 
je  n«  me  fu0c  avifé  de  rompre  trois 

'       •  fié- 
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flèches  en  p^^fencc  de  ce  brave  Chef, 
nos  deux  l^anotcurs  piéfens ,  il  les 
auroir  indubitablement  fait  tuer  à  l'in- 
ftant.  Je  n'oublierai  jamais  l'huma- 
nitc  de  ce  grand  Capitaine  ,  qui  nie 
traita  toi  jours  fi  favorablement  en 
toutes  choies.  Nos  deux  hommes  en 
étant  furpris ,  me  promirent  en  fuite 
une  entière  fidélité  en  toutes  cho- 
fes. 


CHAPITRE  LIX. 

Les  Sàuvaxes  font  halte  au  def- 
fus  du  Saut  de  St.  Antoine  de 
Padou'é.  Ils  fe  trouvent  en  ne» 
cèjfité  de  vivres.  V Auteur  va  a- 
vec  le  Picard  s  la  rivière  d'Ouïs, 
conjin.    Avantures  de  leur  Voy^ 

QUATRE  jours  après  nôtre  départ 
pour    la     chaflc    des     taureaux 
iîiuvages ,  les  Baibaies  firent  halte  à 

-sh  huit 
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huit  licuës  au  dcfllis  du  Saut  de  Saint  An- 
toine de  Fudouc  ruruncémincnce,quic- 
toit  visà-visde  la  rivière  de  St.  Fran- 
çois. Les  femmes  Sauvages  firent 
leurs  chantiers  en  attendant  ceux  qui 
dévoient  apporter  des  écorccs  pour  en 
faire  des  Canots.  Cependant  la  jeu- 
ncfTc  alloit  à  la  chaflè  des  cerfs ,  des 
chevreiiiis  &  des  cadors  :  mais  ils 
tuoicnt  fi  peu  de  bêtes  fauves  pour 
autant  de  gens  ,  qu'à  peine  chacun 
pouvoit-il  avoir  un  morceau  de  vian- 
de. 11  fïlloit  fc  contenter  d'avaller 
du  bouillon  une  fois  en  vingt-quatre 
heures. 

Cela  nous  obligea  le  Picard  du  Ciay 
&  moi  de  chercher  des  fenelles ,  des 
grofeilles  ,  &  de  petis  fruits  fauva- 
ges  ,  qui  nous  faifoient  fouvcnt  plus 
de  mal  que  de  bien.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fans  l'Orvietan  en  poudre, 
dont  nous  nous  fervions  pour  corri- 
ger la  mauvaife  nourriture  ,  nous  euf- 
lioîîs  couru  grand  danger  de  la  vie. 
Cette  extrême  neccflîté  nous  fit  pren- 
dre la  rclblution  ,  au  refus  que  JVli- 
R  4  chel 
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chel  A^^o  fit  de  venir  avec  nous  ,  de 
nous  en  aller  dans  un  méchant  Ca- 
not à  la  rivière  de  Ouïsconfîn  ,  de 
laquelle  nous  étions  éloignez  d'envi- 
ron cent  trente  Heiies ,  pour  voir  fi  le 
Siear  de  la  Salle  nous  auroit  tenu  pa- 
role. 11  nous  avoit  promis  fort  po- 
fitivement  de  nous  envoyer  des  hom- 
înes  &  des  marchandifes  avec  de  la 
poudre  Se  du  plomb  dans  le  lieu  , 
que  je  viens  de  marquer.  C'eft  de 
quoi  il  nous  avoit  adurez  avant  fondé- 
part  des  Illinois. 

Les  Sauvages  ne  nous  auroient  pas 
permis  de  faire  ce  voyage ,  fi  l'un  des 
trois  ne  fût  rcftc  avec  eux.  Ces  Bar- 
bares félon  le  fèntiment  du  gi.*ndChef 
Ouafîcondé  vouloient  me  retenir  & 
donner  la  liberté  à  nos  deux  Cano- 
teurs.  Mais  Michel  Ako ,  qui  appré- 
hendoit  de  fouffrir  dans  ce  voyage ,  n'y 
voulut  jamais  confentir.  Voyant  dçnc 
qu'il  avoit  pris  goût  à  la  vie  de  ces 
Sauvages,  je  priai  leur  Chefdemelaif- 
fer  aller  avccle  dit  Picard,  ce  qu'il  m'ac- 
corda. 

Nous 
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Nous  n'avions  pour  tout  équipage , 
que  quinze  ou  vingt  coups  de  poudre, 
un  fufil  ,  un  méchant  petit  pot  de  ter- 
re, que  les  Sauvages  nous  avoient  don- 
né ,   un  couteau  pour  nous  deux  ,  & 
une  robbc  de  caftor  :    tout  cela  pour 
faire  environ  deux  cens  cinquante  lieu- 
es de  chemin.    Nous  nous  abandonnâ- 
mes ainfi  à   la  Providence.     Comme 
nous  faifions  le  portage  de  nôtre  petit 
Canot  au  Saut  de  St.  Antoine  de  Padoue 
nous  apperçûmes  cinq  ou  fix  de  nos  Sau- 
vages, qui  avoient  pris  le  devant.  L'un 
d'cntr'eux  étoit  monté  fur  un  chêne 
vis-à-vis  de  la  grande  chute  d'eau.    Ce 
pauvre  aveugle  ipirituel  pleuroit/amt- 
reraent ,  8c  avoit  attaché  aux  branches 
de  cet  arbre  une  robbc  de  cafter  paf-. 
fce  :  elle  étcit  blanche  par  dedans  ,  ÔC 
garnie  de  porc-épic. 

Ce  Barbare  l'ofFroit  app-ircmment  en 
fttcrifice  à  ce  Saut,  qui  dcfoi-mémecll 
affreux,  &  a  quelque  chofè  de  fort  ad- 
mirable. Cependant  il  n'approche  pas 
de  celui  de  Niagara.  J'ouïs  que  ce 
Sauvage  difoit  en  pleurant  à  chaudes  lar- 
R  5  mes , 
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mes,  &  en  s'adreflant  à  cett<;  cafcade, 
Toi,  qui  es  un  Elprit ,  fais  en  forte, 
que  ceux  de  ma  Nation  paflcnt  ici  tran- 
quillement fans  malheur  i  que  nous  puif- 
lions  trouver  un  grand  nombre  de  tau- 
reaux fauvages  ,  &  que  nous  i^)ions 
aflëz  hûreux  pour  vaincre  nos  Enne- 
mis, &  pour  faire  un  bon  nombre  d  E- 
fclaves,  que  nous  amènerons  ici  pour 
les  tuer  devant  toi ,  après  leur  avoir  be- 
aucoup fait  fouftrir.  Les  Mcfllncks, 
c'elt  ainfi  qu'ils  appellent  la  Nation 
des  Outtouagamis ,  ont  tué  de  nos  pa- 
ïens. Fais  ea  forte  que  nous  puif- 
llons  nous  vanger  liir  eux  de  cet  af- 
front. 

C'ell  ce  qui  leur  arri\a  inopinément: 
car  en  revenant  de  la  chafle  des  tau- 
reaux, ils  allercjit  attaquer  leurs  Enne- 
mis. Ils  en  tuèrent  un  bon  nombre, 
&  ramenèrent  des  Efclaves,  qu'ils  fi- 
rent mourir  devant  ce  Saut  de  la 
manière  du  iionde  la  plus  inhumai- 
ne, comme  njus  le  verrons  au  Second 
Tome.  Au  refte  quand  ils  manquero- 
ient  cent  fois  leur  coup  après  une  cc- 
>     •  rémo- 
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lémonie  telle  que  nous  venons  de  la 
décrire,  que  le  hazard  les  y  fafle  rcuf- 
iir  une  fois,  cela  fuffit  pour  les  rendre 
obfbnez  dans  leurs  coutumes  fupcrfti- 
tieufes.  Cette  robbe  de  callor  offerte 
ainfi  dans  cette  efpece  de  facrifîce  ft-r- 
vit  à  l'un  de  nos  Européens  ,  qui  s'en 
accommoda  à  fon  retour,  &qui  auroin 
éic  ravi  de  faire  fouvcnt  de  pareilles 
rencontres. 

A  une  lieue  au  deffous^  Saut  de 
Saint  Antoine,  le  Picard'Su  Gay  fut 
obligé  dç  s'en  retourner  fur  fes  pas  par 
terre  pour  reprendre  fa  boite  à  poudre, 
qu'il  avoit  oubliée  à  ce  Saut.  A  fon 
retour  je  lui  fis  voir  un  ferpcnt  gros 
comme  la  jambe  d'un  homme  ,  qui  é- 
toit  long  de  fcpt  ou  huit  pieds.  Jl 
s'attachoit  à  une  montagne  droite  & 
efcarpée,  &  montoit  de  cette  manière. 
II  s'approcha  infcnfîblement  de  piulicurs 
nids  d'hirondeles  pour  en  manger  les 
jeunes.  Noas  voyions  en  effet  au  pied 
de  eetce  montagne  les  plumes  de  ccU 
les.,  qu'il  ûToit  aparemment  dévorées. 
Nous  iimcs  tomber  ce  monflrueux  rcp-. 
-    J  K  6  tiltf  X 
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tile  à  coups  de  pierres  dans  la  ri- 
■  If^'  '^?°"  ""^  ^»"ê"e  en  forme 
de  lance  d  une  longueur  extraordinai- 
re, bon  fifflement  s'entcndoit  de  fort 
loin  &  nous  faifoit  horreur.  Le  pau- 
vre Picard  en  frémît  en  longe  pendant 

^."7:  ''•?edit,que/lu'avcï 
*ait  plaifîr  de  l'éveiller.  Et  en  effet  cet 
Jiomme  d  ailleurs  affcz  intrépide  avoit 
je  corps  tout  en  eau  de  la  frayeur  defon 
loiTge  Le  fouvenirdc  ceferpentm'a 
aufTifouvenffait  de  la  peine  en  dor- 
mant,  tant  cette  rencontre  ;ivoit  fait 
«  impreflion  fur  mon  efprit. 

Comme  nous  décendions   le  fleuve 
Melchafîpi  avec  une  affcz  grande  vitcf- 
le,  parce  que  le  courant  eft  fort  rapide 
en  cet  endroit  à  caufe  de  la  proximité 
ûu  baut,  nous  trouvâmes  dans  des  Iflcs 
quelques-unsdenos Sauvages  cabannez, 
&  chargez  de  viande  de  taureaux  fau! 
vages:  ,1s  nous  en  offrirent  fortl.bera- 
icment.    Mais    environ   deux  heures 
après  notre  débarquement  nous  crû- 
oies  ,  que  nous  ferions  tous  écrafez 
Quinze  oufe  Sauvages  entracnt  au 

mi' 
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cZnJ^      ""•      "'  «-^"nvcrferent  la 
Cabanne  de  ceux  qui  nous  avoientcon* 

&  l'hune  ^•'■'"'  '*""'"  ^^"*-  ^^''»de, 
^nl^J^v^-ouSd^S? 

des^nn?'""'t'^''^°''^'  ^"^  c'étoient 
des  Ennemis,  &  peu  s'en  fallut,  que 
le  Ficard  du  Gay  ne  perçât  le  prJm^er 
de  ces  Sauvages  de  fon  épée.    l5ans  ce 

deux  piftoiets  de  poche,  que  le  Picird 

^JrlT,'  ^«"^- q"«i  ^«ns  doute  c'^! 
l^L  .  n"°"''  P"^^  ^"e  les  Sau. 
vages  n  euflent  pas  manqué  de  vangcr 
la^mort  de  ceux ,  que'  nous  euffiL 

Nous  ne  donnoiiîîoils  "pas  d'abord 
ces  Sauvages.  Ils  étoient  de  ceux, 
que  nous  avions   laiflèz  au  déffus  du 

fn^V.HT  •■  '^"'^^"''*-  L'undentr'eux, 
que  fed.foit  mon  oiicle,  médit,  que 

ceux,  qui  nyus  avoient  donr.é  de  Ja 
*  '^  7        viande, 
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viande  .  avoient  mal  fait  de  devancer 
Iinfile;auu-csàlachanc,ôcqucrc. 
Ion  les  maximes  &  les  coutumes  de 
leur  PAYS,  ils  avoient  droit  de  les  piller, 
puis  Vils  étoient  caufe  ,  que  les  tau- 
rcaux  fauvagcs  prcnoient  la  fuite,  a- 
vant    que  la    Nation  fut    adernblec. 
Ce  qui  caufoit  un  notable  préjudice 
au  public.    Car  quand  ils  lont  aflem- 
blez,  ils  tuent  une  grande  quantité  de 
ces  animaux,  parce  qu'ils  les  environ- 
nent de  tous  cotez,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent leur  cchaper.      i^:    ■'  ■-  ,    -     ; 


i     CHAPITRE  LX.    ;  : 

ChafTe  M$  icrtues.  Le  Canot  en- 
levé à  i  Auteur  par  un  vent  im- 
pétueux ,  ce  qui  le  jette  dans  une 
:    grande  neceffité  avec  fin  compa- 

'i  gnon  de  voyage,   j:  aî^n  â»*ts -f^^^ 
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il  fdxante  lieuë» 

nous   ttC.  tuâmes 

qu'un 


Dans  l'Amérique  Sept,  jpji 
qu'un  ^  chrevreuil  ,  qui  pafîbit  la  ri- 
vière à  la  nage.  Les  chaleurs  étoientfî 
grandes  alors,  que  la  viande  fe  gâtoit 
en  vingt- quatre  heures.  Cela  nous  ob- 
ligea de  chaflèr  aux  tortues.  Nous  eû- 
mes beaucoup  de  peine  à  en  prendre , 
parce  qu'ayant  l'ouïe  fort  fubtilc  elles 
fe  jettent  dans  l'eau  avec  beaucoup  de 
précipitation  au  moindie  petit  bruit. 
Nous  "en  prîmes  pourtant  enfin  une , 
qui  étoit  beaucoup  plus  grande  que  le» 
autres  ,  èc  dont  l'écaillé  étoit  mince, 
&  la  viande  fort  graffè.  Pendant  que 
je  tâcho-s  de  .lui  couper  la  tétc ,  elle 
pcnfa  me  couper  le  doigt  avec  fcs  dents, 
qui  font  fort  tranchantes. 

Pendant  ce  manège  nous  avions  tiré 
le  bout  de  nôtre  Canot  àtenc:  mais 
un^  coup  de  vent  fwt  injpctueux  le 
cafTa  au  milieu  du  grand  fleuve.  Le 
Picard  étoit  allé  dans  les  préries  avec 
fon  fudl  poitr  tâcher  de  tuer  un  tau- 
reau fauvage.  J'étois  àoiic  rcfté  feul 
auprès  du  Canot.  Cela  m'obligea  de 
jcttcr  promptement  mon  habit  fur  la 
tortue,  que  j'avo^f en?«rfée iiii'  k  dos, 
*^  -  '         afin 
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afin  qu'elle  ne  pût  fe  fàuver.    Je  mis 
même  pluficurs  cailloux  fur  mon  habit 
pour  enfermer  cet  animal.  Après  quoi  je 
me  mis  à  la  nage  pour  rattraper  nôtre  Ca- 
not ,   qui  décendoit  fort  vite  emporté 
par  le  rapide  aflez  grand  en  cet  endroit 
a  caufc  d'une  pointe  de  terre.    Après 
l'avoir  atteint  avec  aflèz  de  peine  ,  je 
n'ofai  lui  faire  faire  le  plongeon,  craig- 
nant de  mouiller  la  couverture  dd*lainc, 
qui  y  étoit,  &  dont  je  me  fcrvois  pour 
me  coucher  ,  &  le  refte  ùc  nôtre  pe- 
tit équipage.   Je  le  pouflbis  donc  de- 
vant moi ,  &  quelquefois  je  le  rcBirois. 
Ainfî  je  gagnai  le  bord  peu   à  peu 
environ  à  un  demi  -  quart  de  licuè"  de 
l'endroit ,  où  j'avois   laifle  la  tortue. 
Le  Picard  revenant   de  la  chaflc, 
où  il  n'avoit   rien  tué ,  &  ne  trou- 
vant que  mon  habit  fur  la  tortue  ,  & 
point  de  Canot,   crût  avec  quelque 
raifon,  qu'un  Sauvage  m'ayant  trouvé 
ièul  m'avoit  tué.     II   retourna  donc 
dans  la  prérie  pour  regarder  de  tous 
cotez,  s'il  n'y  avoit  perfonne.  Cepen- 
dant je  remonui  diligemment  le  fleu- 
,•—  -sali- 
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ve  en  Canot ,  &  je  n'eus  pas  plutôt 

rcpns  mon  habit,  que  je  vhpKc 
fomnte  taureaux  ,\u  vâchesTuv,! 

f  fleu?.^'""  ^''"'^'  *î"'  traverfoient 
k  fleuve  pour  gagner  les  terres  du 

que  nous  ,vio«ravoit  pSuffi  «  ^î 

""'J?"  W«  de  ce  fleuve.  II  Im  m 
ch^a  en  fuite  ,  &  comme  eM«  pS 
fo«nt  dev,„,  „o^,  k  Rcard^^t^ 

tfte.  Nous  1  attirâmes  aj  bord  C'^ 
to.tune  vâclie  ûuvage,  oui  «foitcinâ 
ctemus,  &  pefent  davantage.-    Klaif 

îinfW  ;  "  ^  ''"■'î'  »»"«  nous  con- 
céaSx  0,1'""''='.'"  "'""™''  ■»»?- 
S^'le%e"Xas''S'*"'"'^- 
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11  y  avoit  prés  de  deux  fois  24. 
heures  ,  que  nous  n'avions  mangé. 
Nous  allumâmes  donc  du  feu  avec 
du  bois  flotté,  cjuc  les  eaux  du  fleu- 
ve avoienc  jette  fur  le  fable ,  Se  à 
mcfurc  que  le  Picard  ccorchoit  la  bê- 
te ,  je  faifois  cuire  dans  notre  petit 
pot  (le  terre  quelques  morceaux  de 
chair,  Nous  en  mangeâmes  avec  tant 
d'avidité,  que  nous  en  fûmes  tous  deux 
malades ,  &  nous  nous  vîmes  obli- 
gez de  refter  là  deux  jours ,  &  de 
nous  cacher  dans  une  Ifle  pour  nous 
rétabbr  par  k  moyen  de  TOrvietan  eu 
poudre ,  qui  nous  fût  fouvent  d*ua 
grand  fccours  dans  le  Voyage,  Pen- 
dant que  je  portois  les  morceaux  it 
viande  ,  que  le  Picard  me  donnoit  » 
je  paflâi  louvcnt  fans  m'en  appcrcc- 
voir  près  d'un  fcrpent-fonnette ,  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long  tout  re- 
coquillé,  qui  dormoit  au  Soleil.  J'en 
avertis  le  Picard  ,,qui  ic  tua  avec  un  de 
nos  avirons ,  6c  le  jctta  enfuite  dans  le 
fleuve. 
Au  relie    nous    ne  pouvions  nous 
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charger  de  beaucoup  de  viande  à  caufe 
de  lu  pctitefîc  de  notre  Canot.    D'ail- 
leurs les  chaleurs  excefllves  la  corrom- 
poient  d'abord.     Ainfî  nous  nous  en 
•  vîmes  bien-tôt  privez  ,    parce  qu'elle 
fourmilloit  de  vers -en  moins  de  rien,  £c 
quand  nous  nous  embarquions  le  ma- 
tin ,   nous  ne  favions    ce   que  nous 
mangerions  pendant  la  journée.    Nous 
n'avions  jamais  plus  admiré  la  Providen- 
ce que  dans  ce  Voyage.  Nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  bétes  fauves, 
&  nous  n'en  pouvions  pas  tuer,  quand 
cous  voulions. 

Les  aigles ,  que  l'on  voit  en  abon? 
dancc  dans  ces  vaftes  pays,  laiiïbicntpar 
fois  tomber  des  brèmes  ,  ou  de  gran* 
des  carpes,  &  d'autres  poiflbns,  qu'el- 
les emportoient  entre  leurs  griffes  dans 
leurs  nids  pour  la  nourriture  de  leurs 
aiglons.  Nous  trouvâmes  un  jour  u- 
ne  loutre ,  qui  mangeoit  fm-,le  bord 
du  fleuve  un  grand  poiflbn  ,  qui  avoit 
fur  la  tête  une  manière  d'aviron  ou  de 
bec  de  cinq  doigts  de  large  ,  &  d'un 
pied  &  demi  de  long.    Lors  que  le 

Pi- 
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Pirardlevid,  ih'écria,  mulvoyoitan 
Diable  entre  les  pattes  de  la  loutre. 
Sa  furprife  n'cmpccha  pas ,  que  nous 
ne  fiffiuns  bonne  chcre  de  ccnoi{ron.  11 
étoit  fore  bon  ,  &  nous  le  nommâmes 
l'éturgeon  à  long  bec. 
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Kotts  cherchons  la  riviare  iOuis- 

conjin.  ^^quipagueiin  mus  trou- 

■   ve,  &  nous  devance  dans  cette 

•   recherche.  Nous  ne  fitbfîftmsque 

far  un  pur  miracle  de  la  Pro» 

vidence.  1     " 

APRES  avoir  fait  tant  de  clicmin  nous 
ne  trouvâmes  pourtant  point  cette 
rivière.  Cela  nous  fit  croire  ,  qu  el- 
le étoit  encore  bien  éloignée.  Aqm- 
paguetin,  que  nous  croyions  a  plus  de 
deux  cens  lieues  de  nous,  parut  tout 
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d'un  coup  accompagné  de  dixGuerric» 
environ  h  mi-Juillet  1680.  No.us  crû- 
mes, qu'il  vouloit  nous  tuer  ,  parce 
guc  nous  l'avicais  quitté  ,  quoi  que  ce 
tût  de  l'aveu  des  autres  Sauvages.  Il 
nous  donna  de  la  folle  avoine,  &  un 
bon  morceau  de  taureau  fauvage  ,  ÔC 
s'informa  de  nous  ,  fi  nous  avions 
trouvé  les  Européens ,  qui  dévoient 
aous  apporter  des  marchandifes.  Il  ne 
fê  contenta  pas  de  ce  que  nous  lui  dî- 
mes. Il  s'en  alla  lui-même  à  Ouïs- 
confîn  :  mais  il  n'y  trouva  perfonne. 
Il  ne  vint  donc  à  nous  qu'au  bout  de 
trois  jours,  comme  nous  étions  en  che- 
min ,  parce  que  nous  voulions  abfolu- 
ment  nous  acquitter  de  la  promeflc  , 
que  nous  avions  faite  au  Sieur  de  la 
Salle ,  de  nous  y  rendre  pour  recevoir 
ceux ,  qu'il  nous  cnvoyeroit. 

Lors  qu'Aquipaeuetin  parut  à  Con 
retour ,  le  Picard  etoit  aile  à  la  chaHè 
dans  les  préries,  &  j'étois  refté  feql 
dans  une  petite  Cabanne ,  que  nous  a- 
vions  drefïée  pour  nous  y  mettre  à  l'abri 
<iu  Solpil}  qui  écpit  $vd<sB.I  en:  c^ttefai- 

foxï, 
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fon,fous  nôtre  couverture,  qu'un  Sau- 
vage m'avoic  rendue.  Aquipaguetin 
me  voyant  feul  s'approcha  avec  foncaf- 
fe-tête  à  la  main.  Je  me  fîiifis  promp- 
tement  de  mes  deux  piftolets  de  poche , 
&  d'un  couteau  ,  Icfqucls  le  Picard  a- 
voit  retirez  des  mains  des  Barbares.  Je 
n'avois  pas  dcflcin  de  tuer  cet  homme, 
qui  m'avoit  adopté  i  je  voulois  feule- 
ment lui  faire  peur  ,  &  l'empêcher  de 
me  mafl'acrer  ,   au  cas  qu'il  en  eût  en- 

v^ie. 

Aquipaguetin  me  tanfa  rudement 
de  ce  que  je  m'cxpofois  de  la  forte  aux 
infultes  de  leure  Ennemis  :  qu'au  moins 
je  devois  me  mettre  de  l'autre  côté  du 
fleuve  pour  ma  fûretc.  Il  voulut  m'ern- 
mener  avec  lui,  me  difant,  qu'il  ayoit 
trois  cens  Chafleurs  avec  lui ,  qui  tuoient 
plus  de  bêtes  feuves,  que  ceux  avec  qui 
je  métois  engagé'.  J'aurois  peut-être 
mieux  fait  de  fuivre  fon  avis ,  que  de 
m'engager  plus  avant  dans  mon  voya- 
ge. Je  continuai  donc  ma  routé  vers 
la  rivière  d'Oùisconfih,  où  je  rte  trou- 
vai point  les  hènuncs  de  ireAUnk ,  ^u6 
.    ^  le 
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l'crture,  qu'un  Sau- 
lue.  Aquipaguetin 
prochaavec  foncaf- 
Je  me  fîiifis  promp- 
c  piftolets  de  poche , 
Icfquels  le  Picard  a- 
ins  des  Barbares.  Je 
de  tuer  cet  homme, 
;  i  je  voulois  feule- 
,  &  l'empêcher  de 
cas  qu'il  en  eût  en- 

le  tanfa  rudement 
•ofois  delà  forte  aux 
inemis:  qu'au  moins 
5  de  l'autre  côté  du 
:tc.  Il  voulut  m'em- 
e  difant,  qu'il  avoit 
1  avec  lui,  qui  tuoient 
s,  que  ceux  avec  qui 
J'aurois  peut-être 
c  fon  avis  ,  que  de 
ant  dans  mon  voya- 
donc  ma  routé  vers 
nfih,  où  je  rie  trou-' 
ics  de  teUfék,  que 
le 
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le  Sieur  de  la  Salle  nous  avoit  pro- 
mis. Le  Picard  &  moi  pcnfames  pé- 
rir de  foim  en  cent  occafîons  difFe- 
rentes,  &  nous  fûmes  obligez  de  re- 
monter le  'fleuve  avec  des  peines,  ôc 
des  difficultez  incroyables. 


CHAPITRE  LXII. 

Grande  neceffité  y  oit  V Auteur  fe 
trouve  avec  fon  compagnon  de 
voyage  ,  qui  les  oblige  de  re- 
dotmer  leurs  prières.  Us  retrou- 
vent enfin  les  Sawvages  au  ?'e- 
tour  de  la  chajfe,  ,, 

LE  Picard,  qui  avoit  été  fort  maî- 
traîré  par  les  Sauvages ,  aima  mieux 
bazarder  la  vie  ,  que  de  remonter  le 
fleuve  avec  Aquipaguetin.  Nous  n'a- 
vions plus  quedi*  coups;»  tires. „  Ççla. 
noUs'Obïigea  à  les  meri^gièi'.  Ainii'nous 
«  les 
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les  partageâmes  en  vingt',  pour  ne  tirer 
plus  que  des  tourterelles  ,  ou  des  ra- 
miers. Quand  nôtre  proyifion  fut  con- 
fumée  à  cet  cgard ,  nous  eûmes  recours 
à  trois  hameçons  ,  que  notls  amorçâ- 
mes avec  de  la  barbue  puante  ,  qu'une 
aigîe  avoit  laiflë  tomber.  Nous  ne 
prîmes  rien  pendant  deux  jours  ,  £c 
nous  nous  vîmes  ainfî  dénucz  de  tout 
moyen  de  fubfifter.  Nous  redoublâ- 
mes nos  prières  de  bon  c.ocur  ,  comme 
chacun  feut  penfcr.  Parmi  tout  nôtre 
defaftre  le  Picard  ne  pût  s'empêcher  de 
dire  une  fois  ,  qu'il  priéroit  Dieu  de 
bien  meilleur  cœur ,  s'il  avoit  de  quoi 
fe  bien  raflâficr. 

Je  le  confolai ,  &  me  confolai  moi- 
aiême  du  mieux  que  je  pus ,  &  je 
le*  priai  de  ramer  de  toute  la  force  pour 
tâcher  de  trouver  quelque  tortue.  Le 
lendemain  matin  après  avoir  navigé  u- 
nc  grande  partie  de  la  nuit ,  nous  trou- 
vâmes une  tortue  ,  qui  n'ctoît  pas  plus 
gr^de  qu'une  affiétc  ordinaire.  Nous 
la  fîtnes  cuire  à  l'inftant  fur  le  feu  que 
àpus  avions  alliuné.    Nous  mangions 

avec 
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vingt',  pour  ne  tirer 
terclles ,  ou  des  ra- 
re proyifion  fut  con- 
,  nous  eûmes  recours 
,  que  nous  amorçîi- 
bue  puante ,  qu'une 
tomber.  Nous  ne 
mt  deux  jours  ,  êc 
linfi  dénucz  de  tout 
:r.  Nous  redoublà- 
:  bon  c.œur  ,  comme 
r.  Parmi  tout  nôtre 
ne  pût  s'empêcher  de 
l'il  priéroit  Dieu  de 
r  ,   s'il  avoit  de  quoi 

&  me  coiifolai  moi- 
que  je  pus ,  &  je 
ic  toute  la  force  pour 
quelque  tortue.  Le 
iprès  avoir  navigé  u- 
e  la  nuit ,  nous  trou- 
,  qui  n'ctoît  pas  plus 
été  ordinaire.  Nous 
nftant  fur  le  feu  que 
lé.    Nous  mangioos 
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avec  tant  d'avidité  ,  que  je  ne  pris  pas 
garde  ,  que  je  mangeois  le  fiel  de  cet 
animal.  Cela  mit  toute  ma  bouche  dans 
une  amertume  extrême.  Je  la  rinçai 
promptem'ent  avec  de  l'eau  ,  &  je  me 
rcinis  à  manger  avec  le  mêtpc  eippref- 
fement  qu'auparavant. 

Nonobftant  cette  grande  difette  nous 
ne  laiffîmes  pas  d'arriver  dans  la  rivic- 
redes  Tajureaux  fauvages.  Nous  jct- 
tives  nos  hameçons  amorcez  d'un poif- 
fon  blanc,  quune  aigle  avoit  hiflc 
tornber  Dieu  ,  qui  n'abandonne  ja- 
mais  ceux  oui  fe  confient  en  lui ,  nous 
fecourut  vihblemcnt  dans  cette  occafion. 
Nous  avions  redouble  nos  prières  avec 
beaucoup  d'ardeur.  A  peine  les  avions 
nous  achevées  vers  les  dix  heures  du 
foir,  que  le  Picard  entendit  du  bruit. 
II  quitta  les  priérps ,  &  courut  à  nos 
hameçons.  II  y  trouva  deux  barbues 
fi  grandes,  queje  fus  obligé  d'aller  à  fon 
fccours  pour  les  tirer  de  l'eau.  Nous 
ne  fongcâmes  point  à  ôter  le  limon  de 
f  es  monftrueux  poiflbns ,  qui  pefoient 
plus  dp  vingt-cinq  livres  les  deux.  Nous 
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les  coupâmes  par  pièces  ,  &  nous  \cn 
fîmes  rôtir  fur  les  charbons,  parce  que 
nous  ne  pouvions  les  faire  bouillir.  Par 
•malheur  nôtre  pot  de  terre  avoit  été 
cafle  quelque  temps  auparavant.  ^ 

Lors  que  nous  eûmes  mange  quel- 
ques tranches  de  ces  barbues  ,   &  que 
félon  nôtre  devoir  nous  eûmes  rendu 
sraccs  à  Dieu,  dont  la  Piovidence  ad- 
mirable nous  avoit  fecourusfi  à  propj, 
nous  entendîmes  du  bruit  fur  le  Wrd 
de  la  rivière  des  Taureaux  ,  où  nous 
étions  environ  à  deux  heures  après  mi- 
nuit.   Apres  le  ^ni  vive  nous  ouïmes 
qu'on  répondoit ,  TefAtom  N'k^  ,    CC 
le  mot  de  N,kaMge\  c'eft-àdire,  »;o« 
^mi  ,   voilk  ^tti  efi  Utn,    J'avertis  le 
Picard,  qu'au  langage  je  croyoïs  ,  que 
c'étoientdes  Illinois,  ou  des  Outouaga- 
mis ,  qui  font  Ennemis  des  Wati ,  & 
des  Nadouëflans,     Mais  comme  il  fai- 
foit  grand  clair  de  Lune  ,  &  que  mê- 
me le  jour  commençoit  à  paroitrc  ,  jC 
reconnus  que  c'étoit  le  Saux'agc  Mame- 
nifi ,  père  de  cette  petite  fille,  que  j  a- 
.     vois  baptifée  auxHTatl,  à  qui  ic Picard 
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pièces  ,  6c  nous  lc« 
:harbons,  parce  que 
:s  faire  bouillir.  Par 

de  terre  avoir  été 
s  auparavant. 
:ûmes  mangé  quel- 
es  barbues  ,  &  que 
'  nous  eûnies  rendu 
it  la  Piovidence  ad- 
fecourus  fi  à  propQ?» 
u  bruit  fur  le  wW 
raureaux  ,  où  nous 
;ux  heures  après  m  i- 
ti  vive  nous  ouïmes 
TepatâMt  Nik^  s  6c 
e,  c'eft-àdire,  mon 
}  heu.  J'avertis  le 
rage  je  croyois  ,  que 
s,oudesOutouaga- 
memis  des  Iflàti ,  8c 

Mais  comme  il  fâi- 

Lune  ,  &  que  mê- 
nçoit  à  paroîtrc  ,  je 
>it  le  Saux'agc  Mame- 

petitc  fille,  quej'a- 

[fatl,  à  qui  ic Picard 

aveiic 
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avoit  fcrvi  de  parrein,  ou  de  témoin. 
<-e  bauvage  nous  reconnût ,   Ôc  parce 
^uil  revenoit  de  la  chàHè,  qui  avoit 
ete  bonne  ,  il  nous  donna  de  la  viande 
a  difcrction  ,  &  nous  aflûra  que  tous 
es  Sauvages  de  fa  Nation  décendoient 
Ja  nvierc,  qui  fc  décharge  dans  le  fleu- 
ve, ^  qu'ils  avoient  avec  eux  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans. 

nyi'^l??  l?  ^^''"^^ges  donc  ,  avec  qui 
Michel  Ako  etoit  demeuré  ,  décent- 
rent cette  rivière  des  Taureaujc  avec 
leur  flotte  de  Canots  chargez  de  viande 
Le  Chef  Aquipaguetin  avoit  raconté 
en  p^flant  a  toute  la  Nation,  comment 
le  Picard  &  moi  nous  étions  cxpofez 
a  faire   le  voyage  d'Oisconfîn  .    dans 
lequel  nous  avions  couru  de  grands  dan- 
gers.    Les  Chefs  de  ces  Sauvages  nous 
firentconnoître,  qu'ils  étoient  làtisfaits 
de  nous,  &  blâmèrent  tous  la  lâcheté 
de  Michel  Ako  ,  qui  n'avoit  pas  vou- 
lu venir  avec  nous  de  peur  de  mourir 
de  ftiei.  Le  Picard  n'auroit  pas  man- 
qué de  1  mfulter  en  préfence  de  tous 
les  Sauvages  ,  fi  je  ne  l'en  eufle  em- 
S  2.  pêche, 
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pêche ,  tant  il  étoit  irrite  contre  lui  de 
ion  peu  de  courage  &  d'affettion. 


CHAPITRE  LXIII. 

Les  femmes  Sauvages  cachent  adroi- 
tement leur  pravifion  de  viande. 
On  defcend  encore  une  féconde  fois 
le  fleuve.  Addreffe  des  Sauvaees. 
Bravoure  d'un  particulier  Sau- 
vage, 

LEs  femmes  Sauvages  cachèrent  leur 
provifion  de  viande  à  l'embouchu- 
re de  cette  riviert  des  Taureaux  dans 
des  Ifles,  &  dans  des  creux  fous  terre. 
Ces  peuples  ont  l'addreflc  de  confervei 
ainfî  leur  viande  fans  fcl ,  comme  nous 
verrons  ci -après.  Nous  décendîmcs 
encore  une  fois  le  fleuve  en  chaflànt 
avec  cette  multitude  de  Canots ,  dont 
j'ai  parl{',  ôcnous  fîmes  environ  quatre 
"vingts  lieues  de  chemin.  Les  Sauvages 
d'eÇace  en  clpacc  cachoicnt  leurs  Ca- 
nots 
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;  in  itc  contre  lui  de 
&  d'atfettion. 
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agtî  cachent  adroi- 
ovijîon  de  'viande. 
)re  une  féconde  fois 
reffe  des  Sauvages, 
t  particulier  Sau- 


;ages  cachèrent  leur 

iande  à  l'embouchu- 

dcs  Taureaux  dans 

les  creux  fous  terre. 

ddreflc  de  conferver 

ras  fcl ,  comme  nous 

Nous  décendîmes 

fleuve  en  chaflànt 

de  de  Canots ,  dont 

■îrnes  environ  quatre 

:min.  Les  Sauvages 

cachoicnt  leurs  Ca- 

_  nets 
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nots  fur  le  bord  du  fleuve  dans  des  ro- 
ftaux,  ou  dansdesiflcs,  &ils entrèrent 
fept  ou  huit  lieues  au  delà  des  montagnes 
dans  des  prcrics,  où  ils  tuoicnt  à  ciivcr- 
fcs  fois  jufqucs  à  cent  ou  fix  vingts  tau- 
reaux ou  vaches  fauvages.  Ils  lainbicnt 
toujours  fur  le  haut  des  montagnes  quel- 
ques-uns de  leurs  vieillards  pour  tacher 
de  découvrir  leurs  Ennemis. 

Pendant  tout  ce  temps- là  je  penfois 
au  Sauvage,  qui  m'appelloit  ordinaire- 
ment fon  frère.  Il  étoit  entré  un  chi- 
cot bien  avant  dans  fon  pied  ,  &  j'y 
mettois  un  emplâtre,  lors  que  l'alarme 
fe  mit  tout  d'un  coup  dans  le  camp. 
Deux  cens  Archera  accoururent ,  &  ce 
généreux  Sauvage,  à  qui  j'avois  ouvert 
le  pied  bien  avant  pour  en  tirer  le  bois, 
qui  y  étoit  entré  de  force,  m'abandon- 
na, ôc  courut  plus  vite  que  les  autres 
pour  avoir  fa  part  de  la  gloire  du  com- 
bat :  mais  au  lieu  d'Ennemis  ils  apper- 
çurent  environ  cent  cerfs  ,  qui  prirent 
la  fuite.  Nôtre  bleflé  eut  Dien  de  la 
peine  de  revenir  au  camp.  Durant 
cette  alarme  les  femmes  6c  les  filles  fau- 
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vagcs  cbantoicnt  d'un  ton  fort  lugubre. 
Le  Picard  me  quitta  pour  le  joindre 
à  fon  hôtCjôc  je  reliai  Icul  avec  le  nom» 
me  Otchimhi.     Mais  après  la  féconde 
chaflè  je  fus  réduit  à  mener  en  Canot 
une  femme  Sauvage   âgée  de  plus  de 
uuatre  vingts  ans.   Cette  vieille  ne  laif- 
ioit  pas  de  pouder  à  la  rame,  &  de  frap- 
per iouvent  de  fon  aviron  trois  enfans, 
qui  nous  incommodoicnt  dans  le  milieu 
de  nôtre  Canot.    Les  hommes  avoienc 
beaucoup  de  bonté  pour  moi:  cepcndanc 
j'étois  obligé  de  fane  fouvent  ma  cour 
aux  femmes ,    parce  que   les  viandes 
étoient  à  leur  difpofition  ,   Se  c'étoient 
elles ,  qui  diilribuoient  les  portions  à 
chacun.    Je  rafois  donc  de  temps  en 
temps  la  couronne  de  leurs  enfans,  car 
ils  la  portent  à  peu  près  comme  nos 
Religieux.    Au  relie  ils  la  portent  juf- 
qucs  à  l'âge  de  quinze,  féze  ou  dix-huit 
ans ,   ôc  leurs  parens  la  leur  font  en 
brûlant  le  poil  avec  des  pierres  plattes 
rougics  dans  le  feu.    Ces  femmes  me 
favoient  beaucoup  de  grc  de  ce  que  je 
rafois  ainfî  leurs  enfans. 

Nous 
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n  ton  fort  lugubre, 
tta  pour  le  joindre 
ailcul  avec  ie  nom» 
s  après  la  féconde 
à  mener  en  Canot 
!   âgée  de  plus  de 
Jette  vieille  ne  kif- 
larame,âcdefrap- 
iviron  trois  enfans , 
oient  dans  le  milieu 
es  hommes  avoienc 
3ur  moi  :  cepcndanc 
e  fouvent  ma  cour 
c  que   les  viandes 
îtion  ,   &  c'étoient 
ient  les  portions  à 
donc  de  temps  en 
k  leurs  enfans,  car 
i  près  comme  nos 
e  ils  la  portent  juf- 
;e ,  féze  ou  dix-huit 
ns  la  leur  font  en 
des  pierres  plattes 
.    Ces  femmes  me 
de  grc  de  ce  que  je 
'ans. 

Nous 
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Nous  eûmes  encore  une  autre  alarme 
dnns  nôtre  camp.  Les  Vieilhuds  ,  qui 
ccoient  en  fadion  au  haut  des  monta- 
î'ncs,  nous  avertirent,  qu'ils  voyoicnc 
des  guerriers  de  loin.    Tous  les  Ar- 
chers coururent  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
vers  le  lieu,  où  on  voyoitparoîtredu 
monde.     C'ctoit  à  qui  devanceroit  (on 
Camarade  à  la  courle.     Mais  pour  tout 
exploit  ils  ne  ramenèrent  que  deux  fem- 
mes de  leur  Nation,  qui  vcnoicnt aver- 
tir ,  qu'une  oartie  de  leurs  gens ,  qui 
étoient  allez  à  la  chaflc  vers  le  bout  du 
Lac  Supérieur,  avoient  trouve  cinq 
Efprits,  c'cft  ainfi  qu'ils  nomment  les 
Européens.    Elles  ajoûtoient ,  que  ces 
Efprits  leur  avoient  fait  parler  par  quel- 
ques gens  de  Isi  Nation  ,  qui  nous 
avoient  vus,  &qui  avoient  été  Efclav es 
chès  les  Outoiiagamis,  &  clièsles  Iro- 
quois ,  dont  ils  entendoient  la  langue  : 
que  même  ils  les  avoient  fait  prier  de 
les  Conduire  au  lieu ,  où  nous  étions , 
parce  qu'ils  feroient  bien  aifcs  de  nous 
venir  voir  pour  reconnoître  ,   (i  nous 
étions  Anglois ,  Hollandois  i  Efpagnols , 
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ou  Canadiens,  Ils  ne  pouvoient  pas 
comprendre,  difoient-ils à  ces  femmes , 
comment  nous  avions  pu  nous  rendre 
par  un  fi  grand  détour  parmi  ces  peu- 
ples. 

II  faut  remarquer  là'deflus,  qu'il  y  a 
.1c  certaines  gens  ,  qui  Ce  font  rendus 
les  maîtres  de  toutes  les  affaires  dans  le 
Canada ,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-de- 
vant. Ces  gens-là  fâchez  de  ce  que 
nous  les  avions  prévenus  dans  nos  Dé- 
couvertes ,  avoient  envoyé  du  monde 
après  nous  pour  participer  à  la  gloire 
de  nôtre  Voyage.  Ils  penferent  donc 
a  fc  procurer  la  connoiffànce  des  Na- 
tions ,  que  nous  avions  vues ,  afin  d'y 
aller  en  commerce  ,  dès  qu'ik  au- 
roient  trouvé  le  moyen  de  nous  ren- 
voyer en  Çuropc. 
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AU  Voyage 
Ils  ne  pouvoient  pas 
oient-ils  à  ces  femmes , 
ivions  pu  nous  rendre 
létour  parmi  ces  pcu- 

ler  là'deflus,  qu'il  y  a 
i ,  qui  fe  font  rendus 
utes  les  affaires  dans  le 
je  l'ai  remarqué  ci-dc- 
•là  fâchez  de  ce  que 
révenus  dans  nos  Dé- 
:nt  envoyé  du  monde 
participer  à  la  gloire 
!.  Ils  penfcrent  donc 
connoifiânce  des  Na- 
avions  vues ,  afin  d'y 
:rce  ,  dès  qu'ik  au- 
moyen  de  nous  rcn- 
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CHAPITRE    LXIV. 

Arriva  au  Sieur  du  Luth  dans 
notre  camp.  Il  nous  prie  de  re* 
tourner  avec  fes  gens  ^  lui  aux 
IJfati  &  Nadoiiejfans.  Je  jette 
ma  couverte  fur  un  mort.  Ce 
qui  plût  aux  Sauvages. 

1  E  i8.  Juillet  itfSo.  nous  commen- 
A_/çâmes  à  remonter  le  Mefchafipi  pour 
la  troifîémc  fois.  Les  Sauvages  ,  <)iii 
avoient  fait  une  fort  grande  clmûc, 
prirent  la  réfolution  de  retourner  à  leurs 
villages  ,  &  nous  preflerent  de  nous  y 
en  aîler  avec  eux ,  nous  promettans  de 
nous  conduire  jufques  aux  Nations  « 
qui  habitent  au  boî't  du  Lac  Supérieur. 
Ils  difoient ,  qu'ils  avoient  deflci«  de 
faire  alliance  avec  ces  peuple»  par  nô- 
tre moyen.  Là  fe  trouva  le  Sieur  du 
Luth  venant  du  Canada  avec  cinqhom* 
mes  équippez  moitié  en  guerre ,  & 
S  I  mci« 


r 
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moitié  en  marcl-ratidifes. 

Ils  me  joignirent  avec  les  deux  fem- 
mes Sauvages   à  fix  vingts  lieues  ou 
environ  du  pays  des   Barbares ,    qui 
nous  avoicnt  pris.     Ils  nous  prièrent , 
parce  que  j'avois  quelque  connoiflance 
de  la  langue  des  Iflàti ,  de  les  accom- 
pagner ,  &  d'aller  avec  eux  aux  villa- 
ges de  ces  peuples.     Je  fis  volontiers 
ce  qu'ils  fouhaitoient ,  fur- tout  ayant 
nppris    d'eux    que    depuis    deux    ans 
Êc  demi ,  qu'ils  étoient  en  voyage  ,  ils 
n'avoient  pas  fréquenté  les  Sacremens. 
Le  Sieur  du  Luth ,  qui  paflbit  pour  le 
Capitaine,  fut  ravi  de  me  trouver.    Il 
médit  en  particulier  par  manière  de  con- 
fidence ,  que  ceux ,  qui  l'avoient  en- 
voyé, ne  viendroient  pas  à  leur  but, 
comme  il  me  le  feroitconnoîtreens'ex- 
pliquant  plus  à  loi  fît.     Voyant,  que  je 
iàifois  la  couronne  aux  entans  des  Sau- 
vages ,  il  leur  fit  dire ,  que  j 'étois  fon  frè- 
re aîné. 

Tout  cela  fut  caufe,  que  les  Sauvages 
me  traitèrent  mieux  que  jamais ,  & 
<^u'ils  me  fournirent  ma  fubûftence  af- 
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lifes. 

avec  les  deux  fem- 
Ix  vingts  lieues  ou 
ies   Barbares ,    qui 

Ils  nous  prièrent , 
jelquc  connoiflance 
flàti ,  de  les  accom- 
avcc  eux  aux  villa- 
.  Je  fis  volontiers 
:nt ,  fur- tout  ayant 

depuis  deux  ans 
ient  en  voyage  ,  ils 
enté  les  Sacremens. 

3[ui  paflbit  pour  le 
e  me  trouver.  Il 
■  par  manière  de  con- 
,  qui  l'avoient  en- 
!nt  pas  à  leur  but, 
oit  connoître  en  s'cx- 
ir.  Voyant ,  que  je 
aux  entans  des  San- 
e,  quej'étoisfonfrc- 

fe,  que  les  Sauvages 

ux  que  jamais ,  Sc 

t  ma  fubûftence  af- 

fez 
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ifcz  largement.  Ainïi  je  ne  m'appli- 
quai plus  qu'à  travailler  au  falut  de 
ces  Barbares.  Il  faut  avoiier  qu'ils  m'é- 
coutoient  aflèz  :  mais  il  &udroit  dc' 
meurer  parmi  eux  des  années  entières , 
pour  y  faire  quelque  progrès,  tant  ils 
fontgrodlers,  ilupides,  Ôcignorauj. 

Le  Sieur  du  Luth  fut  charmé  de 
voir  le  Saut  de  St.  Antoine  dePadouë, 
nom  que  nous  lui  avions  donné ,  £c 
qui  félon  toutes  les  apparences  lui  dc' 
meurcra.  Je  lui  fis  voir  l'endroit,  où 
le  ferpent  monftrueux ,  dont  j'ai  fait 
mention  ,  montoit  fur  le  roc  efcarpé 
pour  y  dévorer  les  jeunes  hirondelles, 
qui  étoient  dans  leujs  nids.  Je  lui  ra- 
contai la  frayeur  qu'en  avoit  eu  le  Pi- 
card en  fonge. 

Il  faut  remarquer,  que  me  voyant 
dans  une  fort  grande  liberté  .de  dire 
mon  Office  depuis  l'arrivée  du""  Sr.  du 
Luth,  jem'avifai,  afin  d'y  être  plus  tKaS:, 
de  lui  demander  quel  jour  du  mois  nous 
avions  pour  lors.  Il  me  répondit  fran- 
chement, qu'il  ne  pouvoit  pasmcCtfis- 
hke  ea  ccU,  parce  qu'il  en  avoit  p«r- 

S  6  du 
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du  l'idée.  Je  lui  racontai  les  mauvais 
traiteinens ,  que  les  Sauvages  nous  avo- 
ient  faits  9  lorsqu'ils  nous  prirent,  juf- 
que  là  même ,  qu'ils  avoienr.  voulu 
nous  tuer plufieurs fois:  qu'ainfiil  pou- 
voit  bien  s'imaginer  que  les  craintes  & 
les  frayeurs  m'avoicnt  fait  perdre  la  mé- 
moire du  jour  de  la  femaine. 

Nous  arrivâmes  aux  villages  des  Iflati 
le  14.  d'Août  1680.  où  je  retrouvai 
mon  calice  de  vermeil  dore  ,  quelques 
livres  &  mes  papiers,  que  j'avois cachez 
fous  terre  en  prcfence  des  Sauvages 
mêmes.  Ces  pauvres  gens  n'avoient  eu 
garde  d'y  toucher,  lis  font  fort  crain- 
tifs ,  Sx.  fort  fuperftitieux  fiir  le  fait  des 
Efpiits.  ils  croyent ,  qu'il  y  a  du  for- 
tilcge  dans  tout  ce  qu'ils  ne  compren- 
nent pas.  Le  tabac,  que  j'avois  plan- 
té avant  nôtre  départ ,  étôit  à  demi  e- 
îouffé  par  les  heroes.  Pour  ce  qui  eft 
4ks  choux.  Se  des  autres  légumes,  que 
j'avois  femez,  ils  étoient  d'une  grofîeur 
furprcnante.  Les  côtes  de  pourpier 
ctoient  grofles  comme  des  cannes.  Les 
iàuvagesa'olbienc>en  manger  Jivec  nous. 

Peu 
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icontai  les  mauvais 
Jauvages  nous  avo- 
nous  prirent,  juf- 
'ils  avoient  voulu 
>is  :  qu'ainfî  il  pou- 
que  les  craintes  Sc 
itfait  perdre  la  rae- 
femaine. 

Lix  villages  des  IHati 
.  où  je  retrouvai 
eil  doré ,  quelques 
,  que  j'avois  cachez 
;nce  des  Sauvages 
s  gens  n*a voient  eu 
lis  font  fort  crain- 
tieux  iur  le  fait  des 
: ,  qu'il  y  a  du  for- 
qu'ils  ne  compren- 
:,  que  j'avois  plan- 
rt  )  étoit  à  demi  e- 
s.  Pour  ce  qui  eft 
utres  légumes,  que 
oient  d'une  grofîeur 
côtes  de  pourpier 
me  des  cannes.  Les 
I  manger  nvec  nous. 
Peu 
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Peu  de  temps  après  que  nous  fûmes 
de  retour  ,  les  Sauvages  nous  conviè- 
rent à  un  grand  feftin  à  leur  mode.  11 
s'y  trouva  plus  de  lîx  vingts  hommes 
nuds.  Ouaficondé  ,  le  premier  Chef 
de  la  Nation ,  parent  du  mort ,  que 
j'avois  honoré  d'une  couverture  ,  lors 
qu'on  l'avoit  ramené  au  village  dans  un 
Canot,  m'açporta  à  manger  de  la  vian- 
de boucannéc  avec  de  la  folle  avoine 
dans  un  platd'écorce,  lequel  il  pofa  fur 
une  peau  paflee  de  taureaux  fauvages , 
blanchie ,  6c  garnie  de  porc-épic  d'un 
côté  avec  de  la  laine  frifée  de 
l'autre. 

Apres  avoir  mangé,  ce  Chef  me  mit 
cette  robbe  fur  la  tête ,  &  m'en  cou- 
vrit le  vifage,  difant  à  haute  voix  de-^ 
vant  tous  ceux  qui  étoient  là ,  rr/w, 
ïiont  m  as  couvert  le  corpt  mt>rt ,  coH' 
vre  le  tien  vivant.  Il  a  porté  de  tes 
nouvelles  au  pays  des  Ames  s  (car  ces  peu» 
î)lescroycntIa  tranfmigration  des  âmes) 
ce  tjue  tu  as  fait  a  V égard  du  défunt  efi 
^e  grand  pris.  Toute  la  Nation  t'en 
{m<9  &  t'(n  remerch. 
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Il  fit  quelque  reproche  au  Sieur  du 
Luth,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  couvert  le 
mort  comme  moi.  A  quoi  Is  dit  Sieur  me 
pria  de  répondre  qu'il  ne  couvroit  que 
les  corps  des  C,  .pitaincs  comme  lui.  A 
cela  ce  Sauvage  répliqua ,  le  Père  Louïs , 
c'eft  ainfi  qu'il  m'avoit  ouï  appeller 
par  nos  Européens,  eft  plus  grand  Ca- 
pitaine que  toi.  Sa  Robbe,  parlant  4e 
ma  Chaluble  de  brocard,  qu'on  m'avoit 
dcrobbée ,  que  nous  avons  envoyée  à  nos 
Alliez,  qui  demeurent  à  trois  Lunes  de 
ce  pays,  étoit  plus  belle ,  que  celle  que 
tu  portes. 

Quand  ces  Sauvages  parlent  de  mar- 
cher pendant  trois  Lunes  ,  ils  veulent 
dire  pendant  trois  mois.  Les  Sauvages 
marchent  bien,  &fontquinM  lieues  pai* 
jour.  Ainfi  le  Lcfteur  peut  juger  par 
là  ,  quelle  peut  être  letendui:  du  che- 
min, qu'ils  font  pendant  trois  mois. 
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Khe  au  Sieur  du 
'oit  pas  couvert  le 
loi  le  dit  Sieur  me 
ne  couvroit  que 
es  comme  lui.  A 
ia,lePéreLouïs, 
'oit  ouï  appeller 
ift  plus  grand  Ca- 
.obbe,  parlant  4e 
ird,  qu'on  m'avoit 
'ons  envoyée  à  nos 
it  à  trois  Lunes  de 
;llc,  que  celle  que 

es  parlent  de  mar- 
.unes  ,  ils  veulent 
)is.  Les  Sauvages 
itquinM  lieues  pai* 
;ur  peut  juger  psur 
1  etendui:  du  chc- 
daat  trois  mois. 


CHA- 


Dans  l*Ameriqj[;e  SEPT.4ii 

CHAPITRE  LXV. 

L'Auteur  prend  congé'  des  Sauva* 
ges  pour  retourner  en  Canada. 
Un  Sauvage  ejl  maffacré  par 
le  Chef,  parce  qu'iî  confeilloit 
de  nous  tuer.  Conteflation  entre 
le  Sieur  du  Luth  é-  moi  fur 
le  Sacrifice  dlun  de  ces  Baiba* 
res,. 

SUr  la  fin  de  Septembre ,  voyant 
que  nous  n'avions  point  d'outils  pro- 
pres à  nous  bâtir  une  maifon  commode 
pour  demeurer  parmi  ces  peuples ,  & 
que  d'ailleurs  nous  étions  dénucz  des 
provifions  necefîàires  pour  y  fubfifter, 
félon  que  nous  en  avions  faille  deflcin, 
nous  nous  réfolûmes  de  leur  faire  con- 
noître,  que  pour  avoir  du  fer  &  d'au- 
tres chofes,  qui  leur  fcroient  utiles,  il 
étoit  à  propos ,  que  nous  retournafnons 
en  Canada ,  8c  qu'ils  feraient  dans  un 

ccr- 
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certain  temps ,  que  nous  leur  marquâ- 
mes ,  la  moitié  du  chemin  avec  des 
pelleteries ,  &  que  nous  ferions  1  autre 
ïvec  des  marchandifes  de  l'Europe  : 
qu'on  leur  donneroit  à  bon  prix  :  qu  ils 
pouvoicnt  nous  donner  deux  de  leurs 
Guerriers  ,  que  nous  cmmenenoir.  a- 
vcc  nous  dans  nôtre  pays ,  &  que  nous 
les  ramènerions  de  même  l'annce  fui- 
vantc ,  pour  aller  en  fuite  au  devant  d  eux 
les  avertir  de  nôtre  retour  ,  afin  qu  ils 
Vinfent  nous  trouver. 

Ces  Barbares  tinrent  on  grand  Cjon- 
feil  pour  examiner ,  fi  efFeètivement  ils 
«nvoyeroicnt  quelqu'un  de  leur  Nation 
avec  nous.  Il  y  en  eut  deux,  qui  fu- 
rent d'avis  d'y  venir,  &  qui  fe  prelen- 
terent  pour  cela  :  mais  ils  changèrent 
de  fentimcnt  le  jour  de  nôtre  départ, 
&  nous  dirent  pour  raifon  ,  que  nous 
étions  obligez  de  pafler  parmi  beaucoup 
de  nations ,  qui  étoientleurs  ennemies  ju- 
rées ,  &  qui  nemanqueroient  pas  de  le 
faifir  par  force  de  leurs  hommes  pour  les 
brûler,  &  pour  les  foire  mourir  dans 
les  tourmens  ;  qu'au  leûe  nous  ne  pour- 
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îous  leur  marquâ- 
chctnin  avec  des 
ous  ferions  l'autre 
fes  de  l'Europe  : 
à  bon  prix:  qu'ils 
ner  deux  de  leurs 
is  cmmenerionjî  a- 
pays  ,  &  que  nous 
même  l'année  fui- 
jite  au  devant  d'eux 
retour ,  afin  qu'ils 

înt  on  gf^^^  ^"" 
fi  eflfeaivement  ils 
l'un  de  leur  Nation 
eut  deux  ,  qui  fu- 
,  &  qui  fe  préfen- 
jais  ils  changèrent 
r  de  nôtre  départ , 
raifon  ,  que  nous 
(Ter  parmi  beaucoup 
ît  leurs  ennemies  ju- 
iqueroient  pas  de  fe 
iirs  hommes  pour  les 
!  fiiire  mourir  dans 
iieûe  nous  ne  pour- 
rions 
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rions  pas  M^IJj^îpêcjigr  ,  étant  auflî 
peu  de  gens,  que  noi 

Je  leur  répondis ,  qOè  tous  ces  peu- 
ples ,  qu'ils  craignoient ,  ctoicnt  nos 
Alliez  &  nos  Amis,  &  qu'en  nôtre  con- 
fidération  ils  ne  feroicnt  aucun  tort  à 
ceuxd'entr'cux,  qui  feroient  avec  nous. 
Ces  Barbares  ne  manquent  point  d'ef- 
prit  :  ils  ont  même  le  fcns  commun 
admirable.  Ils  nous  dirent  donc  ,  que 
puis  que  nous  pallions  Mirmi  des  peu* 
pics,  qui  étoient  leurs  Ennemis  jurez, 
nous  devions  les  détruire  pour  les  van* 
ger  de  divers  outrées  qu'ils  en  avoient 
reçus,  &  qu'alors  ils  nous  donneroienc 
des  hommes  pour  aller  &  revenir  a* 
vecnous,  afin  qu'ils  puflênt  avoir  du  fer 
&  d'autres  marchandifes ,  qui  leur  éto- 
ient neceflàires ,  &  doQt  ils  traiteroient 
trcs-volontiers  avec  nous.  Ce  qui  fait 
voir ,  que  ces  Barbares  font  pleins  de 
vengeance  &  de  reflêntiment  contre 
leurs  Ennemis  ,  en  quoi  on  peut  re- 
marquer qu'ils  n'ont  pas  le  cœur  trop 
bien  difpoie  pour  les  lumières  de  l'E- 
vangile. 

En- 
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nd  Chef, 
cin  Cî^fcil  i\  nôtre 
retour  ,  aprè^ous  avoir  régalez  du 
mieux  qu'il  put  à  leur  mode  ,  nous 
donna  quelques  minots  de  folle  avoiiic 

?our  nous  noui  rir  pendant  ce  voyage, 
îous  avons  d^ja  dit,  que  cette  avoine 
cft  meilleure  Ôc  plus  faine  que  le  ris. 
En  fuite  il  nous  marqua  avec  un  crayon 
fur  une  feuille  de  papier,  qui  me  rcftoit, 
la  route ,  que  nous  devions  fuivre  pen- 
dant quatre  cens  lieuës  de  chemin.  Au 
rcftc  ce  Géographe  naturel  nous  dé- 
peignit nôtre  chemin  fi  exademcnt, 
que  cette  Carte  nous  fervit  auffi  utile- 
ment ,  que  la  Bouflble  auroit  pu  fiikc. 
Et  en  effet  en  lafuivant  pon6tucllemcnt 
nous  arrivâmes  au  lieu,  où  nous  avions 
dedcin  de  nous  rendre  (ans  nous  éga- 
rer de  nôtre  route  en   aucune  ma- 


nière. 


Nous  nous  difpoQmcs  donc  à  partir 
huit  Européens ,  que  nous  étions  alors. 
Nous  nous  mîmes  en  deux  Canots ,  6c 
nous  quittâmes  ces  peuptes  après  la  dé- 
charge de  tous  les  fufîls  de  nos  hommes, 
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ndChef, 
Il  confcil  à  nôtre 
avoir  régalez  du 
Lir  mode  ,  nous 
s  de  folle  avoiiic 
idanc  ce  voyage, 
que  cette  avoine 
faine  que  le  ris. 
Lia  avec  un  crayon 
er,qiiimercftoit, 
:vions  fuivre  pcn- 
s  de  chemin.  Au 
laturel  nous  dc- 
i  Cl  exaâementy 
iêrvtt  aufn  utile* 
e  auroic  pu  fàke. 
it  ponâucllement 
1)  où  nous  avions 
e  (ans  nous  éga- 
en  aucune  mâ- 
nes donc  à  partir 
nous  étions  alors, 
deux  Canots ,  6c 
npks  après  la  dc- 
de  nos  hommes , 
ce 
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ce  qui  donna  une  terrible  frayeur  à  ces 
Sauvages.  Nous  déccndîmes  la  riviè- 
re de  St.  François,  &  en  fuite  le  fleu- 
ve Mefchafipi.  Deux  de  nos  hom- 
mes fins  en  rien  dire  prirent  les  deux 
robbes  de  caftor  ,  qui  étoicnt  au  Saut 
de  St.  Antoine  de  Padoue  ,  &  que 
CCS  Barbares  y  avoicnt  attachées  à  uu 
arbre,  comme  par  une  efpece  de  $a« 
crifice.  Cela  caulâ  Quelque  contefta- 
tion  entre  le  Sieur  cfu  Luth  &  moi. 
Je  loiiai  cette  aftion  de  nos  deux 
nommes  ,  qui  faifoient  voir  en  cela, 
qu'ils  improuvoient  la  fuperftition  de  ce» 
peuples.  Le  Sieur  du  Luth  difoit  au 
contraire,  qu'on  devoir  laiflcr  ces  rob- 
bes au  lieu ,  où  ces  Barbares  les  a- 
voient  mifes  ,  parce  que  les  Sauvage» 
ne  manqueroient  pas  de  fe  vanger 
du  mépris  ,  que  nous  fâi  fions  d'eux  en 
cette  rencontre,  &  qu'il  étoit  à  crain- 
dre  ,  qu'i^  .  î  nous  vinfent  infulter  en 
chemin. 

J'avoiie,  qu'il  y  avoir  quelque  fon- 
dement à  ce  qu  il  difoit ,  &  qu'en 
cela  il  parloit  félon  les  régies   de  la 

pru- 
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prudence  humninc.  Ma's  nos  deux 
hommes  répondirent  fianchcmentj 
duc  ces  deux  robbcs  les  accommo- 
doient  ,  &  qu'ils  ne  fc  foucioicn*. 
point  de  ces  Barbares  ,  ni  de  Icu's 
fuperftitions.  Le  Sieur  du  Luth  fc 
mit  en  fi  grande  colère  à  ces  paro- 
les ,  que  peu  s'en  fallut  ciu'il  ne  rjlon- 
nât  un  coup  d'épée  h  celui  ,  qui  les 
avoit  dites.  Mais  je  me  mis  entre  deux 
&  j'accommodai  ce  différent.  Le  Pi- 
card &  Michel  Ako  fc  rangement  du 
parti  de  ceux ,  qui  avoient  pris  les 
robbcs  de  qucftion ,  &  cela  auroit  pu 
caufcr  quelque  malheur.  Mais  je  fis 
connoître  au  Sieur  du  Luth  ,  que 
les  Sauvages  n'oferoient  nous  attaquer , 
parce  que  j'étois  perfuadé  ,  que  leur 
^rand  Chef  Ouàfîcondc  prendroit  tou- 
jours nos  intérêts  à  cœur  ,  &  qu'on 
pouvoit  faire  fonds  fur  fa  parole  ,  & 
fur  le  grand  crédit  qu'il  avoit  parmi 
fa  Nation.  L'alïâire  fe  termina  à  l'a- 
miable ,  &  nous  décendîmes  le  fleu- 
ve fort  agréablemenc  en  chaflànt  aux 
bétes  fauve?. 

Nous 
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Nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
rivicrc  Ouïsconfin  pour  boucanner 
de  la  chair  de  taureaux  ou  vaches 
fauvagcs ,  que  nous  avions  tuez  en 
chcmm.  Pendant  le  fcjour  ,  que 
nous  fûmes  obligez  de  faire  pour  ce- 
la ,  trois  Sauvages  des  Nations ,  que 
nous  avions  quittées,  nous  abordè- 
rent en  Canot  pour  nous  dire ,  que 
leur  grand  Chef  Ouaficondé  ayant 
anpris ,  qu'un  des  Chefs  de  ces  peu- 
ples vouloit  nous  pourfuivre  pour  nous 
tuer ,  il  ctoit  entré  dans  la  Cabanne ,  où 
il  confultoit  de  cette  affaire  avec  fes  af- 
fociez,  &<ju'il  lui  avoit  cafl'é  la  tête  avec 
tant  de  furie  ,  qu'il  en  avoit  fait  fau- 
ter la  cervelle  Uir  ceux  ,  oui  ctoient 
préfens  à  ce  Confcil ,  afin  d  cmpéchçr 
l'exécution  de  ion  pernicieux  deflêin. 
Nous  régalâmes  ces  trois  Sauvages 
ayant  alors  de  la  viande  en  grande 
abondance. 

Le  Sieur  du  Luth  voyant  no?  trois 
Sauvages  partis ,  rentra  dans  Ces  prc- 
mi£rs  tranfports ,  &  fit  paroître,  qu'il 
ciaignoit ,    que  ces  Baitarcs  ne  nous 

vin- 
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vinfent  attaquer  dans  nôtre  voyage. 
Il  eût  pouffé  la  chofe  plus  loin  ; 
mais  voyant  que  nos  hommes  lui 
tenoient  tête  ,  &  qu'ils  n'étoient  pas 
d'humeur  à  fouffrir  des  avanies,  il  fe 
modéra  encore  pour  cette  fois,  &  je 
les  appaifai  enfin  ,  en  les  aflurant  que 
Dieu  ne  nous  abandonneroit  point  au 
befoin ,  &  que  pourvu  que  nous 
miffions  toute  nôtre  confiance  en  lui, 
il  fauroit  nous  délivrer  de  tous  nos 
ennemis,  parce  qu'il  eft  le  maître 
des  hommes  ôc  des  Anges. 


Z   CHAPITRE  LXVI. 

Le  Sieur  du  Luth  efl  épouvanté 

étune  Armée  de  Sauvages  ,  qui 

nmts  furtrit ,    avant  que  nous 

fujftons  dans  la  rivière  efOiscon- 

fin. 

E  Sieur  du  Luth  avoit  eu  raifon 
fde  croire ,  que  les  trois  Sauvages, 
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dont  nous  avons  parlé ,    étoient  vc» 
ritablcmeiit  des  efpions  envoyez  pour 
nous  reconnoîtrc.     Et  en  effet  ils  fa- 
voient  ,   qu'on  avoit  enlevé  les  robbes 
de  callor  ,  dont  il  a  été  iait  mention 
ci-devant.    Jl  ne  pou. oit   point    re- 
venir de  fcs  frayeurs  ,  &  me  difoit  , 
qu'il  auroit  bien  fait  d'obliger  de  gré 
ou  de  force  celui  qui   les  avoit   pri- 
fes  ,  de  les  remettre  au  lieu  ,    où  el- 
les étoient.    Je   prévoyois  que  la  dif- 
fenfion  pourroic  nous  être  funefte.  Je 
fus  encore  médiateur  de   paix     pour 
cette  fois,  6cj'appairaî  tout  ce  bruit, 
en  leur  faifant  connokre  ,    que  Dieu  , 
qui  par  fa  bonté  nous  avoit  confervez 
dans  les  plus  grands  dangers ,  auroit 
encore  un  foin    particulier    de  nous 
en  cette  occafion ,  puis  que  l'aéiion 
de  cet  homme  étoit  bonne  J[  elle- 
même.  ■  ^:  i;    i 

Deux  jours  après  toute  k  viande 
boucannéc  pour  nôtre  provilîon  étant 
en  état ,  nous  nous  preparâtaes  à  par- 
tir. Mais  le  Sieur  du  Lutîi  fiit  bien 
furpris ,  lors  que  nous  aperçûmes  u- 

ne 
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ne  Armée  de  cent  quarante  Canots 
remplis  d'environ  deux  cens  cinquante 
Sauvages,  qui  venoient  droit  à  nous.  Nos 
hommes  en  furent  auflî  fort  cpouvan- 
tez  :  mais  lors  qu'ils  me  virent  tirer 
de  nôtre  éc^uipage un  Calumet  de  paix, 
que  les  Iflati  m'avoient  donné  pour 
aflurance  de  leur  parole  à  mon  égard, 
ils  prirent  courage,  ôc  me  dirent,  qu'ils 
feroient  tout  ce  que  je  trouverois  à 
propos. 

J'ordonnai  ,  que  deux  hommes 
s'embarquaflènt  avec  moi  dans  le  Ca- 
not pour  aller  au  devant  de  ces  Barba- 
res.  Le  Sieur  du  Luth  me  pria  de 
prendre  un  troifiéme  homme  pour  ra^ 
~mer  ,  afin  due  demeurant  au  milieu  du 
Canot ,  je  fufle  mieux  en  état  de  mon- 
trer le  Calumet  de  paix ,  que  j'avois ,  a- 
Bn  dWdoucir  les  Sauvages  ,  dont  je 
fhvois  aflez  bien  h  langue.  Je  laiflài 
jdonc  quatre  de  nos  hommes  avec  le 
Sieur  du  Luth  ,  te  je  lui  dis,  qu'ils  ne 
fàlloit  point  qu'ils  fefâmiliarifafTent  avec 
les  jcunesf Guerriers,  au  cas  qu'ils  vou- 
lunent  mettre  pied  à  terre  pour  s'jippro<> 

cher; 
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cher  :  <ju'il  fàlloit,  que  nos  gens  dé- 
meuraflcnt  fcnries  dans  leurs  poltes  avec 
leurs  armes  en  état.  Enfuite  je  m'en 
allai  droit  à  ces  Barbares  en  remon- 
tant le  fleuve  qu'ils  déccndoient  en  Ca- 
not. 

Ne  voyant  point  de  Chef,  je  criai  a- 
près  Ouàficondé  en  répétant  fon  nom 
plufieurs  fois  à  haute  voix.  Je  l'apper- 
çûs  enfin,  qui  vcnoit  à  moi   à  force 
de  rames.    Pendant  tout  cela  auciin  de 
Tes  gens  ne  me  fît  infulte,  ce  qui  me 
fut  de  bon  augure.     Je  couvris  mon 
Calumet  de  paix,  afin  de  leur  mieux 
témoigner  la  confiance,  que  j'avois  en 
leur  parole.     Nous  mîmes  pied  à  ter- 
re, &  nous  entrâmes  dans  la  Cabanne, 
où  ctoit  le  Sieur  du  Luth  ,   qui  vou- 
lut embraficr  leur  Chef    Jl  faut  re- 
marquer ici ,   que  les  Sauvages  n'ont 
pas  la  coutume  de  s'embraflèr  à  la  ma- 
nière   des  François.    Je   dis  donc  ai* 
Sieur  du. Luth,  qu'il  n'avoit  fimple- 
ment  qu'à  préfenter  le  meilleur  mor- 
ceau de  viande  cuite,  qu'il  pouvoit  a-, 
voir,  &  que  fi  le  Chef  en  mangeoit, 

T  nous 
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nous  pouvions  être  fûis,  qu'il  ne  nous 
fcroit  fait  aucun  tort. 

Cela  réuflît,  Se  tous  les  autres  Cheft 
de  cette  petite  Armée , noyisTcndirent 
vifitc.     11  n'en  coûta  à  nos-gcns  que 
quelques  pipes  de  tabac  de  la  Martini- 
que, dont  les  Sauvages  font  paffionncz, 
quoi  que  le  leur  foit  de  beaucoup  meil- 
leur goût ,  plus  fort  Se  plus  agréable  que 
celui  de  nos  gens.     Ainfi   ces  Sauva- 
ges fans  faire  aucune  mention  des  rob- 
bes  de  caftor  ,  dont  nous  avons  parlé, 
nous  traitèrent  fort  humainement.    Le 
Chef  Ouàficondé  me  dit  d'offrir  une 
brade  de  tabac  de  Martinique  au  Chef 
Aquipaguetin,  qui  m'avoit  adopté  pour 
fon  fils.     Cela  produifît  un  effet  admi- 
rable parmi  ces  Barbares  ,    qui   nous 
quittans  prononcèrent  par  pluueurs  fois 
à  haute  voix  le  mot  de  Unis ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  fignifie  le  Soleil. 
Il  me  fcmblc,  que  je  puis  dire  fur  ce  fu- 
jet ,  que  mon  Nom  fera  long- temps 
dans  la  bouche  de  ces  Barbares  par  la 
rencontre  fortuite  des  noms.  •  - 
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CHAPITRE    LXVII. 

Voyage  Wl'ty^nteur  avec  fes  cont' 
pagnons  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  d'OuïsconJïn  jufques  à 
la  grande  Baye  des  Puam, 

LEs  Sauvages  nous  ayant  quittez  pour 
aller  en  guerre  contre  les  Meflbri- 
tcs,  les  Maroha ,  £c  les  Illinois,  &; 
contre  d'autres  Nations,  qui  habitent 
vers  le  bas  du  fleuve  Mcfchaupi ,  qui  font 
les  irréconciliables  Ennemis  des  peu- 
ples du  Nord,  le  Sieur  du  Luth,  qui 
m'avoit  donné  des  marques  de  fon  ami- 
tié en  pludcurs  rencontres ,  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  à  nos  hommes ,  que 
j'avois  tous  les  fujets  du  no^ndede  croi- 
re, que  le  Vice-Roi  du  Qhwda  mefc- 
roit  un  favorable  acciieil,  H  nous  pou- 
vions nous  rendre  auprès  de  lui  avant 
l'hyver,  &  qu'il  fouhaitoit  de  tout  fon 

T  ï  cœui-, 
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cœur,  qu'il  pût  avoir  été  chès  autant 
de  Nations  que  moi. 

Nous  trouvâmes  en  remontant  la  ri- 
vière d'Ouïsconfin  ,  qu'elje  tioit  auffi 
large  que  celle  des  Illinois ,  laquelle  peut 
porter  de  gros  bateaux  dans  i'efpace  de 
plus  de  cent  lieues.    Nous  ne  pouvions 
nouslaflcr  d'admirer  la  grandeur  de  tant 
de  vaftes  pays ,  8c  les  terres  charmantes, 
par  lefquelles  nous  pallions ,  Se  qui  de- 
meurent incultes.   Les  guerres  effroya- 
bles ,  que  ces  Nations  fe  font  les  unes 
aux  autres ,  font  caufe  ,  qu'il  n'y  a  pas 
affezd'habitanspour  les  cultiver.  D'ail- 
leurs les  guerres  mêmes  ^  qui   durent 
depuis  long  temps  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  empêchent  qu'on  n'y 
aille  annoncer  l'Evangile  ,  &  y  établir 
des  Colonies  de  Chrétiens.  Et  ici  je  ne 
puis  m'emptcher  de  dire  que  les  pau- 
vres gens  de  nôtre  Europe  devroient 
aller  s'établir   dans    ces  beaux  Pays. 
Pour  peu  de  peine  qu'ils  priflcntà  en 
défricher  les  terres,  ils  y  vivroient  hû- 
reufcmcnt ,  &  y  fubfifteroient  beaucoup 
mieux,  qu'ils  ne  font.    J'ai  vu   des 

ter- 
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terres,  qui  peuvent  fournir  aifément 
trois  récoltes  par  an.  L'air  y  eft  incom- 
parablement plus  doux  &  plus  tempè- 
re qu'en  Hollande  ,  laquelle  ne  conti- 
nuera jamais  mieux  fes  progrès,  que  par 
le  grand  commerce,  qu'elle  peut  avoir 
dans  les  pays  étrangers. 

Après  environ  foixante  &  dix  lieues 
de  navigation  dans  la  rivière  d'Ouïscon- 
iîn ,  nous  trouvâmes  un  portage  d'une 
demi-lieuë,  qu'Ouaficondé  nous  avoit 
marqué  dans  fa  Cirte.  Nous  y  cou- 
châmes, &  nous  y  laiflames  des  mar- 
3ues  par  les  Croix  que  nous  fîmes  fur 
es  troncs  d'arbres.  Le  lendemain  a- 
près  avoir  fait  le  portage  de  nos  Ca- 
nots, 8c  du  peu  d'équipage,  que  nous 
avions  ,  nous  entrâmes  dans  une  ri- 
vière ,  qui  ferpentoit  jîrefque  autant 
que  celle  des  Illinois  le  fait  à  fa  fourcc. 
Après  fix  heures  de  navigation  à  force 
de  rames,  qui  nous  faifoient  aller  fort 
vite,  nous  trouvâmes  malgré  tous  nos 
efforts  ,  que  nous  étions  encore  vis-à- 
vis  de  l'endroit ,  où  nous  nous  étions 
embarquez.  L'un  de  nos  hommes  voulut 

T  J  tirer 
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tirer  un  cigne ,  qui  voloit.  Cela  fit 
tourner  le  Canot  :  mais  par  bonheur  ri 
trouva  fond. 

Nqus  fûmes  obligez  de  rompre  plu- 
ficurs  éclufes  de  callors  pour  palier  en 
Canot.  Autrement  nous  n'culîions 
pu  continuer  nôtre  route  ,  ni  faire 
k  portage  pour  nous  embarquer  au 
demis  de  ces  éclufes.  Ces  animaux 
les  font  avec  une  addrcflè  furprenan- 
te.  I.es  hommes  ne  fauroienc  les  éga- 
ler. Nous  en  parlerons  dans  nôtre  fé- 
cond Volume.  Nous  trouvâmes  plu- 
sieurs de  ces  étangs  ,  &  des  retcnuci 
iTcau  faites  avec  des  pièces  de  bois  ea 
forme  de  chauflee,  que  les  callors  y  a- 
voient  faites. 

Nous  paflames  enfuitc  quatre  Lacs, 
qui  font  formez  par  cette  nviérc.  C'ell 
là  où  habitoient  autrefois  les  Miamis. 
Nous  y  trouvâmes  les  Maskoutens  , 
Kikapous ,  &  les  Outouàgamis ,  qui  y 
fement  du  blé  d'Inde  pour  leur  fub- 
fillence.  Tout  ce  pays-là  eft  aulTi 
beau,  £c  aufli  charmant  que  celui  des 
Illinois. 
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Nous  fîmes  enfuite  le  portage  d'un 
Saut,  que  l'on  nomme  le Kakalin ,  par- 
ce que  les  Sauvages  y  vont  fouvent 
décharger  leurs  ventres  ,  &  qu'ils  ont 
accoutume  d'y  repoferle  vilagc  au  So- 
leil. Ainfî  après  plus  de  quatre  cens 
lieues  de  chemin  par  eau  depuis  nôtre 
départ  du  pays  des  Ifîâd  &  d.-s  Na- 
douëilàns  ,  nous  arrivfimes  enrin  à  la 
grande  Baye  des  Puans>  laquelle  tait 
une  partie  du  Lac  des  Illinois. 


CHAPITRE   LXVlir. 

V Auteur  avec  fes  compagnons  fe- 
journe  quelque  temps  parmi  la 
Nation  des  Puans.  Origine  de 
ce  nom.    On  célèbre  la  Mejfe  eu 

'  ce  lieu  ,  &  on  pajje  J'hyver  i 
Mifilimakinak. 


N 


Ous    trouvâmes    plufieurs  Cana- 
diens dans  cette  Baye  des  Puans. 
T  4  Oii 
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On  appelle  ainfi  la  Nation  qui  y  ha- 
bite ,  parce  qu'elle  dcmcuroit  autie- 
tois  dans  de  ccrtaiiis  lieux  maiccageux, 
&  pleins  d'eaux  puantes ,  qui  font  du 
coié  de  la  mer  du  Sud.  Mais  elle  en 
acte  chaflle  par  Ces  Ennemis,  &  eiï 
venue  demeurer  dans  cette  Baye,  la- 
quelle cil  à  i'Ouèfl  des  Illinois.  Ces 
Canadiens  venoient  negotier  avec  les 
Sauvages  de  cevc  Baye  contre  les  ordres. 
ils  avoient  encore  quelque  peu  de  vin, 
qu'ils  avoient  aporté  avec  eux,  & 
qu'ils  gardoient  dans  un  flacon  d'étain. 
Je  m'en  fervis  pour  dire  la  Mcfle.  Je 
navois  pour  lors  qu'un  Calice,  &  un 
marbre  d'Autel  aflèz:  léger,  mais  fort 
joliment  travaillé.  Mais  je  rencontrai 
par  bonheur  desornemens  SactrJotaux. 
Quelques  Illinois,  qui  iè  fauvoient de- 
vant les  Iroquois ,  parce  que  ces  der- 
niers les  avoient  attaquez ,  fie  prefquc 
détruits  pendant  mon  voyage ,  &  le 
temps  que  j'avois  été  Eiclave  parmi  les 
Barbares,  prirent  les  orncmcns  de  la 
Chapelle  du  Père  Zénobe  Mambré, 
q'^ie  nous  avions  laiflczparmi  les  Illinois. 

Qiicl- 
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Quelques-uns  d'entr'eux  fe  rendi- 
rent donc  au  lieu  ,  où  j'étois ,  ôc  me 
remirent  tous  ces  ornemens  entre  les 
mains,  à  la  rcferve  du  calice.  Ils  pro- 
mirent même  de  me  le  rendre,  &  en 
effet  ils  me  l'apportèrent  quelques  jours 
après ,  moyennant  quelque  peu  de  tabac, 
que  je  devois  leur  taire  avoir. 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois,  que 
je  n'avois  célcorc  la  Mefle  faute  de  vin. 
Nous  eulîîons  pu  en  faire  dans  nôtre 
voyage ,  fi  nous  eliflions  eu  des  vailFc- 
aux  propres  à  le  confervcr.  Mais  nous 
ne  pouvions  pus  nous  en  charger  dans 
nos  Canots  ,  qui  n'auroient  pu  en  fup- 
portcr  le  poids.  Ileftvrai,  que  nous 
avions  trouvé  beaucoup  de  raiuns  dans 
les  endroits  ,  par  lelquels  nous  avions 
paflë.  Nous  en  avions  même  fait  du 
vin,  que  nous  avions  mis  dans  des  gour- 
des :  mais  il  nous  manqua  chcs  les 
Illinois,  comme  nous  l'avons  obfeivé. 
Au  refte  j'ayois  encore  du  pain  à  chan- 
ter, comme  on  l'app.^lle.  Il  s'étoit  par- 
faitement bien  confervé  dans  une  boi- 
te de  fer  blanc,  qui  fermoit  fort  juftc. 

T  j  Noas 
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Nous  demeurâmes  deux  jours  à  la 
Baye  des  Puans.  Nous  y  cl.ant.nics  le 
Te  Deum.  J'y  dis  la  MeHè,  6c  j'y  prê- 
chai. Nos  hommes  le  mirent  en 
clat  de  communier  ,  &  communièrent 
en  effet  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
nous  avoir  confcrvez  parmi  tant  de  dc- 
ttiins  &  de  périls,  que  nous  avions  cou- 
rus ,  parmi  les  monilres,  que  nous  a- 
vions  eus  à  vaincre  ,  &  parmi  tant  de 
précipices ,  par  lefqucls  nous  avions 
paHc. 

L'un  de  nos  Canoteurs  troqua  un 
fufiî  avec  un  Sauvage  contre  un  Canot 
plus  grand  que  le  nôtre,  &  dans  lecjuel 
après  cent  licuès  de  navigation  nous 
nous  rendîmes,  en  côroyant  h  grande 
Bayedes  Puans,  à  iVliffilimakinak  dans  le 
Lac  Huron  ,  ôc  nous  fûmes  obligez 
d'y  hyverner ,  parce  que  tirant  toû- 
joun  dans  nôtre  chemin  vers  les  terres 
"du  Nord ,  les  glaces  &  les  frimits  nous 
auroient  indubitablement  Ait  pé- 
rir. 

Par  la  route ,  que  nous  étions  ob- 
ligez de  làirc,  nous  étions  encore  à  plu» 

de 
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de  quatre  cens  lieues  du  Canad;».  Je 
rencontrai  parmi  ces  peuples  i lurons, 
avec  beaucoup  de  fatistsiaion  pour  moi, 
le  Fcrc  b^icrion Jelliitc ,  fils  du  Receveur 
du  Roi  de  nôtre  ville  d'  i\th  en  Hui- 
naut.  Il  croit  venu  là  pour  y  appren- 
dre \^  langue  de  ces  pciJ^lcs ,  8c  il  U 
parloit  pour  lors  palîablement  bien.  Ce 
Religieux  retenant  toujours  de  la  Iran- 
chifc"  8c  de  la  droiture  de  nôtre  pays,  fe 
diltinguoit  par  fon  humeur  bien  f.iifan- 
tc,  &  me  paroifloit  ennemi  des  intri- 
gues, ayant  le  génie  tout-à-foit  tour- 
né du  côte  de  la  candeur ,  8c  de  la  fin- 
ccritc.  Lnun  mot  il  me  fembloit  être 
tel,  que  tout  vrai  Chrétien  doit  être. 
Le  Lcéteur  peut  donc  bien  s'imaginer, 
que  je  paflài  mon  hyvcr  fort  agréable- 
ment après  tant  de  maux  8c  de  fatigues, 
que  j'avois  foutVerts  ùans  nôtre  Decou- 
vcite. 

Pour  employer  le  temps  utilement  je 
préchai  toutes  r.s  l  c:es  8c  les  Diman- 
ches de  l'Avcnt  &  du  (Carême,  afin 
d'entretenir  vos  h"m  .es,  8v  plulîeurs 
autres  Canadiens,  qui  ;:.()ii"nt  en  £va>c 
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pour  amaflèr  des  pelleteries ,  qu'ils  cher- 
choicnt  parmi  les  Sauvages  à  quatic ou 
cinq  cens  lieues  du  Canada.  Voilà  com- 
ment certaines  gens  font  autant  a',  ides  des 
biens  de  la  terre,qu'aucunes  perlonnes  du 
inonde.  Les  Outaoiiatsôc  les  Hurons af- 
fiftoient  fouvUnt  à  nos  cérémonies  dans 
une  FgliTe  couverte  dejoncsôc  de  quel- 
ques planches,  que  les  Canadiens  y  avo- 
Jent  bûtie  :  mais  ces  Sauvages  vcnoient 
plutôt  là  par  curiofité ,  que  par  deflein 
formé  de  vivre  dans  les  règles  de  la 
RcHgion  Chrétienne. 

Ces  derniers  Sauvages  nous  dilbient 
en  parlant  de  nos  Découvertes,  qu'ils 
n  etoient  que  des  hommes  :  mais  que 
pour  nous  autres  Européens ,  il  talloit 
que  nous  fuffions  des  Efprits  :  qu'en  effet, 
«'ils  avoient  été  auffi  loin  que  nous ,  les 
Nations  étrangères  n'auroientpas  man- 
qué drttft^ier  :  que  cependant  nous  paf- 
fions  par  tout  fans  crainte  ,  &  que  nous 
favions  nous  attirer  l'amitié  de  tous 
ceux  ,  que  nous  rencontrions  dans  nos 
Voyages. 
Fendant  cet  hyvcr  nous  fiiifions  des 

trous 
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trous  dans  les  glaces  du  Lac  Huron  $ 
&  par  lemoyendcplufieursgroPés  pier* 
res  nous  enfoncions  des  filets  àvi:igt  & 
vingt-cinq  brafles  d'eau  ,  pour  y  pren- 
dre du  poiflbn  blanc  ,  comme  en  eftet 
nous  en  prenions  en  abondance.  Nous 
y  prîines  auflî  des  truites  faumonées, 
qui  pefoient  fouvent  jufques  à  quarante 
ou  cinquante  livres.  Tout  cela  nous  fer- 
voit  à  manger  plus  agréablement  nôtre 
blé  d'Inde  ,  qui  nous  fervoit  de  nour- 
riture ordinaire.  Nous  n'avions  pour 
boiflbn  que  du  bouillon  de  poiflbn 
blanc,  que  nous  bcuvions  tout  chaud. 
J'ai  déjà  dit,  que  quand  ce  bouillon  eft 
froid,  il  fe  fige  comme  de  bonne  gelée 
de  veau. 

Pendant  nôtre  fejour  eft  ce  lieu  là 
le  Père  Pierfon  fe  divertiflbit  fouvent 
fur  la  glace  avec  moi.  Nous  courions 
fiir  le  Lac  avec  des  patins  à  la  manière 
de  Hollande.  J'avois  autrefois  appris 
ce  petit  manège ,  lors  que  j'étois  àGand , 
d'où  on  fe  rend  à  Brug^  avec  beaucoup 
de  plaifir  en  trois  heures  ,  lôi-s  que  le 
canal  eft   gelé.    C'eil    le   divertiflê- 
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ment  ordinaire    de  ces   deux  villes, 
dont  les  habitans  s'entretiennent  pen- 
dant  l'hyvcr    à  la  faveur    des    gla- 
ces. 

Il  faut  avouer  fans  faire  tort  aux  au- 
tres Religieux ,  que  ceux  de  St. 
François  lont  extrêmement  propres  à 
foire  les  ctabliflemertS  des  Colonies.  Ils 
font  un  Vœu  fort  étroit  de  pauvreté, 
&  nepolTedcntricnen  propre.  Ils  n'ont 
que  le  fimple  ufage  des  chofes  neceflai- 
res  à  la  vie.  Ceux  ,  qui  nous  donnent 
quelques  meubles,  en  font  toujours  les 
maîtres,  &lcs  peuvent  retirer,  quand 
illeurplait.  C'eft  en  effet,  ce  qui  nous 
eft  recommandé  par  les  ordres  de  plu- 
ficurs  Papes,  &  fur-tout  par  nôtre  Rè- 
gle ,  qui  eft  la  feule  ,  que  l'on  trouve 
inférée  dans  le  Droit  Canon.  ^ 

Ce  qui  fe  paflà  à  MifTilimakinak  pen- 
dant cet  hyver  ,  eft  une  preuve  de  la 
vérité,  que  je  viens  de  remarquer.  Qua- 
rante-deux Canadiens  ,  qui  étoient  ve- 
nus en  ce  lieu-là  pour  le  commerce, 
qu'on  y  foit  ordinal  an-nr  avec  les  Sau- 
vages, me  prièrent  Uc  leur  donner  le 

Cor- 
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Cordon  de  St   François.    Je  leur  ac- 
cordai leur  demande,  &  à  chaque  fois 
oue  je  dilli  ibuois  un  Cordon  ,  je  fai- 
lois  une  petite  cxliortation  à  celui  qui 
le  recevoit,  &  je  Taflbciois  aux  prières 
de  l'Ordre.  Ces  gens  vouioient  me  re- 
tenir avec  eux  ,  &  me  faire  un  établjf- 
^cment ,  où  ils  pouroient  fe  retirer  de 
temps  en  temps  auprès  de   moi.    Ils 
me  promettoient  de  plus ,  qu'ils  obtien- 
droicnt  des  Sauvages  ,  que  puis  que  je 
ne  voubis  aucunes  pelleteries ,  ils  me 
fourniroicnt  ma  fubfiftence,  félon  qu'on 
la  peut  avoir  dans  ces  Pays- là.   Mais  la 
plupait  de  ceux  qui  me  "thifoient  cette 
propofition  ,    negotioient  en  ce  Pays 
fans  ordre.    Je  leur  fis  donc  connoître 
que  le  bien  commiuo  de  nôtre  Décou- 
verte dévoie  être  préféré  à  leurs  avan- 
tages particuliers,  &  je  les  priai  de  me 
lairtcr  retourner  en  Canada  pour  un  plus 
grand  bien.     <  s 
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CHAPITRE  LXIX. 

Départ  de  l'Auteur  de  Mijjîîi- 
tnakinak.  Il  pnjfe  deux  grands 
Lacs.  Prife  d'un  grand  ours ,  & 
particularitez  de  la  chair  de  cet 
animal 

NOus  partîmes  de  Miflllimakinak 
la  fcmaine  de  Pâques  1681.  Nous 
fûmes  obligez  de  traîner  nos  vivres  & 
rujs  Canots  fur  les  glaces  pendant  quel- 
eue  temps.  Cela  dura  bien  l'efpace  de 
oouze  ou  tréze Jieuës  fur  le  Lac  Huron , 
dont  les  bords  étoient  encore  gelez 
cinq  ou  fix  li-uës  de  large.  Les  gla- 
ces s'étantbri  fées,  nous  nous  embarquâ- 
mes après  la  Solemnité  de  Quaf$ntodo. 
Nous  la  célébrâmes ,  parce  que  nous  a- 
vionsunpeu  devin,  qu'un  Canadien  a- 
voit  par  bonheur  apporté  ,  &  qui  nous 
fervit  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 
Après  cent  licuës  de  navigation  i'ur  les 
:     ■  bords 
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bords  de  ce  Lac  Huron ,  nous  padâmes 
le  Denditdc  trente  lieues,  &  le  Lac  de 
Sainte  Claire  ,  qui  eil  au  milieu.  Nous 
arrivâmes  ainfi  au  Lac  Erié  ,  ou  du 
Chat,  où  nous  nous  arrêtâmes  quelque 
temps  à  tuer  i\  coups  de  haches  ou  d'é- 
pces  emmanchées  un  grand  nombre 
d  eturgeons ,  qui  venoicnt  frayer  fur  le 
bord  de  ce  Lac.  Nous  ne  prenions 
que  le  ventre  de  ce  poiflbn ,  qui  eft 
Tendroit  le  plus  délicat ,  &:  nous  jet- 
tions  le  refte. 

Le  gibier  ni  la  venaifon  ne  nous 
manquoient  pas  dans  ce  lieu.  Nous 
apperçûmes  un  ours  à  perte  de  vûë  :  nous 
étions  dans  le  Lac  fur  une  grande  pointe 
de  terre ,  qui  s'avançoit  fort  loin  dans 
l'eau.  Je  ne  fai  comment  cet  animal 
s'étoit  rendu  là.  Il  n'yavoit  point  d'ap- 

f)arence  ,  ^u'il  eût  nagé  d'un  bord  à 
'autre  au  heu  ,  où  nous  étions.  li  y 
avoit  plus  de  trente  ou  quarante  lieu- 
es de  trajet.  Il  fâifoit  alors  un  fort 
beau  calme.  Deux  de  nos  Cano- 
teurs ,  m'ayant  laifle  fur  une  longue 
pointe  de  terre  ,  allèrent  aborder  cet 

ours. 
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«urs  ,  qui  ctoit  à  près  d'un  grand 
quart  d'heure  au  large  du  La'c.  S'ils 
n'eulTent  tiré  deux  coups  de  fuiîl  l'un 
après  l'autre ,  cet  animal  les  auroit 
fans  doute  fait  couler  à  fond.  Ils 
furent  donc  obligez  de  s'écarter  de  cet- 
te bcte  à  force  de  rames  pour  charger 
leuis  fufil».  Ils  retournèrent  enlliite 
à  lui ,  &  furent  obligez  de  tirer  fcpt 
coups  pour  l'achever. 

Comme  ils  voulurent  le  charger 
dans  leur  Canot ,  iU  manquèrent  de 
tourner,  ce  qui  les  eût  fait  indubi- 
tablement périr.  Tout  ce  qu'ils  purent 
faire ,  fut  de  l'attacher  à  la  barre  ,  qui 
cil  au  milieu  du  Canot ,  ôc  ils  l'âme- 
nerent  ainfi  fur  le  bord  du  Lac  au 
grand  péril  de  leur  vie.  Nous  eû- 
mes tout  le  temps  qu'il  nous  falloic 
pour  accommoder  cette  bête,  pendant 
quoi  après  en  avoir  nettoyé  les  en- 
trailles ,  nous  les  fîmes  cuire ,  ôc  en  fî- 
mes nôtre  repas.  Elles  font  auiîl  délica- 
tes que  celles  des  cochons  d'Euro- 
pe. Nous  nous  fervitnes  enfuite  de 
la  chair  de  cet  ours  pendant  le  reftc 

de 
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de  nôtre  voyage  ,  ôc  nous  la  mangions 
oïdinairement  avec  de  la  chair  maigre 
decl:evreuils ,  parce  qu'elle  eft  tropgraf- 
fe.  Nous  vécûmes  pendant  près  de  cent 
lieues  de  chemin  de  la  chaflc,  que  nous 
fîmes  alors. 


CHAPITRE  LXX. 

Rencontre  ,  que  V Auteur  fait  fur 
le  Lac  Eriéd'un  Captaine  Ou* 
taoùats  j  nommé  Talon  far  Vin» 
tendant  de  ce  nom  ,  lequel  nous 
raconta  plujiturs  avantures  de  fa 
Famille  ,  &defa  Nation.  Oti 
examine  encore  le  grand  Saut  de 
Niagara»      .  ,. 

IL  y  avoit  un  Capitaine  des  Oura- 
oiiats ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de 
Talon  de  l'Intendant  de  ce  nom  ,  qui 
étoit  en  ce  temps-là  à  Québec.  Ce 
Chef  Sauvage  fe  rcndoit  louvent  avec 

ceux 
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ceux  de  fa  Nation  dans  cette  ville,  où 
ils  apportoient  beaucoup  de  pelleteries. 
Cet  homme  nous  furprit  fort ,  quand 
nous  le  rencontrâmes  prcftjue  mort  de 
faim  ,  plus  femblableàun  Iqucletc  qu'à 
un  homme  vivant.  Il  nous  dit ,  que 
le  nom  de  Talon  s'alloit  perdre  en  ce 
pays-là,  puis  qu'il  ne  pouvoit  Ibrvivrc 
a  la  perte,  qu'il  avoit  faite  de  (Ix  pcr- 
fonnes  de  fa  Famille,  qui  étoicnt  mor- 
tes de  faim.  11  ajouta  ,  que  la  pèche 
&  la  chafle  lui  avoient  manqué  cette 
année  ,  fie  que  cela  avoit  fait  périr  fon 
inonde  de  mifére. 

11  nous  dit  déplus,  que  bien  que  les 
Iroquois  ne  fuflcnt  pas  en  guerre  avec 
(à  Nation ,  ils  avoient  néanmoins  en- 
levé une  Famille  entière  de  douze  per- 
fonnes ,  qu'ils  avoient  emmenées  pri- 
fonnieres.  •  Il  me  pria  donc  fort  inflam- 
ment  de  travailler  à  les  retirer  d'entre 
leurs  mains ,  s'ils  étoient  encore  en  vie. 
Pour  cet  effet  il  me  jet  ta  deux  coliers 
d'une  brade  de  porcelaine  noire  &  blan- 
che, afin  que  je  n'oubliafle  point  cette 
affaire  ,  qui  lui  tenoit  fi  fort  au  cœur. 

J'ai 
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J'ai  confiance  en  toi.  Pieds  nuds ,  me 
dit-il  ,  c'cft  ainfi  qu'ils  nous  appellent. 
Les  Iroquois ,  que*tu  connois  particu- 
lièrement, écouteront  tes  raifons  préfe- 
rablcment  à  celles  de  tous  les  autres. 
Tu  les  as  fouvent  entretenus  au  Con- 
feil ,  qui  fe  tenoit  alors  au  Fort  de  Ka- 
tarockouï,  où  tu  as  fait  bâtir  une  gran- 
de Cabanne.  Si  j'avois  été  à  mon  Vil- 
lage, lors  que  tu  y  as  pviflc  en  revenant 
de  vifitcr  toutes  les  Nations,  que  tu  as 
découvertes,  j'aurois  fait  tout  mon  pof- 
fiblc  pour  te  retenir  au  lieu  d'une  Rob- 
be  noire ,  qui  y  étoit  -,  c'cll  ainfi 
qu'ils  appellent  les  Jefuites.  Je  promis 
(olcmnellement  à  ce  pauvre  Capitaine 
de  travailler  chcs  les  Iroquois  à  dé- 
livrer {es  compagnons. 

Nous  navigeâmcs  le  long  du  Lac  E- 
rié ,  &  après  plus  de  cent  quarante  lieu- 
es de  chemin  ,  par  les  détours  des  ba- 
yes &  des  anfes  ,  que  nous  étions  obli- 
gez de  côtoyer  ,  nous  repaflames  par 
le  grand  Saut  de  Niagara,  &  nous  nous 
occupâmes  pendant  la  moitié  d'un  jour 
à  confidcrer  cette  prodigicufe  cafcade. 

Je 
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Je  ne  pouvois  concevcvir ,  comment 
il  ic  pouvoit  faire  ,  que  qyatre  grands 
Lacs  ,  dont  le  moindre  a  quatre  cens 
Heuës  de  circuit  ,  &  qui  fe  déchargent 
les  uns  dans  les  autres ,  qui  viennent  tous 
enfin  aboutir  à  ce  grand  Saut ,  n'inon- 
(doient  pas  cette  grande  partie  de  l'A- 
mérique. Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprc- 
nant  en  cela  ,  c'eft  que  depuis  l'em- 
bouchure du  Lac  Erié  jufqu'à  ce  grand 
Saut ,  les  terres  paroiflent  prefque  toutes 
plates  &  unies.  A  peine  peut-on  re- 
marquer, qu'elles  foient  plus  hautes  les 
unes  que  les  autres ,  &  cela  pendant 
l'efpace  de  fix  lieues.  U  n'y  a  que  le 
niveau  de  l'eau ,  dont  le  courant  eft 
fort  rapide  ,  qui  le  fafle  obfervcr.  Ce 
qui  furprcnd  encore  davantage  ,  c'eft 
que  depuis  cette  grande  cataradc  juf- 
ques  à  deux  lieues  plus  bas  ,  en  tirant 
vers  le  Lac  Ontario  ou  Frontenac,les  ter- 
res paroiflent  auflî  unies  que  dans  les 
lieux,  qui  font  au  deflusverslc  Lgc£> 
rié  jufques  à  ce  prodigieux  Saut. 

Nôtre  admiration redoubloit  fur- tout, 
de  ce  qu'on  ne  voit  aucunes  monta- 
gnes, 
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gnes,  que  deux  grandes  lieuës  au  defibus 
de  cette  cafcade.  Et  cependant  la  de- 
charge  de  tant  d'eaux,  qui  fortent  de 
ces  mers  douces,  aboutit  à  cet  endroit, 
&  faute  ainfi  de  plus  de  fix  cens  pieds 
«Me  haut  en  tombant  comme  dans  un 
abyme ,  que  nons  n'ofions  regarder 
qu'en  frémiflànt.  Les  deux  grandes 
nappes  d'eau  ,  qui  font  aux  deux  cotez 
d'une  IHe  en  talus  ,  qui  efl  au  milieu, 
tombent  en  bas  fans  bruit ,  &  fans  vio- 
lence, &  gliflcnt  de  cette  manière  fans 
fracas  :  mais  quand  cette  grande  abon- 
dance d'eau pai-vient en  bas,  alors  c'eft 
un  bruit  &  un  tintamarre  plus  grand 
que  le  tonnerre. 

Au  refte  le  réjailliflement  des  eaux 
eft  fi  grand,  qu'il  forme  unecfpéce  de 
nuées  au  deiïiis  de  cet  abyme  ,  &  on 
les  y  voit  dans  le  temps  même  de  la  plus 
grande  clarté  du  Soleil  en  plein  midi. 
Quelque  chaleur  qu'il  fàfTe  pendant  le 
fort  de  l'Eté ,  on  les  voit  toujours  élevées 
au  deflUs  des  lapins  &  des  plus  grands 
ait>res ,  qui  foient  dans  cet  îfle  en  ta- 
lus ,  par  k  moyen  de  laquelle  fc  for- 
ment 
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ment  ces  deux  grandes  nappes  d'cAU» 
dont  j'ai  parlé. 

J'ai  fouhaité  bien  des  fois  en  ce 
temps-là  d'avoir  des 'gens  habiles  à  dé- 
crire ce  grand  ôc  horrible  Saut,  afin 
d'en  pouvoir  donner  une  idée  Juftc  fli* 
bien  circondantiée ,  capable  de  (atisfeirc 
le  Lefteur ,  &  de  le  mettre  en  état  d'ad- 
mirer cette  merveille  de  la  Nature ,  au- 
tant qu'elle  le  mérite.  \'^oici  pourtant 
une  defcription  de  ce  prodige  de  la  Na- 
ture telle  que  je  la  puis  donner  par  é- 
crit ,  pour  en  faire  concevoir  la  plus 
julte  idée,  qu'il  me  fera  pofllble ,  auLc- 
âeur  cuneux. 

11  faut  fe  fouvenir,  de  ce  que  j'en  ai 
fait  remarquer  en  commençant  mon 
Voyage,  ci-dcflus  Chapitre  vu.  page 
44.  Depuis  la  fortie  du  Lac  Ërié 
jufques  au  grand  Saut ,  on  conte  iîx 
lieues,  comme  je  l'ai  dit,  ôc  cela  con- 
tinue le  grand  fleuve  de  St.  Laurent, 
qui  fort  de  tous  ces  Lacs,  dont  il  a  été 
nit  mention.  On  conçoit  bien  ,  que 
dans  cet  efpace  le  fîeuve  efl  fort  rapi- 
de, puis  que  c'cil  la  décharge  de  cette 

gran- 
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grande  quantité  d'eau,  qui  fort  de  tous 
ces  Lacs   Les  terres,  qui  font  des  deux 
cotez  à  VEiï  &  à  roiëft  de  ce  cou- 
rant ,  parcilTcnt  toujours  égales  depuis  le 
dit  Lac  Ené  jufques  au  grand  Saut. 
i-es  bords  n  en  font  point  efcarpez,  Zc 
J  eau  y  eft  prefque  toujours  au  niveau 
de  la  terre.    On  voit  bien ,  que  les 
terres,  qui  font  au  deHbus ,  font  plus 
baflcs,  puis  qu'en  effet  les  eaux  cou- 
lent avec  une  fort  grande  rapidité'.  Ce- 
pendant cela  eft  prefque  imperceptible 
pendant  les  fix  lieues,  dont  il  a  éte'ftit 
mention. 

Après  ces  fix  lieues  de  grand  cou- 
rant les  eaux  de  ce  fleuve  trouvent  u- 
ne  Ifle  en  talus  d'environ  un  demi-quart 
d  heure  de  long,  &  de  trois  cens  pieds 
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les  C^anots  d  ecorce  fans  s'expofer  à  u- 
ne  mort  affûrée,  à  caufe  de  la  violence 
des  eaux.  Cette  11k  eft  pleine  de  cè- 
dres &  de  fapins.  Cependant  fes  ter- 
res ne  font  pas  plus  levées  que  celles , 
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qui  font  aux  deux  bords  du  fleuve.  El- 
les paroiflent  même  unies  jufques  aux 
deux  grandes  cafcades ,  qui  compofcnt  le 
grand  Saut. 

Les  deux  bords  des  canaux  ,  qui  fe 
forment  à  la  rencontre  de  cette  lile ,  5c 
qui  couknt  des  deux  cotez ,  moiiilient 

Îirclque  la  fuperficic  des  terres  de  Cette 
flc,  comme  celles,  qui  font  aux  deux 
bords  du  fleuve  à  l'Ertôc  à  l'Oucll,  en 
décendant  du  Sud  au  Nord.  Mais  il . 
faut  remarquer  ,  qu'à  1  extrémité  des 
Ifles  du  côté  des  grandes  nappes  ou  chû- 
tes d'eau  ,  il  y  a  un  rocher  en  talus, 
3ui  déccnd  jufques  au  grand  goulfre, 
ans  lequel  ces  eaux  fe  précipitent.  Ce- 
pendant ce  rocher  en  talus  n'cil  nulle- 
ment arrofé  des  deux  nappes  d'eau, 
qui  tombent  aux  deux  côtcz  ,  parce 
que  les  deux  canaux ,  qui  fe  font  for- 
mez par  la  rencontre  de  l'Me,  fe.  jet- 
tent avec  une  extrême  rapidité ,  Vm  à 
l 'Eft ,  &  l'autre  à  l'Ouëil ,  depuis  leboue 
de  cette  Ifle,  &  c'en  là  où  fe  fowne  le 
grand  Saut. 
Après  donc  que  ces  deu^  c^auxont 

cou- 
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coulé  des  deux  cotez  de  l'Jfle ,  ils 
viennent  tout  d'un-coup  à  jetter  leurs 
eaux  par  deux  grandes  nappes  ,  qui 
tombent  avec  roidcur  ,  &  qui  fontain- 
n  foûtenuës  par  la  rapidité  de  leur  chu- 
te feqs  moiiillcr  ce  rocher  en  tahis.  Et 
c'eft  alors  qu'elles  fe  précipitent  dans  un 
abytne,  qui  eft  au  deffous  à  plus  de  ûx 
cens  pieds  de  profondeur. 

Les  eaux  ,  qui  coulent  à  TEft,  ne 
fe  jettent  pas  avec  tant  d'impetaofité  , 
que  celles  ,  qui  tombent  a  l'Ouëlt. 
La  nappe  coule  plus  doucement,  par- 
ce que  le  rocher  en  talus ,  qui  efi; 
m  bout  de  rifle,  eft  plus  élevé  dans 
cet  endroit  qu'à  rOucll.  Et  cela  foû- 
tient  plus  long-temps  les  eaux  ,  qui 
font  de  ce  càté-là.  Mais  ce  rocher 
panchant  davantage  du  côté  del'puëft, 
cela  eft  caufe ,,  que  les  eaujc  aetant 
pas  foûtenuës  filong-tcmpsy  elles  tom- 
cwnt  plutôt,  6c  avec  plus  4e  précipita- 
tion. Ce  qui  vient  awflî  ,  de  ce  que 
Jcs  terres ,  qui  font  à  l'Oucft  ,  foqt 
plus  baflcs,  que  celle?  qui  font  à  l'Eft. 
Auâi  vois  -  on  ,  qu€  les  eaux    de  Û 
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460  Nouveau  Vovage 
nappe,  qui  eft  à  l'Ouëft,  tombent  ca 
manière  de  trait  quarréjfàidintunetroi- 
ficmc  nappe  ,  moindre  que  les  deux 
autres,  laquelle  tombe  entre  le  Sud  & 
le  Nord. 

Et  parce  qu'il  y  a  une  terre  éminen- 
te  au  Nord,  qui  eft  au  devant  de  ces 
deux  grandes  cafcades ,  c'eft  là  où  le 
gouffre  prodigieux  eft  beaucoup  plus 
large  qu^à  l'Eil.  Il  faut  pourtant  re- 
marquer, que  l'on  peut  décendre  de- 
puis les  terres  éminentes ,  qui  font 
vis-à-vis  des  deux  dernières  nappes 
d'eau ,  que  l'on  trouve  à  l'Ouëft  du 
grand  Saut ,  jufques  au  fond  de  ce 
gouffre  affreux.  L'Auteur  de  cette 
Découverte  y  a  été  ,  &  a  vu  de 
près  la  chute  de  ces  grandes  Cafca- 
dcs.  C'eft  de  là  qu'on  voit  une  dî- 
ftance  confîdérable  au  deflbus  de  la 
nappe  d'eau,  qui  tombe  à  TEft,  tel- 
le que  quatre  carollès  y  pourroient 
paflêr  de  front  fans  être  mouillez. 
Mais  parce  que  les  terres ,  qui  font 
à  l'Eft  du  rocher  en  talus  ,  où  la 
première  nappe  d'eau  faute  dans  le 
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ëft,  tombent  ca 
jfàinmtunctroi- 
c  que  les  deux 
:  entre  le  Sud  & 

le  terre  émîncn- 
au  devant  de  ces 
>  c'eft  là  où  le 
;  beaucoup  plus 
lut  pourtant  re- 
it  décendre  de- 
ntés ,  qui  font 
ernieres  nappes 
/e  à  l'Ouëft  du 
au  fond  de  ce 
uteur  de  cette 
,  &  a  vu  de 
grandes  Cafca- 
)n  voit  une  di- 
i  deflbus  de  la 
)e  à  l'Eft,  tel- 
j  y  pourroicnt 
être  mouillez. 
;rres ,  qui  font 
\  talus ,  où  la 
faute  dans  le 
gouf- 
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gouffre  ,  font  fort  efcarpécs ,  prefc^ue 
en  ligne  perpendiculaire,  il  n'y  a  point 
d'homme,  qui  fe  puifle  rendre  de  ce 
côté-là  dans  le  lieu,  où  les  quatre  ca- 
rofles  peuvent  paflcr  fans  être  moùil* 
lez,  ni  qui  puifle  percer  cette  multi- 
tude d'eau ,  qui  tombe  vers  le  gouffîrc. 
Ainfî  il  eft  fort  vraifemblable  ,  que 
c'eft  dans  cette  partie  féche,  que  fe  re- 
tirent les  ferpens  foîinctcs  ,  où  ils 
fe*  rendent  par  des  trous  foûtcr- 
rains. 

C'eft  donc  au  bout  de  cette  Iflc 
en  talus  que  fe  forment  ces  deux 
grandes  nappes  d'eau,  avec  la  troifié- 
nie  y  dont  j'ai  fait  mention  :  &  c'eft 
de  là  qu'elles  fe  jettent  en  fautant  d'u« 
ne  manière  eFroyable  dans  ce  prodigi- 
eux gouffre  de  plus  de  (ix  cens  pieds  de 
profondeur,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué. J*ai  déjà  dit,  que  les  eaux, 
qui  tombent  à  l'Eft  ,  fautent  &  fe  jet- 
tent avec  moins  de  violence  y  &  qu'au 
contraire  celles  de  l'Ouëft  Ce  précipi- 
tent tout  d'un  coup,  &  font  deux  cas- 
cades, dont  l'une  eft  médiocre,  l'au- 

V  }  trc 
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trc  fort  violente.  Mais  enfin  ces  deux 
dcrnicrcs  cafcades  font  une  tfpccc  de 
crochet  ou  de  trait  quarrc  ,  &  fautent 
du  Sud  au  Nord ,  &  de  l'Ouëft  à  l'Eft. 
Apres  quoi  dles  vont  réjoindre  les 
eaux  de  l'autre  nappe ,  qui  fc  jette 
à  l'Eft:  Sc.c'eft  alors  qu'elles  tombent 
toutes  deux,  quoi  qu'inégalement ,  dans 
cet  eflroyablc  a^yme  avec  toute  l'im- 
petuofîte  ,  qu'on  peiit  s'imaginer  d;ins 
une  chute  de  fix  cens  pieds  de  haut,  ce 
qui  fait  la  plus  belle,  OC  tout  enfemblc 
la  plus  aftrcufc  cafcade  ,  qui  foit  au 
monde. 

Après  que  ces  eaux  fcfontainfi  préci- 
pitées dans  cet  horrible  gouffre ,  el- 
les recommencent  leurs  cours  ,  & 
continuent  le  grand  fleuve  de  St.  Lau- 
rent pendant  deux  lieues  ^ufques  aux 
trois  montagnes,  qui  font  a  l'Eft  de  ce 
fleuve,  fie  jufc[Lies  au  gros  rocher,  qui 
èft  à  1  Oucft  ,  ôc  qui  paroît  fort  élevé 
hors  des  eaux  à  trois  brafles  de  la  terre, 
ou  environ.  L'abynie  ,  dans  lequel  fe 
jettent  ces  eaux,  continue  ainfi  pendant 
deux  licuës  entre  deux  chaines  de  mon- 
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ais  enfin  ces  deux 
nt  une  Çfpccc  de 
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e  ,  qui  fc  jette 
qu'elles  tombent 
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avec  toute  l'im- 
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pieds  de  haut,  ce 
oc  tout  enfemblc 
,de  ,    qui  foit  au 

fcfontainfipréci- 
ible  gouffre ,  el- 
curs  cours  ,  & 
leuve  de  St.  Lau- 
ieuës  iufques  aux 
font  al'Eft  dece 
gros  rocher ,  qui 
I  paroît  fort  élevé 
brades  de  la  terre, 
: ,  dans  lequel  fe 
iniic  ainfi  pendant 
i  chaînes  de  mon- 
tag- 
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tagncs,  qui  font  une  grande  ravine  bor- 
dée de  lochcrs,  lefquels  font  aux  deux 
cotes  du  fleuve. 

C'eit  donc  dans  ce  gouffre  que 
tombent  toutes  ccseaux  avec  l'impctuo- 
fitc,  qu'on  peut  s'imî^iner  d'une  chu- 
te fi  Jiaute  oc  fi  prodigieufe  de  cette 
horrible  abondance  d'eau.  Ceft  fe\ 
que  le  forment  ces  tonnarcs,  cwittU'* 
giflen^ns  ,  ces  bondilicmens  ,  &  ces 
ïouïllons  effroyables  avec  cette  nuée 


Après  que  ic  canal  s'eft  formé  au  bas 
de  cette  horrible  chute  par  les  deux 
tangs .  de  rochers  ,  dont  nous  avons 
parlé,  &  qui  eft  rempli  par  «ette  pro- 
digieufe quantité  d'eau,  qui  y  tombe 
continuellement,  le  flcuvie  de  S.  Lau- 
rent recommence  d'y  couler  :  mais 
c'eft  avec  tant  de  violence ,  &  les  eaux 
hûrtent  ces  rochers  de  part  &  d'autre 
avec  une  fi  terrible  impccuofité,  qu'il 
cfi:  impofiîblc  d'ynavigcr,  non  pas  mê- 
me en  Canots  d'ccorce  ,  avec  lefquels 
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pourtant  en  navigeant  terre  :\  terre  on 
peut  franchir  les  rapides  les  plus  vio- 
Icns. 

Ces  rochers ,  &  cette  ravine  du- 
rent pendant  deux  lieues  depuis  le  grand 
Saut  jufques  aux  trois  montngncs ,  ôc 
au  gros  rocher,  dont  il  a  été  tait  men- 
tion. Cependant  tout  cela  diminue  in- 
fcnfiblcment  àmcfure  qu'on  s'approche 
des  trois  montagnes ,  &  du  gros  ro- 
cher. Et  alors  Içs  terres  recommencent 
i  être  prcfque  de  niveau  avec  le  fleuve, 
&  cela  dure  jufques  au  Lac  Ontario,  ou 
de  Frontenac. 

Quand  on  eft  auprès  du  grand  Saut. 
&  qu'on  jette  les  yeux  fur  cet  effroya- 
ble gouftre ,  on  en  eft  épouvanté ,  fie- 
Il  tctc  tourne  à  tous  ceux  ,  qui  s'atta- 
thent  à  regarder  fixement  cette  horri- 
ble chute  :  mais  enfin  cette  ravine  ve- 
nant à  diminuer  ,  &  à  tomber  même  à 
rien  aux  trois  montagnes  ,  les  eaux  du 
fleuve  S.  Laurent  commencent  à  couler 
plus  doucement  ;  ce  grand  rapide  fe  raleU' 
tit,&lc  fleuve  reprenant  prcfque  le  ni- 
veau des  tencî» ,  il  cfl  pour  lors  naviga- 
ble 
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t  tci  rc  :\  terre  on 
•ides  les  plus  vio- 

cctte  ravine  dû- 
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es  recommencent 
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ble 


Dans  l'Amérique  Sept.  4^j 
ble  jufques  au  Lac  de  Frontenac ,  au  tra- 
vcri  duquel  on  pafTe  pour  fc  rendre  dan* 
le  nouveau  canal ,  qui  fe  forme  de  (îi 
décharge.  Et  alors  on  rentre  dans  le 
fleuve  de  St.  Laurent  ,  qui  forme 
peu  après  ce  qu'on  appelle  le  long 
Saut  à  cent  lieues  de  Niagara. 

J'ai  fouvcnt  ouï  parler  des  Catarac- 
tes du  Nil  ,  qui  rendent  fourds  ceux 
qui  en  font  voiflns.  Je  ne  fii ,  (i 
les  Iroquois ,  qui  habitoicnt  autrefois 
prôs  de  ce  Saut ,  &  qui  vivoient  des 
bctes  fauves,  que  les  eaux  de  ce  Saut 
cmrainoient  avec  elles ,  &  qu'elles  tai- 
foicnt  tomber  d'une  fi  prodigicufc  hau» 
teur ,  fe  font  retirez  du  voifinagc  de 
cette  grande  chute  d'eau ,  dans  la  Ci  aintc 
de  devenir  fourds ,  ou  flccla  cft  arrivé 
par  la  frayeur,  où  ils  étoicnt  ftias  ccflb 
des  ferpens  fonnetes  ,  qui  fe  rroiivcnc 
en  ce  lieu-là  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, de  qui  fe  retirent  dans  des  cr.cux, 
où  on  ne  peut  les  attaquer  le  long 
des  rochers  jufques  aux  montag- 
nes ,  qui  font  deux  liCwics  plus 
ba.s. 

V  5  Q'-ioï 
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Quoi  qu'il  en  foit  on  voit  de  ces 
«dangereux  animaux  jufqu'auprcs  du 
Lac  de  Frontenac  vers  la  côte  Méri- 
dionale ;  mais  comme  ces  ferpcns  ne 
paroilTent  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, &  même  lors  qu'elles  font  cxtra- 
ordinjiircs  ,  on  ne  les  craint  pas  tant 
qu'ailleurs.  Cependant  on  peut  préfu- 
mer aflèz  raifonnablement  ,  que  le 
bruit  horrible  de  ce  grand  Saut ,  & 
la  crainte  de  ces  dangereux  fcrpens  peu- 
vent avoir  obligé  ces  Sauvages  de  cher- 
cher une  habitation  plus  commode. 

Nous  nous  rendîmes  au  Lac  Ontario, 
ou  de  Frontenac,  en  faifant  le  portage 
<le  nôtre  Canot  depuis  le  grand  Saut  de 
Niagara  jufques  *u  pied  de  ces  trois 
montagnes,  qui  font  deux  lieues  plus 
bas,  vis-à-vis  du  gros  rocher  ,  dont 
j'ai  fait  mention.  Pendant  ces  deux 
lieues  de  chemin  nous  n'appcrçiimcs  au- 
cun de  ces  (èrpcns  fonnetes. 


r*:^: 
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l  on  voit  de  ces 
jufqirauprcs  du 
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.is  commode, 
s  au  Lac  Ontario, 
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cndant  ces  deux 
n'appcrçiimcsau- 
inetes. 
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CHAPITRE  LXXI.       * 

L'Auteur  part  du  Fort  ,  qui  ejl 
4  l'embouchure  de  la  rtviere  de 
Niagara  ,  &  oblige  les  Iro/juois 
en  plein  Confeil  de  rendre  les  E- 
fdaves  ,  qu'ils  avoiettt  fgits  fur 
les  Outaoudfs. 


NOi's  ne  trouvâmes  point  de  Sau- 
vages dans  le  petit  Village  deslro- 
quois,  qui  elt  près  de  l'embouchure  dc 
k  rivière  dc  Niagara.  Ces  peuples 
n'y  fement  ordinairement  que  trcs-oeii 
dc  blc  d'Inde,  &  ils  ne  demeurent  dans 
ce  Village,  que  dans  le  temps  dc  la  ré- 
colte ,  qu'ils  en  font,  ou  dc  la  péchc 
des  éturgeons  ou  des  poiflbns  blancs, 
quiy  eft  très-abondante.  Nous  croyions 
aufli  trouver  des  Canadiens  au  Fort  de  k 
rivière  de  Niagara,  que  nous  avions  c- 
bauché  dans  le  commenccmctndc  nôtre 
Découverte:  mais  tous  ces  Forts  »<}«  on 
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avoit  fait  femb^ant  de  bâtir ,  ne  fc!  voient 
/  '  dans  le  fonds  qu'à  couvrir  le  commerce 
fccrct  qu'on  faifoit  de  pelleteries ,  & 
pour  foûtenir  les  belles  •  cfpéranccs  , 
^ue  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  données 
à  h  Cour. 

Et  ici  il  cft  vrai  de  dire,  que  des 
particuliers  ne  peuvent  pas  entrcpren- 
,      dre  ces  fortes  de  Découvertes.     Elles 
*  font  au  defllis  do  leurs  forces.     Il  eil 
donc  neceflàirc  de  les  appuyer  de  l'au- 
torité des  Souverains.     Et  en  effet  les 
fuccès  en, dépendent  de  leur  appui  & 
\         de  leur  pioteftion.    Cela  avoit  oblige 
fc  Sieur  de  la  Salle  de  fe  faire  autoii- 
-       fer  par  la  Cour  de  France.  Cependant 
:    ,,    ilnavoitpoint  d'autre  vue  dans  le  fonds 
:     que  fon  propre  avantage.     Et  c'eft 
pour  cela  qu'il  n'appuyoit  pas  fon  en- 
treprife  de  tous  les  ét^liflcmcns,  qui 
■^  V      eulTent  été  propres  à  la  bien  foûtenir. 
Il  en  faifoit  quelque  femblant  au  de- 
hors :   mais  dans  la  vérité  il  ne   fiwi- 
gcoit  qu'à  faire    fon  profit  particu- 
lier.  ' 
Nous  ne  trouvâmc;»  donc  perfonne 
^   V  .     M  dans 
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dans  ce  Fort  de  la  rivière  de  Niagara. 
Nous  ne  vîmes  même  qo'ua  grand  han- 
gar vuide ,  6c  couvert  de  planches  au  lieu 
d'un  I-'ort.  Nous  nous  rendîmes  le  long 
delà  côte  Méridionale  du  Lac  Ontario, 
ou  Frontenac,  au  grand  Village  des  I- 
loquoisTfonnontouans après  trente  lieu- 
es de  navigation.  Nous  y  arrivâmes 
environ  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  de 
l'an  1081. 

Ces  Barbares  nous  voyans  tout  brû- 
lez du  Soleil ,  &  mon  habit  de  St.  Fran- 
çois rapetacé  de  morceaux  de  peaux  de 
taureaux  fauvages  ,  mais  d'ailleui's  af- 
i'ez  gai  &  alerte  ,  coururent  tous  au 
devant  de  nous  en  répétant  fouvcnt  à 
haute  voix  le  mot  à'Otcbitagon  ,  pour 
dire ,  le  Pieds  mids  eft  de  retour  du  grand 
voyage,  qu'il  avoit  entrepris  pour  aller 
vidter  les  Nation»,  qui  font  au  delà  de 
la  rivière  Hohio ,  &  du  Fleuve  Mc- 
fchafipi.  Ils  me  conduifirent  avec  mes 
deux  hommes  dans  la  Cabanne  d'un  de 
leurs  principaux  Chefs. 

^ls  aflcmblerent  le  Confèil  des  Vieil- 
lards I  qui  l'y  reodirent  au  nombre  de 
-  :>  V  7  plus 
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plus- de  trente ,  poitans  pompeufement 
leurs  robbes  de  peaux  de  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves,  entortillées  autour  de 
leurs  bras,  ayant  le  Calumet  à  la  main. 
Ils  donnèrent  ordre ,  qu'on  nous  réga- 
lât à  leur  mode  ,  pendant  qu'ils  fu- 
moient  tous  (ans  manger. 

Après  le  repas  je  leur  fis  dire  en  plein 
Confèil  par  un  Canadien  ,   qui  parloit 
leur  langue  plus  facilement  que  moi , 
quoi  que  je  leufle  apprife  quelques  an- 
nées avant  mon  départ ,  que  leurs  G  ucr- 
riers  avoient  amené  ches  eux  comme 
Efclaves  douze  Outaouats,  qui  étoient 
leurs  Alliez,  de  même  que  d'Onontio, 
c'eft  ainfi   que  ces  peuples  appellent 
le  Vice-Roi  de  Canada.    Je  fis  ajouter 
à  cela  ,  qu'Onontio  les  regardoit  com- 
me fesenfansauflibitpquelcs  Iroquois, 
te  que  par  cette  violence  ils  rompoient 
la  paix ,  &  declaroicnt  la  guerre  à  tout 
le  Canada.    Afin  même  de  les  obli- 
ger à  nous  rendre  ces  Outaouats  ,  qui 
par  bonheur  étoient  encore   tous  vir 
vans,  nous  jettâmcs  au  milieu  de  l'af- 
iciablcc  ks  (kux  coUecs  de  porcelaine^ 
'     i  V    »  que 
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ns  pompeufement 
c  de  toutes  Ibrtcs 
itillées  autour  de 
alumet  à  la  main, 
qu'on  nous  réga- 
cndanc  qu'ils  tu- 
;er. 

•  fis  dire  en  plein 
ien  ,  qui  parloit 
ement  que  moi, 
•rife  quelques  an- 

(jue  leurs  Guer- 
hes  eux  comme 
lats,  qui  étoient 
î  que  d'Onontio, 
)euples  appellent 
».  Je  fis  ajouter 
5  regardoit  coni- 
que les  Iroquois, 
ce  ils  rompoient 

la  guerre  atout 
me  de  les  obli- 
Outaouats  ,  qui 
encore  tous  vir 
i  milieu  de  l'af- 
s  de  porcelaine^ 
que 
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que  le  Capitaine  Talon  nous  avoit  don- 
nez. C'cll  la  coutume,  qui  s'obfcrvc 
parmi  ces  peuples  pour  entrer  en  affaire. 
Le  Confeil  étant  aflemblc  le  lende- 
main, les  Iroquois  me  répondirent  par 
d'autres  colicrs  de  porcelaine,  &  me  di- 
rent ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  ces 
Efclaves ,  étoient  de  jeunes  guerriers 
fans  cfprit  :  que  nous  pouvions  afl'ûrer 
Onontio,  qui  étoit  pour  lors  Monfieur 
le  Comte  de  Frontenac  ,  que  leur  Na- 
tion le  fefpeéleroit  en  toutes  chofes, 
lu'ils  vouloienp  vivre  avec  lui  comme 
e  vrais  enfans  avçc  leur  père,  &  qu'ils 
rendroicnt  ceux  qui  avoient  été  pris 
mal  à  propos. 

L'un  des  Chefs ,  nommé  Tegancot , 
qui  porta  la  parole  pour  toute  la  Nation 
dans  ce  Confeil ,  me  fit  un  préfent 
de  pelleteries,  de  loutres,  de  martres, 
&  de  caftors  ,  qui  valoir  plus  de  tren- 
te écus.  Je  le  pris  d'une  main  ,  ôc  je 
le  rendis  de  l'autre  à  fon  fils ,  qu'il  ai- 
moit  tendrement.  Je  lui  dis  ,  que  je 
lui  fàifois  ce  préfent  ,  afin  qu'il  le  pus 
troquer  coatre  des  ourchandifes  d'Eu- 
ro- 
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rope,  ajoutant  à  Tcganéot,  c'cft  ainfi 
<)uc  nous  autres  Pieds  nuds  enufons, 
car  c'eit  ainli  qu'ils  nous  appellent  > 
nous  ne  voulons  ni  callors ,  ni  lou- 
tres ,  ni  arfcun  préfent.  Ce  n'cll  point 
par  mépris,  que  nous  les  rcfufonsi 
nous  n'avons  garde  :  mais  nous  Ibm- 
mes  ainfî  definteredcz  en  toutes  cho- 
ies. Au  relie  je  ferai  connoître 
vôtre  bonne  amitié  au  Gouver- 
neur. 

Ce  Chef  Iroquois  fut  furpris  de  ce 
refus ,  qw  je  fis  de  fôn  prcfcnt ,  & 
voyant  enfuite  ,  que  je  donnois  encore 
à  Ion  fils  un  petit  miroir ,  qui  me  rc- 
ftoit,  &  dont  je  me  (crrois  pour  mera- 
fcr,  il  difoit  à  ceux  de  fa  Nation ,  que 
les  autres  Canadiens  n'en  ufoient  pas 
de  même.  Et  c'cfl:  ce  qui  obligcoit 
tes  Barbares  de  nous  envoyer  de  temps 
en  temps  des  prélèns  de  viandes  de  leurs 
chaflès ,  difant ,  que  puis  que  nous  al- 
lions pieds  nuds  comme  eux  ,  &  que 
nous  apprenions  leurs  cnfans  à  reciter 
des  prières  en  leur  langue,  il  étoitbien 
jufte ,   qu'ils  en  euflênt  de  U  rccon- 
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|;anéot ,  c'cft  ainfi 
Is  nuds  enufons, 

nous  appellent  i 
callors ,  ni  lou- 
I.  Ce  n'cll  point 
>us    les  rcfufonsi 

mais  nous  Corn- 
:z  en  toutes  cho- 

fcrai  connoître 
ié    au    Gouver- 

fut  furpris  de  ce 
fôn  prcfcnt ,  6c 
je  dannois  encore 
roir ,  qui  me  ic- 
:rroispour  mera- 
e  (a  Nation ,  que 
n'en  ufoicnt  pas 
ce  qui  obligcoit 
envoyer  de  temps 
]e  viandes  de  leurs 
puis  que  nou«  ai- 
me eux  ,  &  que 
}  cnfans  à  reciter 
gue,  il  étoitbien 
;nc  de  h  rccon< 
noif- 
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nôiflancc  ,  &  qu'ils  nous  la  tcmoignaf- 
fent  dans  i'oecafion.  Après  e|tac  ces 
Sauvages  nous  eurent  aflûrcz ,  qu'ils 
vouloient  vivre  en  b^nne  intellteence 
avec  nous ,  nous  prîmes  coqgÉ  oVeux, 
&  nous  nous  mîmes  en  état  de  partir 
pour  continuer  nôtre  Voyage. 


CHAPITRE  LXXII.    : 

L Auteur  quitte  les  Irofuois  Ifin- 
nonto'uans,  éf  arrive  au  Fm  dt 
Frontenac,     :i^-:r>i.  -v  iv.,:.  ./;! 

IL  &ut  avouer,  qu'A eft bien  douxSc 
bien  agréable  de  fortir  de  l'efclava- 
gc  ,  &  de  la  main  écs  Baibares ,  6c 
qu'on  réfléchit  avec  plaifîr  furies  maux 
paflcz  ,  dont  on  fe  voit  hûrcufement 
garanti  :  fur -tout  quand  on  retourne 
parmi  fes  amis,  &  qu'on  eft  en  état  de 
fe  refaire  de  fes  fatigues  ,  &  de  fes  tra- 
vaux. Il  eft  impofTible,  qu'on  n'ad- 
rairc  les  fccours  furprenans  de  la  Provi- 

dcn- 
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carence ,  6c  qu'on  ne  penfc  avec  une  fa- 
tisfaâ^n  incroyable  aux  avantages, 
qu'on  en  a  tirez  dans  le  bcfoin. 
.  Nc^  avions  encore  environ  quatre 
vingt;s  I^ës  de  cliernin  à  faite  fur  le  Lac 
Ontario^ur  nous  rendre  au  Fort  de 
Catarockouï,  ou  de  Frontenac.  Nous 
fîmes  cette  navigation  6)rt  gayemenr. 
J'avois  travaillé  à  faire  avoir  quelques 
pelleteries  au  Picard  du  Gay,  8ç  à  Mi- 
chel Aico  ûos  deiisfC^oiéurs ,  poui-ad- 
doucir  la  mémoire  de  toutes  les  peines, 
&dc^ toutes  les  fatigues,  qu'ils  avoicnt 
eflii/écidatts  le  voy^igc.  vils  pounb^nc 
avec  moi  à  force  d'avirons  ie  Gaiiot, 
qui  étoit  plus  grand  que  celui , 
dent  nous  nous  feryionti  en  quittant  IdK 
IfTaci  ôc  Nadouëflàns.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  au  Fort  en  quatre  jours  ,  & 
nous  tuâmes  en  chemin  quelques  outar- 
des ,  &  quelques  fcrcelles.  Nous  ne 
manquions  alors  ni  de  poudre  ,  ni  de 

ijlomb.  Nous  tirions  à  tout  hazard  fur 
c  petit  gibier,  que  nous  rencontrions, 
comme  des  tourterelles ,  6c  des  ra- 
miers, qtii  rcvenoicnt  aloi  s  des  pays  é- 

tran- 
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penfc  avec  une  (a- 
aux    avantages , 

le  bcfoin. 
ire  environ  c)uatrc 
in  à  faite  fur  le  Lac 
endre  au  Fort  de 
Frontenac.  Nous 
)n  ion  gayemenr. 
ire  avoir  quelques 
duGay,  &  à  Mi- 
^otèurs,  pouî-ad- 
e  toutes  les  peines, 
jcs,  qu'ils  avoicnt 
le.  Jls  pounb^nc 
iviroDs  le  Caiiot, 
ind  que  celui , 
)n8  en  quittant  IdK 

Nous  nous  rendî- 

quaire  jours ,  & 
in  Quelques  outar- 
rcelies.  Nous  ne 
ie  poudre  ,  ni  de 

à  tout  hazard  fur 

lous  rencontrions, 

lies  ,     6c  des  ra- 

italois  des  pays  c- 

tran- 
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trangcrs  en  fî  grande  quantité,  que  ces 
oifeaux,  dont  la  chair  ell  fort  délicate, 
paroifloient  comme  des  nuées  dans  cette 
iàifon-là.  *  -     :  -  -■  >^ 

Nous  remarquâmes  une  chofe  digne 
fans    doute    d'admiration.    C'eft   que 
les  oileaux  ,  qui  voloient  à  la  tête  des 
autres ,  fe  mettent  fouvent  derrière  pour 
foulager  ceux  d'cntr'eux  ,  qiii  font  fa- 
tiguez.   C'eft  ainfî  ,  que  ces  petis  a- 
iiim^ix  s'entr'aident  les  urj  les  autres, 
ce  qui  fait  bien  voir  aux  hommes  » 
qu'ils  doivent  aufli  fe  fecourir  mutuel- 
lement dans  le  befoin.    Le  Père  Luc 
Buiflêt»  &  le  Sergent  nommé  la  Fleur» 
qui  comnwndpiç  dans  le  Fort  en  Vab-; 
fcnce  du  Sieur  de  la  Salle  ,  nous  re^û^ 
rentdans  nôtre  Maifon  de  k  Miflion, 
que  nous  avions  bâtie  enfemble.  ^.^  ■  i5 
Ils  furent  fort  furpris  de  nous  voir. 
On  avoit  fait  courir  le  bruit ,  que  les 
Sauvages  m'avoient  pendu  avec  le  cor- 
don de  St.  François  ,   il  y  avoit  deux 
ans.     Tous  les   habitans  du  Canada , 
&  tous  les  Sauvages ,  que  nous  avions 
attirez  pour  demeurer  auprès  du  Fort 

de 
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de  Frontenac ,  &  pour  en  cultiver  les  ter- 
res, me  firent  un  accueil  extraordinaire, 
&  me  témoignèrent  beaucoup  de  joyc 
de  me  revoir.  Les  Sauvages  mettara 
la  main  fur  h  bouche  ,  rcpétoient 
fouvent  le  mot  d'Otksn  pour  dire  ,  le 
Pieds  nuds  efl:  un  Efbric  ,  puis  qu'il  a 
fait  tant  de  chemin,  oc  qu'il  e(l  échap- 
pé de  tant  de  Nations ,  qui  \e$  auroiiént 
tuez ,    s'ils  y  avoicnt  été.    C'eft  ce 

3u'ils  ne  Ce  pouvoient  laflêr  de  me 
ire.  On  nous  fit  toutes  les  honnêtetés 
imaginables  dans  ce  Fort.  Mais  nos 
deux  Canoteurs  avoient  une  extrême 
démaneeaifon  de  fe  rendre  dans  le  Ca« 
nada.  Je  confentis  à  leurs  defirs ,  d'au* 
tant  plus  qu'après  avoir  tant  ^mé  de 
périls  enfemble  ,  j'étois  bien  aiie  d'à.» 
chever  le  voyage  avec  eux.  Nous  prî* 
mes  donc  congé  du  Père  Luc  BuiHèt, 
&  de  tous  nos  gens  »  qui  dçmeuroient 
dans  ce  Fort. 
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en  cultiver  les  tcr- 
icil  extraordinaire, 
beaucoup  de  joyc 
Sauvages  mcttara 
che  ,  rcpétoicnt 
on  pour  dire  ,  le 
'prit ,  puis  qu'il  a 
8c  qu'il  eft  échap- 
I ,  qui  les  auroitfnt 
it  été.  C'cft  ce 
cnt  laflêr  de  me 
tes  les  honnêtetcz 
Fort.  Mais  nos 
ient  une  extrême 
endre  dans  le  Ca« 
eurs  defirs ,  d'au* 
oir  tant  cffuyi  de 
:ois  bien  aiie  d^a- 
c  eux.  Nous  prî' 
*ére  Luc  Buiflèt» 
qui  dçtneuroient 


CHA^ 
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CHAPITRE   LXXIII. 

V Auteur  part  du  Fort  de  Froute^ 
nac  ,  &  pajfe  l'affreux  rrfide , 
qu'on  appelle  le  long  Haut ,  //  tji 
Mgréablement  reçâ  à  Mont-réal 
par  Monfuur  le  Comte  de  Fron- 
tenac.    :v   <         ^^ 

NOus  nous  mîmes  en  Canot  plu- 
tôt ,  que  je  ne  l'avois  crû  ,  par- 
ce que  nos  deux  Canotcurs  ne  me 
laiflbient  point  de  repos.  Nous  con- 
fiderâmes  l'embouchure  du  Lac  On- 
tario ,  ou  Frontenac  ,  avec  plus  d'ex- 
aâitude  ,  que  nous  n'avions  fait  au- 
trefois. Cet  endroit  s'appelle  raille^ 
Jjîes ,  parce  qu'il  y  en  a  fi  grande 
quantité  ,  qu'on  ne  les  peut  comp- 
ter. Le  courant  des  eaux  en  eft 
fort  rapide  ,  &  cette  rapidité  s'aug- 
mente d'une  manière  affrcufe  ,  lors 
que  cette  grande  abondance  d'eau,  qui 
vient  de  tous  ces  Lacs  ,  ou  mers 
douces,   dont  j*ai  parlé  ,   s'augmente 

par 
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par   la  grande  quantité  de  rivières  , 
qui  fc  jettent  dans  ce  Lac.     Elles  fc- 
loicnt  feules  capables  de   former  un 
Çrand  fleuve  :  mais  quiind  elles  viennent 
a  fc  réunir  dans  l'endroit,  qu'on  appelle 
le  long  Saut,  alors  elles  paroiffênt  aulîi 
affreules ,  que  le  grand  Saut  de  Niagara. 
Et  en  effet  les  rapides  y  font  prodi- 
gieufement  violens  par  l'abondance  des 
eaux,  &par  le  grand pancliant  de  leur 
lit.     Par  dcdiis  tour  cela  on  voit  aux 
bords  &  au  milieu  du  fleuve  de  St. 
Laurent ,  environ  8.  ou  lo.  lieues  au  dcf- 
fus  du  dit  Lac  ,  en  décendant  vers  le 
Canada,  des  rochers  de  tous  étages ,  tel- 
lement élevez  au  dcfliis  du  courant  de 
ce  déluge  d'eaux  ,   que  ces  eaux  rapi- 
des, étant  arrêtées  par  ces  rochers,  elles 
font  un  grand  bruit ,   &  tonnent  con- 
tinuellement d'une  manière  aufli  violen- 
te qu'au  grand  Saut  de  Niagara.     Ce 
terrible  choc  des  eaux  ,  qui  viennent 
battre  fi  rudement  ces  rochers ,   dure 
près  de  deux  lieuès,  &  ces  ondes  ré* 
jailliflènt  en  l'air  à  la  hauteur  de  plus 
de^cing  ou  fix  toifds ,  Ôfc  font  paroître 
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tité  de  riviei'C5  , 
e  Lac.    Elles  fc- 
:s  de   former  un 
ttnd  elles  viennent 
)it,  qu'on  appelle 
es  paroiflent  aulîî 
ISàuc de  Niagara, 
ides  y  font  prodi- 
r  l'abondance  des 
panchant  de  leur 
:ela  on  voit  aux 
îu  fleuve  de  St. 
1 10.  lieues  au  dcf- 
décendant  vers  le 
:  tous  étages ,  tcl- 
s  du  courant  de 
je  CCS  eaux  rapi- 
:es  rochers,  elles 
&  tonnent  con- 
liere  aufli  violen- 
c  Niagara.     Ce 
: ,  qui  viennent 

5  rochers ,   dure 

6  CCS  ondes  ré- 
hauteur de  pins 

ÔC  fbnt  paroître 
des 
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des  manières  de  gros  pelotons  de  neige , 
de  la  grêle  ,  de  la  pluye  avec  des  ton- 
nerres épouvantables,  qui  femblcnt  ac- 
compagnez des  fiflcmcns  &  des  hurle- 
niens  des  bêtes  les  plus  Kurieufcs.  Ce 
qui  fe  fait^iniqiicmebt  par  là  violence, 
avec  laquelle  les  eaux  viennent  frapper 
ces  rochers,  je  crois  fortement ,  que  lî 
on  dcmeuroit  long- temps  en  cet  endroit, 
on  deviendroit  fourd  ,  fans  efpoir  d'en 
pouvoir  jamais  guérir,tant  le  fracas  enell 
horrible,  &  le  mugififemci.t  prodigieux. 
Dans  cet  endroit  nos  deux  Canotcurs 
ne  voulurent  pas  faire  le  portage  par 
tene  ni  du  Canot ,  ni  des  pelleteries, 
qu'ils  avoient  amaflces,  J'avois  déjà 
autrefois  décendu  ces  rapides  du  long 
Saut  en  Canot.  Je  rifquai  donc  en- 
core gaillardement  ce  voyage  avec  nos 
tfeux  hontmcs-.  J'avois  elluyé  un  fort 
grand,  nombre  de  dangers  par  une  bé* 
nédiftion  particulière  de  Dieu.  J'elpé- 
rai  donc ,  qu'il  me  feroit  encore  la  ma- 
ec  de  franchir  ce  mauvais  pas.  Nôtre  t^a^- 
no^  pàflbit  fouvenc  entre  deux  VocHetsr', 
ail     milieu    defquclr    il    n'y    avoit 

que 


./ 
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que  la  largeur  du  Canot  po:.r  j  aller  ;  mnis 
d'une  viteflb  fi  gni.ule,  qu'à  peine  pou- 
vions nous  conter  les  arbres  ,  qui  lonc 
fur  le  bord  du  fleuve.  Nous  fîmes 
plus  de  deux  grandes  lieues  dansée^  ra- 
pides affreux  çnfijJtudc  tctnps  que  cela 
eft  inconcevable. 

II  nefautdoncpass'ctonncr,  fi  nous 
nous  rendîmes  en  moins  de  deux  jours 
de  ce  Fort  de  Frontenac  auMont-réal, 

3uoi  qu'il  y  ait  plus  de  foixantc  lieues 
e  navigation  de  l'un  à  l'autre.  Avant 
que  de  mettre  pied  à  terre  à  Mont- 
réal nos  deux  Canoteurs  me  prièrent  de 
leslaiflcr  dans  une  Ifle  voifine  avec  leurs 
pelleteries  pour  éviter  de  payer  certains 
droits  ,  ou  plutôt  pour  empêcher  que 
les  Créanciers  du  Sieur  de  b  Salle  ne 
s'en  emparaient.  Ces  pauvres  gens  c- 
toient  bien  aifes  de  feconfêrver  ce  petit 
profit ,  qui  étoit  tout  ce  qu'ils  rapporto- 
ient  du  grand  voyage  qu'ils  avoient  fiiit 
avec  moi  pour  nôtre  grande  Découverte. 
Comme  j'étois  fcul  en  Canot ,  le 
Comte  <Jc  Frontenac,  Vice-Roi  de  Ca- 
nada ,  qui  étoit  au  Mont-jéal  à  une 
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tpo..rj  aller  jmnis 
',  qu'il  peine  pou- 
arbres ,  cjm  lonc 
vc.  Nous  fîmes 
lieues  dansées  ra- 
de temps  que  cela 

i'ctonncr,  C\  nous 
ins  de  deux  jours 
lac  au  Mont-réal , 
de  foixante  lieues 
à  l'autre.  Avant 
à  terre  à  Mont- 
ra me  prièrent  de 
I  voifinc  avec  leurs 
•  de  payer  certains 
>ur  empêcher  que 
:ur  de  b  Salle  ne 
s  pauvres  gens  é- 
confcrver  ce  petit 
ce  qu'ib  rapporto- 
qu'ils  avoient  fait 
ande  Découverte. 
1  en  Canot ,  le 
,  Vice- Roi  de  Ca- 
Mont-jéal  à  une 
fc- 
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fcnctrc  ,  m\ippcrçâr  de  luiii  ,  &  crût 
que  c'cu/nundc  iios  Récolltéts,  nom- 
mé le    Tcic  Luc  l'illàtie  ,  Normand 
de  Nation  ,    qui  lui    fcrvoit  de  Ciu- 
pclain  dans  le  umps  de  la  traite  ,  que 
les  Sauv.\gcs  failoicnl  tous  les  ans  au 
Moni-ré.ii.  L'un  de  Tes  Gardes  m'ayant 
reconnu  il  en  avertit  te  Seigneur  ,  qui 
eût  la  bonté  de  me  venir  recevoir.  II 
le  ric^  avec  toutes  les  marques  3e  ten- 
drefll- ,  qu'un  Millionaire  peut  atten- 
dre d'une  pcrlbnnc  dw  lonnin^,  5cdc  fà 
qualité.^   11  avoit  cru  ,  que  j'avois  été 
maflàcré  par  ks  Sauvngcs  ,  il  y  avoit 
plus  de  deux  ans.     11  fut  interdit  pen- 
dant quelque  temps ,  croyant  toujours 
que  c'étoit  quelque  autre"  Religieux, 
qui  vcnoit  peut  être  de  la   Virginie, 
où   nous  avons  des    RécolLds    An- 
glois.     Mais  enfin   il   me   reconnût  , 
&  me  reçût  fort  cordialement. 

Ce  Seigneur  étoit  étonné  de  me 
voir  inaigre  ,  havc  ,  dérharné  ,  toMt 
brû'c  du  Soleil  &  de  la  fatigue  ,  n';- 
yant  plus  de  manteau  ,  parce  que 
les  Ifi'iii  me  l'avoicat  dérobé  ,  & 
X  ix'éi.int 
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n'étant  couvert  que  d'un  méchant  lu- 
bit  lapetacé  de  morceaux  de  peaux 
de  taureaux  iauvagcs  ,  il  me  menu 
avec  lui ,  6c  me  retint  pendant  dou- 
ze jours  dans  fii  maifon  pour  me  ré- 
tablir. 11  défendit  à  tous  lés  gens 
de  ne  me  rien  donner  ù  manger  ians  Ion 
ordre  .exprès.  Il  me  donnoit  lui-mê- 
me oe  qu'il  vouloit  ,  que  je  man- 
gcaflc ,  parce  qu'il  craignoit  ,  que  je 
ne  tomballe  malade,  fi  on  me  laiflbit 
manger  à  dilcretion  ,  après  de  fi  lon- 
gues diètes. 

En  vivant  ainfi  avec  modération  ;i 
la  table  délicate  de  ce  Seigneur,  ilpie- 
noit  beaucoup  de  plauir  à  m' ouïr  ra- 
conter   les  divers    accidens    de   mon 
voyage  »,  &  les  événcmens,  qui  m' é- 
toicnt  arrivez   parmi  ce   grand  nom- 
bre  de  Nations   ditftrentes,  que  j'a- 
vois  Mâës.     Je  lui  fis  connoîtrc  les 
«rrands   avantages,   que  l'on  pouvoit 
Srer   de   nôtre   Découverte.     Je    re- 
marquai ,   que   quelques   jours  après 
mon  retour  il  rcitcroit  les  mêmes  de- 
mandes ,  qu'il  m'avoic  faites  d'abord. 
-^''■-  "•  Je 
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:  que  d'un  méchant  lu- 
e  morceaux  de  peaux 
luvages  ,  il  me  mena 
ic  retint  pendant  dou- 
fii  maifon  pour  me  rc- 
endic  à  tous  les  gens 
cnncr  ù  manger  ians  l'on 
Il  me  donnoit  lui-mc- 
/ouloic  ,  que  je  man- 
qu'il  craignoit  ,  que  je 
alade,  fi  on  me  laiflbit 
retion  ,  après  de  fi  lon- 

linfî  avec  modération  ;i 
:e  de  ce  Seigneur,  ilpre- 
7  de  plauir  à  m' ouïr  ra- 
vers  accidens  de  mon 
s  c  vent  mens,  qui  m' é- 
parmi  ce  grand  nom- 
ns  ditftrcntes,  que  j'a- 
\c  lui  fis  connoître  les 
iqes ,  que  l'on  pouvoit 
•c  Découverte.  Je  re- 
e  quelques  jours  après 
1  rcircroit  les  mêmes  de- 
il  m'avoic  faites  d'abord. 
"     -    Je 
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Je  lui  répondis  donc  ,  que  je  lui  a- 
vois  dit  dès  le  premier  jour  l'ellcn- 
ticl  de  tout  ce  que  je  lîivois  i  que 
je  ne  doutois  point,  que  le  Sieur  de. 
la  Salle,  qui  devoir repafler  en  France 
pour  ie  rendre  à  la  Cour  pour  fesafK\i- 
res,  ne  lui  eût  dit  ce  qu'il  ^ivoic  re- 
connu de  plus  particulier  dans  le  voya- 
ge, que  nous  avions  fait  enfemble  juf^ 
ques  a  ce  qu'il  Fut  obligé  de  nous  quit- 
ter pour  retourner  en  Canada. 

J'eus  railon  alors  de  me  tenir  ainfî 
relcrvé,  j'avois  quelque  fecrct  prellcn- 
timent  de  ce  qui  m'ell  ai  rivé  depuis.  Le 
Sieur  de  la  Salle  ctoit  homme  à  ne  me 
le  pardonner  jamais ,  fi  j'en  cullè  trop 
dir.  J'eus  donc  allez  de  force  fur 
moi  pour  garder  le  fecrct  de  la  Dé- 
couverte entière,  que  nous  avions  fai- 
te du  fleuve  Mdchafipi.  Nos  deux 
Canoteurs  avoient  aui-ant  d'intérêt  que 
moi  à  cacher  ce  voyage ,  parce  qu'  on 
les  auroit  châtiez  fans  doute  d'avoir 
fait  cette  entreprife  contre  les  Ordon- 
nances :  &  on  n' auroit  pas  manqué 
de  fc  fàifir  de  toutes  leurs  pelleteries. 
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qu'ils    avoienc    amaflecs  en  rcvemnt 
des  Iflati  avec  le  Sieur  du  Luth ,  qui 
étoit  lefté  tout  exprès  chès  les  Ou- 
-  taomts. 

Le  dit  Seigneur  Comte  me  mon- 
tra un  jour  à  l'écart  une  leitre  ,  que 
le    dit   Sieur  du    Luth  lui  avoit  en- 
voyée par  un  Huron  voifin  des  Ou- 
taouats.     Il    lui    mandoit    entre    au- 
tres chofes  ,   qu'il   n'avoit  pu  jamais 
rien  apprendre  de  nôtre  voyage,  ni  de 
moi  »  ni  de  nos  deux  Canoicurs.    Je 
•     ne  pus  m'cmpcchcr  alors  de  dire  à 
ce  Seigneur   ,    qu'il  cioyoit ,   que  le 
dit  Sieur  du    Luth   lui  étoit  abfolu- 
jnent  dévoiic  ,  que  je  pouvois  pour- 
tant l'aflûrer  ,  que  l'intérêt  de  certai- 
nes gens  ,  qui  lui   étoicnt  oppofez  , 
avoit  fermé  la  bouche  au  dit  Sieur 
du  Luth  :  que  j'éiois  pcrfuadé  ,  que 
ces  gens  l'avoient  envoyé  avec  un  ordre 
'kcxtl  pour  apprendre  de  mes  nou- 
velles '.  que  tout  cela  fc  faifoit  par  l''in- 
trigue  de  certaines  gens ,  que  mon  ca- 
^     TaSére    &   la  chanté    m'obligeoienc 
d'épargner  :  que  cependant  plufieurs 
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iflecs  -en  revenant 
icur  du  Luth,  qui 
près   chès  les  Ou- 

Comte  me  mon- 
rt  une  leitre  ,  cjuc 
Lui  h  lui  avoit  cn- 
on  voifin  des  Ou- 
fiandoit    entre    au- 

n'avoit  pu  jamais 
lôtre  voyage,  ni  de 
;ux  Canorcurs.    Je 
cr  alors  de  dire  à 
'il  cioyoit ,   que  le 
h   lui  étoit  abfolu- 
le  je  pouvois  pour- 
:  l'mteiêt  de  certai- 
i   étoicnt  oppofez  , 
3uche  au  dit  Sieur 
îlois  pcrruadé  ,  que 
nvoye  avec  un  ordre 
nidrc   de  mes  nou- 
ela  fc  faifoit  par  l''in- 
5  gens ,  que  mon  ca- 
larité    m'obligeoienc 

cependant  plufieurs 
de 
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de  ces  gcns-là  n'en  avoient  pas  ufc 
de  même  à  mon  égard  dans  quel- 
ques occafions  particulières  :  mais  que 
je  remettois  tout  à  Dieu,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  rendre  à  cnacun  félon 
ics  cEuvrcs. 

Le  Seigneur  François  de  Laval  , 
premier  Evcque  de  Québec,  vint  fai- 
re fa  vifite  le  long  du  fleuve  St.  Lau- 
rent »  pendant  que  je  décendois  vera 
Québec  avec  le  dit  Seigneur  Comte 
de  Frontenac.  Nous  le  rencontrâmes 
dans  le  temps ,  aue  nous  entrions  dans 
la  rivière  pour  aller  au  Fort  de  Cham- 
plein  ,  lequel  on  avoit  fortifié  pour 
reprimer  les  incurfions  des  Iroquois. 
Le  dit  Seigneur  Comte  me  demanda 
fort  agréablement  ,  fi  je  n'avois  pas 
la  fièvre.  Après  quoi  regardant  ceux 
qui  étoient^  faluitc.,  il  leur  dit  ce  pro- 
verbe ,  Ciùflot  dr  Ftnot  ne  manquent  pas 
de  redoubler  la  fièvre  de  leurs  malades  , 
^uand  ils  leurs  latent  le  poux.  Il  vouloic 
me  faire  connoîtie  par  lài  qu'on  avoic 
dcflcin  de  me  faire  dire  adroitement, 
ce  que  j'avois  fur  le  cœur.  • 

.  ;.^^  X  5         .   Apres 
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Après  quelque  temps  de  converfa- 
tion  fort  honnête,  que  j'eus  avec  le 
dit  Seigneur  Evêque  ,  je  lui  deman- 
dai fa  bénédiaion  Epifcopale  ,  parce 
que  je  ne  voyois  pas  qu'il  fût  fort 
necellaire  ,  Sc  que  je  n'étois  pas  mê- 
me obligé  en  conlcience  de  lui  dire 
tout  ce  que  je  pouvois  favoir.  Je  ne 
dis  donc  en  cette  rencontre  ,  que  ce 
que  je  pouvois  ,  6c  que  ce  que  je  de- 
vois  dire  touchant  nos  grandes  Dé- 
couvertes. Nous  en  étions  là  ,  lors 
que  le  dit  Seigneur  Comte  vint  nous 
interrompre  pour  inviter  le  dit  Seigneur 
Evêque  à  diner  :  tout  cek  pour  me 
fournir  le  moyen  d'enterrer  h  Syna- 
gogue avec  honneur. 

L/épée  cédant  à  la  Robbe  en  cette 
occafion,  8c  le  Seigneur  Ejêque  étant 
comme  le  Chef  de  cette  compagnie  , 
je  me  trouvois  aflez  embarailë,  par- 
ce que  j'avois  de  grandes  mefures  à 
garder  pour  plaire  également  à  deux 
perfonnes  de  ce  rang  ,  aufquels  je  de- 
V(^  toutes  fortes  de  refpc6b.  Je  me 
givai  d'affaire  adroitcuaeût ,  8c  j' empê- 
chai 
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Tips  de  converfa- 
ijue  j'eus  avec  le 
: ,  je  lui  deman- 
Ipifcop^le  ,  parœ 
as  qu'il  fût  fort 
;  n'ctois  pas  mc- 
icnce  de  lui  dire 
lis  favoir.  Je  ne 
ncontre ,  que  ce 
|ue  ce  que  je  de- 
nos  grandes  Dé- 
i  étions  là  ,  lors 
Comte  vint  nous 
Lter  le  dit  Seigneur 
Lit  cek  pour  me 
enterrer  h  Syna* 

i  Robbe  en  cette 
eur  Eyêque  étant 
cette  compagnie  , 
embarailë  >  par- 
•andcs  mcfures  à 
gaiement  à  deux 
,  aufqucls  je  de- 
refpc6t.    Je  me 
neat,  Se  j' empê- 
chai 
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cliai  oLtc  1,1  coin-eiiation   ne  roulât lur 
des   inaticrcs,  qui  nvauroicnt  pu  f^^'C 
d.  la  peine  par  des  qucllions  cmbaraf- 
ihntcs.     je   dis  donc  au  dic^^îeigneur 
Evcquc/que  le  Seigneur  Comte  de 
l'iontenac  avoir   eu'la  bonté   de  me 
preicrire  un  régime  de  vivre  fort  tx- 
aâ  pour  m' empêcher  de  tomber  mala- 
de après  toutes  les  fatigues  que  j'avois 
clluyécs,  Se  après  la  mauvailc  nourri- 
ture, que  j'avois  eue  parmi  les  S«ra- 
gcs  :  qu'  ainfi  je  luppliois  le  dit  Seig- 
neur Evèque  de  me  permettre  de  re- 
tourner avec  lui  à  notre  Couvent  de 
Ouébec  pour  y  vivre  dans  la  retraite  î 
éTqu'en  effet  je  n'étois  par  alors  en  c- 
tat  de  catechiier  les  cnfans,  ni  de  faire 
les  fondions  de  Miilionairc  dans  lesvi- 
fitcs,  que  le  dit  Seigneur  Evoque  fuloit 
au  peu  de  monde,  qui  fc  trouvoitpour 
lors  en  Canada,  que  j'  avois  beloin  de 
repos  pour  travailler  plus  vigoureule- 
ment  dans  la  fuite.  C'ell  ainli,  que  je, 
prévins  plufieurs  pctis  embarras,  dan» 
Liqu-^ls  je  pouvois  aifément  tomber  » 
^w  eue  l'obtins  la  pcrmiliioa    de  fi- 
'     ^  X  4  nir 
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nir  mon    voyage  ,  8c  de  nie  retirer 
dans  l.i  Iblitudc  de  nôtre  Maifon  Ré- 
ligicule  pour  y  prendre  un  peu  de  re- 
pos ,  après  ro\is  mes  travaux  paflez. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Grande  déroute  des  Illinois  j  qui 
jjfent  attaquez  j  ta  /ur£ris 
far  les  Iroquois. 

PEndaMT  que  je  travallois  à  me  ré- 
taUHr  de  mes  grandes  fatigues  , 
Mr.  le  Comte  de  Fontenac  reçût  des 
lettres  du  Pérc  Zénobe  Mambre,  que 
j'avois  laiflë  parmi  les  Illinois.  Il  man- 
doità  ce  Seigneur  ,  que  les  Irojiiiois  a- 
y.\nt  attiré  les  Miamis  dans  leur  parti» 
ce  que  s' étant  joints  enfcmble,  ils  avo- 
ient  formé  une  allez  grande  armée  ,  ôc 
éroicnt  venus  fondre  tout  dUm  coup 
fur  les  Illinois  pour  détruire  cette  Na- 
tion. Il  ajoûtoit,  qu'ils  hiifoitnt  bien 
neuf  cens  hommes  de  gucnc  tous  fu- 

fi. 
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k  de  nie  retirer 
àtrc  Maifon  Ré- 
re  un  peu  de  rc- 
iravaux  paflez. 


E  LXXIV. 

?x  Itlittois  j  qui 
s  j   Ç^  fur^ris 


ravallois  à  me  lé- 
randes  fatigues  , 
ontcnac  reçût  des 
be  Mambre,  que 
t  Illinois.*  Il  man- 
ue  les  Iroi^ois  a- 
is  dans  leur  parti» 
îiifcmble,  ilsavo- 
grande  année ,  ôc 
:  tout  dUm  coup 
iénuirc  cette  Na- 
'ils  hiifoitrit  bien 
c  guerre  tous  fii- 


«I  ^fW(B,Hi;i.«Ki  "«(WHfmiïrii.iiii- 


Dans  l'Amérique  Sept.      4S9 

filicrs  ,  parce  que  les  Iroquois  5c  les 
Miamis  avoient  des  fulîb  &:  de  toutes 
fortes  de  munuions  de  guerre  par  le 
commerce ,  qu'ils  avoieni  avec  les  Eu^ 
ropcens.  '      ^ 

Les  Iroquois  firent  cette  entreprise 
vers  le  12.  de  Septembre  1 680.  pendant 
que  je  travaiUois  à  la  Découverte  du 
fleuve  Mdciiafipi.  Dans  cette  con- 
joncture les  Illinois  furent  çi-is  au 
dépourvu,  parce  qu'ils  ne  fe  défioient 
point  du  tout  des  Iroquois,  ni  desMi-J 
amis,  avec  Icfqucls  ils  étoicnten  paix. 
Le  Sieur  de  la  Salle  les  avoit  mêmeallu- 
rez,  qu'il  feroit  en  forte,  que  cespeu^ 
pies  obferveroicnt  foigneufement  le 
Traité,  que  les  Illinois  avoient  fait  a^ 
vec  eux.  Dans  cette  aflurance  ilsavc»- 
ient  envoyé  la  plus  j  rande  partie  de 
leur  jeuneflê  en  guerre    d'un  autre 

^  ^  ' 

cote. 

Un  Chaeuanon  allié  des  Illinois  retour- 
nant de  chès  eux  en  fon  pays  rebrou  lia 
chemin  tout  d'un  coup  pour  les  aver- 
tir ,  qu'il  avoit  découvert  une  armée 
compofée  d'iroquois  6c  de  Miamis,  qui 
X  y  !^wit 
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éïoit  déjà  dar«  km-  pays,  &:  qii'appa- 

'  ïcmmciu  ils  vcnoicixt  fondre  lur  eux 

pour  les  furprcndie  plus  facilement. 

Cetie  nouvelle  effraya  les  Illinois.  Ils 
ne'  laillèiem  pourtant  pas  de  fe  mettre 
en  campagne  dès  le  lendemain  ,  6c  de 
s'en  allci-  droit  à  L'Ennemi.  D'abord 
qu'ils  furent  arrivez  en  vûë  ,ils  les  ehar- 
gércnt  j  &  la  mêlée  fut  âpre.  On 
tua  beaucoup  de  monde  de  part  6c 
'  d'autre. 

Le  SieiK  de  Tonti ,  que  le.  Sieur  de 
la  Salle  avoit  laill'c  au  Fort  de  Crcve- 
cœur  pour  y  commander  enfon  abrcn- 
cc  ,  ayant  appris  cette  irruption  des. 
Irot]uo:s  &:  des  Miamis,  eut  peur  pour 
les  Illinois  ,  quoi  que  km-  Armée  fùc 
plus  force  ennombre  ,  que  celk  de 
^urs  Ennemis  ,  parce  qu'ils  n'avo- 
îcnt  point  d'armes  à  feu.  Ils  s'oftric 
donc  d'aller  vers  lc«  Iroquois  &  les 
Miamis  Askenon,  c'cft-à-dire,  comme 
Médiateur,  ayant  le  Calumet  de  paix  à 
k  main ,  pour  tâcher  de  les  porrer  à  ua 
boa  accomiQodement  Les  Iroquois 
îtouvahs  plus  dercfifteacc,  qu'ils  nV 

voieac 
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pays,  &:  qu'appa- 
lu  fondre  lur  eux 
e  plus  facilement. 
r.xyà  les  Illinois.  Ils 
iit  pas  de  fe  mettre 

lendemain ,  6c  de 
Ennemi.  D'abord 
cnvûë,ilsiesehar- 
ée  fut  âpre.  On 
nonde  de  part  6c 

ti ,  que  le.  Sieur  de 
m  Fort  de  Crevé- 
mdcr  enfon  abfcn- 
ette  irruption  des. 
Tiis,  eut  peur  pour 
ue  km"  Armée  fût 
re  ,  que  celle  de 
irce  qu'  ils  n'avo- 
à  feu.  Ils  s'oftric 
c«  Iroquois  &  les 
cft-à-dire ,  comme 
Calumet  de  paix  à 
■  de  les  porter  à  ua 
ne  Ixa  Iroquois 
Ifteacc ,  qu'ils  n'a- 
Yoienc 
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voient  crû ,  cC  voyans  qjic  les  Illinois 
ccoicnt  rélblus  à  ibûtwiir  la  guerre  y. 
n'eurent  point  de  peine  ù  fèrélbudreî 
la  paix,  ils  reçurent  donc  le  Sicurde 
Tonii  comme  médiateur  ,  &c  écoutè- 
rent les  propoficions,  qu'il  avoità:leur 
faite  de  la  part  des  Illinois ,  qui  avo- 
ient  accepte  fa  médiation  de  leur 
paît. 

Le  Sieur  de  Tonti  leur  repréfenta^ 
que  les  Illinois  ctoient  les  EnfansSclcs- 
Allicz  d'Onontio  .lulll  bien  qu'eux. 
C'eft  le  nom,  qu'ils  donnent aaVice- 
Roi  de  Canada.  Le  Père  Zénobe  ajou- 
te, comme  je  l' ai  remarque  dans  ma 
Louïlîanc ,  qu'étant  auprès  ditSicurdc 
Tonti,  un  Iroquois  Tibnnontoiian  l'a- 
voit  reconnu  ,&  que  le  dit'Sicur  de  Ton- 
ti les  avoiiprcllcz  d'en  venir  à  lapai.x, 
puis  que  leur  attaque  ne  pouvoit  man^^ 
quer  de  donner  beaucoup  de  chagrina 
Onontio,  qui  les  aimoit  tous  fort  ten- 
drement, Scqu'ainfi  il  lesconjuroit  da 
s'en  retourner  chès  eux  »  2c  de  IniflEir 
les  Illinois  en  repos,  puis  qu.'ilsa«R>- 
icnt  foigncuicmeat  oblervé  le  uaitédc 
paitx.  *        X  6  Ces» 
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•     Ces  propofitions  ne  plurent  pas   1 
quelques  jeunes  Iroquois,  qui  niouio- 
ient  d'envie  de  combatirc.      L^-  Sicui* 
-  de  Tonii  aveclcsgens,  qu'il  avoiiavec 
-lui ,  le  vit  donc  cmrgc  lout  d'un  coup 
•de  pludcuis  coups  de  fafil.  Et  un  Iro- 
quois détcrmfné  ,  qui  étoit  du  Canton 
'  à.'Onnont.ighs^  donna  un  coup  de  cou- 
teau près  du  cœur  au  dit    Sieur    de 
Tonti.  Cependant  par  bonheur  il  ne  <it 
qu'effleurer,  parce  q»ie  le  coup  glifiâ 
fur  une  côte.     Pluficurs  autres  fejctte- 
rcnt  fur  lui  ,  &  voulurent  l'enlever  : 
mais  und'cntr'cux  .veconnût  à  fon  clra- 
.  peau  ,  de  même  qu'à  Tes  oreilles  ,  qui 
n'ctoient  pas  percées,  qu'il  n'étoit  pas 
'  Illinois.    Cela  futcaufe,  qu'un  Vieil- 
lard  Iroquois  cria >  qu'il  falloit  l'épar- 
gner ,  6c  en  même  temps  ce  Barbare  lui 
jetta  un  collier  de  porcelaine,  comme 
pour  arrêter  le  fang  ,  &  pour  ferviï 
d'emplâtre  à  la  playe. 

Nonobftant  tout  cela ,  le  jeune  Iro- 
quois enleva  le  chapeau  du  Sieur  de 
Tonti,  Scjc  mit  au  bout  de  fon  fufil 
poux  intimider  les  Ulinois.    Ces  paa« 

vres 
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ne  plurent  pas  1 
juois,  qui  mouio- 
batirc.  I#c  Sicui* 
îs ,  qu'il  avoir  avec 
rgc  lout  d'un  coup 
c  fa  fil.  Et  iinlro- 
ui  étoit  du  Canton 
1  un  coup  de  cou- 
au  dit  Sieur  de 
ai  bonheur  il  ne  ût 
que  le  coup  glifià 
leurs  autres  fejctte- 
Ljlurent  l'enlever  : 
econnût  à  fon  clra- 
à  fcs  oreilles  ,  qui 
s,  qu'il  n'étoit  pas 
lufe,  qu'un  Vicil- 
iju'il  falloii  l'épar- 
;mps  ce  Barbare  lui 
)orce laine»  comme 
g  )  &  pour  ferviî 

cela ,  le  jeune  Iro- 
iipcau  du  Sieur  de 
1  bout  de  fon  fuiîl 
illinois.  Ces  pau- 
vres 
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vrcs  gens  croyant  donc ,  que  les  Iroquois 
l'avoitnt  tué  avtclc  Pcre Zénobe Ck  Us 
autres  Européens ,  qui  l'accomputi, no- 
ient, iiirprrs  de  cet  attentat,  pcnit'Vent 
être  défaits  par  leurs  Ennemis  ,  parce 
qu'ils  fj  crurent  vendus.  Cependant 
les  Iroquois  ayiuit  futlîfvnc  au  Père  Zc- 
nobc  de  s'approcher  pour  chercher  a- 
Vlccux  les  moyens  d'empêcher  ksdeux 
Armées  d'en  venir  aux  mains,  ilsreçu- 
rent  en  fuite  le  Cilumct  de  paix  &  fi- 
rent Icmblant  de  le  retirer.  Mais  à 
peine  les  Illinois  furcnt-ils  arrivez  à 
leurs  Villages  ,  que  l'Armée  des  Iro- 
quois parut  lurdcs  coteaux  ,  quiétoient 
vis-à-vis. 

.  Ce  mouvement  obligea  le  Pcie  Zé- 
nobe  de  fe  rendre  près  de  ces  Barbares 
pour  lavoir,  quelle  ctoit  la  raifon  d'u- 
ne  démarche  ù  contraire  à  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paflèr,  lorsqu'ils  aVoient ac- 
cepté le  Calumet  Je  paix.  Les  Illinois 
l'avoient  prié  de  prendre  cette  commif- 
fion  :  mais  cette  Ambalîàdc  n'étoit  pas 
agréable  à  ces  Barbares,  ^uiavoient  les 
»f  mes  à  la  main  ,  &  qui  ne  vouloicnt 
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pas  perdre  leurs  avantat^cs.  Alnfi  k 
Pnc.  '/cnobt  courut  iil<.\uc  d'ctic inal- 
lùcrc  par  CCS  hommes  li-.puoy.ibks.  Cc- 
pcnd.mt  le  mcmc  Dieu ,  qni  avoit  lait- 
vé  plulîeuvs  de  Uv-,  R(:iiiJ,ienx  dans  de 
pavcUks  occulîons ,  Se  qui  ni'avoii  prc- 
icrvcdc  tout  m.dhcur  dans  ma  pecoii- 
verte,  garantit  autlî  ce  bon  l'éiv  /.é- 
nobc  de  h  main  de  ces  furù  ■;■;<.  11  c- 
toil  de  fort  petite  llaturc:ix).U3  il  avoïc 
beaucoup  de  courage.  Il  !c  f.anlporCii 
donc  harJiv.v.nt  parmi  l' s  Ircquoii. ,  qui 
k  reçvnxnt  t>;n  humainement. 

Ils  lui  dirent.,  quelan.cenuclcsci- 
voit  oblige?,  de  Taire  cette  nouvelle  dé- 
marche, parce  qu'ils  n'avoient  plus  de 
vivres  pour  leur  Armée  ,  6c  que  leui" 
crande  troupe  avoit  dechallc  les  tau- 
reaux -fauvages  , qui  Ibnt ordinairement 
en  gnind  nombre  dans  ce  pays-là.  Le 
Père  Zénobc  ayant  rapporté  leu  re- 
ponfe  aux  lllinojs,  ce  peuple  leur  cn- 
Toya  du  blé  d'Inde,  &  tout  ce  qui  leur 
Hianquoit  pour  leur  fubriftence.  Ils 
leur  propolércnt  même  de  traiter  d& 
kur  peauK  de  caftors ,  U  de  toutes  les 
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taises.  Ainfi  h 
Ujuc  d'ctivinal- 
ijiUoy;iblcs.  Cc- 
I ,  qtii  avoit  lau- 
L'iii^icnx  (.Uns  de 
nui  m'avoii  l'ic- 
dans  ma  Dc-cni- 
:  bon  Vci\'  '/-c- 
s  FuruuK.  11  c- 
irc:vîj.iii  il  avoir 
Il  fc  t;anl"i)orca 
Icslioquoii.,  l\m 
ne  ment. 

la  n-ceflîtc  les  ci- 
:ttc  nouvelle  dé- 
i\ivoie!it  plus  de 
léo  ,  6c  que  Icuf 
icchalVc  les  tau- 
nt  ordinairement 
sec  pays- là.  Le 
apporté  leu  ré- 
:  peuple  leur  en- 
C  tout  ce  qui  leur 
lubfiftencc.  Us 
ne  de  traiter  de 
,  U  de  toutes  les 
au- 
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antres  pelleteries  ,  qui  fe  trouvent  ea 
abondance  dans  toutes  ces  contrées-là/ 
Les  Iroquois  acceptèrent  ces  propo- 
fitions.     On  donna  des  otages  de  part . 
&  d'antre ,  &  le  Pérc  Zcnobe  alla  plu- 
ficurs  fois  dans  le  camp  des  Iroquois 
pouramener  toutes  lesaftliires  à  unbor» 
accommodement.     U  y  coucha  même 
afin  de  ne  point  perdre  de  temps  ,  &f 
de  hâter  laconclufion  du  Traité:  mais  les 
Iroquois  s'étant  rendus  en  grand  nom- 
bre dans  les  Cantons  dts  Illinois ,  qui 
ne  fe  dcfioient  de  rien  ,   ces  Barbares 
paflèrent  même  jufques  à  leur  Village. 
Etant  là  ils  commencèrent  à  y  faire  des 
aftesd'hoftilité.     Ils  ruinèrent  les  Mau- 
folées,  que  ces  peuples  ont  accoutumé 
d'élever  à  leurs  morts  à  la  hauteur  de 
iept  ou  huit  pieds.  Ils  gâtèrent  les  blez 
d'Inde  ,  qu'ils  avoient  fcmez  ,  Se  cc$ 
perfides  ks  ayant  trompez  fous  les  bel- 
les apparences  de  paix ,  ils  fe  fortifiereitt 
dans  le  Village  de  ces  pauvres  ^ens. 
'■  Dans  cette  confufion  il  ne  mi  pas  fort 
difïicileaux  Iroquois,  unis  auxMiaitîis, 
a'cnlevtr  buic  cens  fèmifi«s  ou  en&ns 
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aux  Illinois.  Ces  malhCucux  Ancluopo- 
phases  mangcrciit  de  rage  quelques  V  i- 
allmls  de  cette  Natio«.     Us  en  bru- 
lerent  quelques  autres ,  qui  n'avoient 
pas  la  force  de  les  luiv.c ,  5c ils  s'en  re- 
tourncrent  ainG  avec  les  Eiclaves,  qu  ils 
avoient  faits,  dans  leur  dçraeure  ordi- 
naire, qui  étoit  à  quatre  cens  lieues  du 
tays  des  Illinois. 

Dès  les  premiers  avis  ,  que  ces  pau- 
vres peuples  eurent  de  l'approche  des 
Jroquois  ,  ils  avoicnt  par  bonheur  en- 
tové  la  plus  grande  partie  de  leurs  ta. 
millesau  delà  d'un  coteau  pour  les  met, 
tre  à  l'abri  de  kur  rage ,  8c  leur  faire  gag- 
ner le  fleuve  Mclchallpi,  atin  d'être  en. 
fureté.    Les  Guerriers  Illinois  fc  reti- 
rerent  par  troupes,  comme  ils  purent, 
fur  les  coteaux ,  qui  étoientpresde  leurs 
habitations  ,  fit  enluitc  ils  fe  dilTiçe- 
rent  peu  à  peu  peur  fc  rendre  du  cote 
de  ce  fleuve,  aflndcpourvo   alafubh- 
ftence  &  à  la  confervation  de  leurs  famil. 
les,  qu'ils  y  avoient  envoyées  pour  évi- 
ter la  turcur  des  Iroquois. 

Ces  Barbares  après  cette  kche  expo- 

di- 
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IhCu  eux  Anchropo- 
e  rage  quelques  Vi- 
\tio«.  Ils  en  brû- 
;i-c& ,  qui  n'avoient 
jivrc,  Scilss'enre- 
;c  les  Eiclaves,  qu'ils 
leur  demeure  ordi- 
u-àtrc  cens  lieues  du 

,  avis  ,  que  ces  pau- 
t  de  l'approche  des 
;nt  par  bonheur  en- 
e  partie  de  leurs  fa- 
côteau  pour  les  met-, 
îge.  Scieur  faire  gag.. 
hafipi,atin  d'être  en. 
riers  Illinois  fc  reti» 
,  comme  ils  purent, 
ictoient  près  de  leurs 
iluitc  ils  fc  difliçe- 
ur  fc  rendre  du  côté 
icpourvo    àlafubfi- 
rvation  de  leurs  famiU 
nt  envoyées  pour  évi- 

iquois. 

ircs  cette  iàche  expe^ 
dl- 
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dition,  voulurent  donnerquelquccou» 
leur  à  leur  perfidie.  Ils  firent  donc  tous 
leurs  efibrts  pour  perfuader  à  nos  deux 
Religieux  de  fe  retirer  d'avec  les  Illinois. 
^puisqu'ils  avoient  pris  la  fuite»  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'apparence,  qu'ils  puflcnt 
relier  avec  eux  à  l'avenir  pour  leur  ap- 
prendre les  prières  »  comme  les  Atfieti- 
taifiy  ou  les  Robbes*  noires,  fiiifoient  dans 
leurs  Cantons.  C'eft  ainfi  ,  qu'Us  ap- 
pellent les  Pérès  Jefuites.  Ces  Barba- 
res direht  en  raillant  finement  &  malig- 
nement aux  dits  Pérès  Gabriel  ôc  Zéno- 
bc,  qu'ils  feroient  mieux  de  s'en  retour- 
ner en  Canada,  8c que  pour  euxilsn'a- 
voietkt  garde  d'attenter  à  la  viedesenfens 
du  grand  Onontio  Gouverneur  de  Ca- 
nada ,  qu'ils  les  prioient  de  leur  donner 
une  lettre  de  leur  main  pour  faire  con- 
noître  la  droiture  de  leur  procédé  dans 
cette  occalion  ,  8c  qu'aifûrément  ils  ne 
dcvoBcnt  plus  époufer  les  intérêts  de» 
iUinois  leur*  Ennemis. 

Nos  deux  Religieux  fe  voyant  ainfi 
abunJonncz  de  leurs  hôtes,  Se  jugeans 
que.p§r  conlequent  ils  fcioient  tropex- 

po- 
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pofez  à  la  fureur  d'un  Enncnn  barba- 
re &  via-orieux  ,  ne  hciiterciu  point 
JL  prendre  le  parti  de  i'cn  rciourncr  , 
fuivant  l'avis  des  Iroquois.  Us  i.^'ein- 
barquerent  dans  un  Canot  d'écoice  » 
que  ces  peuples  leur  fournirent,  l<.  de 
cette  manière  ils  s'en  retouracreiit  eu 
Canada. 

-q^  CHAPITRE  LXXV.    "^ 

Les  Sauvages    Kikapous  afaffi- 

nerent  le  Tére  Gabriel  de  la 

'   Ribourde  ,  CHijUtonnaire  Ré* 

COlleSf.     '  '<i-m-:yfà:X'^'/ 

DIeu  m'a  fait  la  grâce  d'être  infen- 
fible  aux  outrages  de  mes  enne- 
mis,  &  d'avoir  de  ia  reconnoi (lance 
pour  les  bicnfliits  ,  que  je  reçois.  Si 
^mais  j'ai  eu  lieu  de  témoigner  im  re- 
connoilîimce  à  ceux  qui  om  eu  la  bon- 
té de  m'indiruire  ,  il  feue  que  j'avoue 
que  c'a  été  à  ce  bon  Péce Gabriel,  qui 
a  ccc  mon  iVJiùtrc  df  Noviciat  daps  le 

Cou- 
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i'un  Ennemi  barba- 

nc  hctitercnt  point 

de  b'cn  rciourncr  , 

Iroquois.     Ils  s'cm- 

jn  Canot   d'ccorcc  , 

ur  fournirent,  £c  de 

s'en  retourncreiit  en 
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Kikafous  afaffi- 
ère  Gabriel  de  ta 
tJMtJJionnaire  Ré* 


la  grâce  d'être  infen- 
atrages  de  mes  enne- 

de  ia  reconnoi (lance 
s  ,  que  je  reçois.  Si 
i  de  témoigner  ma  re- 
;ux  qui  ont  eu  labon- 
; ,  il  faut  que  j'avoiie 
bon  Péce Gabriel,  qui 
c  dp  Noviciat  daps  le 
^  Cou- 
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Couvent  de  nôtre  Ordre, qui  eft  ùBc- 
thune  dans  la  Province  d'Artois,  lleil 
donc  bien  julle  ,  que  je  parle  ici  d'un 
aufli  honnête  6c  bon  Religieux  que  lui, 
à  qui  j'ai  eu  de  fi  grandes  obligations, 
&  que  j'en  faflè  mention  dans  ma  Dé- 
couverte, à  laquelle  il  a  eu  quelque 
part  ,  (ur-tout  ayant  été  malhûreufc- 
mcnt  aflaffiné  par  les  Sauvages  Kika- 
pous  ,  comme  je  m'en  vai  Te  racon- 
ter. 

Il  faut  remarquer,  que  le  Sieur  de 
Tonti  ne  pouvant  plus  relier  au  Fort 
de  Crevccœur  après  la  déroute  des  Illi- 
nois, il  pria  les  Pérès  Gabriel  &  Zéno- 
be  d'entrer  avec  deux  jeunes  garçons,' 
qui  leur  rcftoient,  dans  un  Canot  pour 
j'en  retourner  en  Canada»  Tous  lesau- 
tres  avoient  déférté  depuis  ce  malhû- 
reux  accident,  &  cela  par  lafuggeftion 
de  quelques  Canadiens,  qui  écoicntles 
génies  prédominans  du  pays  ,  &  qui 
les  avoient  îlattc?.  de  divcrlcs  clpéran- 
ces  pour  les  obliger  d'abandonner  l'en- 
trcprile  du  Sieur  de  la  Salle. 

Nos  Religieux  étant  donc  horsd'c- 
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tac  de  demeurer  avec  les  Illinois  après 
ce  débris,  s'embarquèrent  le  i8.  Sep- 
tembre luivant  ,  dénuezde  toutes  fortes 
de  vivres.  Par  bonheur  ils  avoienc  en- 
core quelque  peu  de  poudre  &  de  plomb 
avec  trois  ou  quatre  fuHls  pour  chaflèr 
pendant  le  chemin,  afin  d'avoir  de  quoi 
Ce  nourrir.  Mais  étant  arrivez  à  huit 
lieuè's  ou  enviror^  des  Illinois,  leur  Ca- 
not ayant  couché  quelque  roche ,  fai- 
foit  eau.  Ils  furent  donc  obligez  .de 
mettre  pied  à  terre  fur  le  midi  pour 
le  regotnmer  ,  &  pour  le  radouber. 

Le  Père  Gabriel  charmé  de  la  beau- 
té des  préries,  des  petis  coteaux  ,  Sc 
des  agréables  boccages ,  qu'  on  trouve 
en  ce  pays-là  d'efpace  en  efpace,  com- 
me s'  ils  ecoicnc  plantez  exprès ,  s'enga- 
^  gea  dans  ces  beaux  lieux  en  dilànt  Ion 
'  Bréviaire,  pendant  qu'on  travailloit  le 
reftc  du  jour  à  rétablir  le  Canot»    Sur 
le  foir  le:  Père  Zcnobe  alla  chercher  ce 
bon  Vieillard,  parce  qu'il  ne  revcnoit 
point.    Tous  les  autres  en  firent  de 
mê-.Tjc,  parce  qu'il  étoit  généralement 
aimé  de  tous  ceux  qui  le  connoiûbicnc> 

Mais 
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:c  les  Illinois  après 
|ucreni  le  i8.  Sep- 
Liezde  toutes  Ibites 
heur  ils  avoicAt  en- 
poudre  &  de  plomb 
:  fufils  pour  chaflèr 
a£n  d'avoir  de  quoi 
;cant  arrivez  à  nuit 
es  Illinois,  leurCa- 
uclque  roche,  fai- 
te donc  obligez  .de 
:  fur  le  midi  pour 
our  le  radouber, 
charmé  de  labeau- 
petis  coteaux  ,  Sc 
gcs ,  qu'  on  trouve 
ice  en  cfpace.com- 
itezexprès,  s'enga- 
lieux  en  diiànc  Ion 
qu'on  travailloit  le 
biir  le  Canot»    Sur 
obe  alla  chercher  ce 
:c  qu'il  ne  rcvcnoit 
lutrcs  en  fiicnt  de 
étoit  généralement 
ixxi  le  connoiflbicnt. 
Mais 
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Dans  l'Amérique  Siîï>t.    ^oi 

Mais  le  Sicurdc  Tonticnciantdansdcs 
terreurs  paniques  ,  le  mit  en  tantailîe, 
<\ue  les  Iroquois  lui  alloicnt  tomber  lur 
les  brasà  tout  moment.  11  fitdonc  rap- 
j)cller  le  Père  Zénobc,  8c  obligea  tout 
ion  monde  d'entrer  en  Canot ,  6c  de  paf- 
fer  de  l'autre  côté  de  la  rivière  des  Illi- 
nois, qui  cil  fort  large  en  cet  endroit. 
Illaifladonc  ce  bon  Religieux,  cxpofé 
dans  ces  préries  aux  inlultes  des  Barba- 
res C'cll  ainfi  ,  qu'il  le  facrifia  fans 
avoir  aucun  égard  à  Ibn  âge ,  ni  à  foa 
mérite  perfonnel. 

Cet  Italien  ne  pcnfoitqu  a  fe  garan- 
tir desfurprifes.  Il  croyoit  donc,  qu'il 
les  cv  iteroii  plus  aifémcnt  en  fe  retirant 
de  cette  manière.    Il  obligea  le  Pérc 
Zénobe  ,  qui  étoit  de  fort  petite  fta- 
ture ,  fie  allez  délicat,  de  repafler  la  ri- 
vière aveclui.     Pour  moi  j'avoiie,  que 
dans  cette  conjonébure  je  me  lêrois  for- 
tement oppofe  à  fon  deflein.    Je  l'au- 
rois  contraint  d'attendre  ce  bon  Pçre. 
.  Pour  peu  qu'il  eût  fait  de  bruit  en  tirant 
.<îuelque  coups  defufil ,  jamais  les  Sau- 
vages n'euflènt  eu  la  hardieÛè  d'aiten- 
»,4-«..-  •  ter 
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ter  à  la  vie  de  ce  boiipcrlonnagc-.  raii- 
rois  mêine  callé  le  Canot  d'ccorcc 
plutôt  que  de  IbufHir,  qu'on  pallui  U 
rivière.  ;• 

11  cil  vrai ,  que  fur  le  foir  le  Sieur 
•de  Tonti  ht  tirer  un  coup  de  fiilii  par 
un  dus  jeunes  hommes,  qui  croient 
dans  le  Canot  avec  le  Pcrc  ZcnobcôC 
qu'il  fit  allumer  un  grand  feu  ;  mais 
tout  cela  fui  inutile. 

Le  Icndemam  le  du  S''  nr  de  Tond 
voyant,  qu'il  en  avoit  ulcKxt  là' hc- 
ment  en  cette  rencontre,  il  retourna 
âès  la  pointe  du  jour  à  rcnJroit,  où 
on  avoU  laiHé  le  Père  Gabriel  le  jour 
précèdent.  Jl  demeura  jufqucs  à  midi 
cnceiieu-lài  f.iifant  faire  une  elpecc  de 
pcrquilîtion  d^cc  pauvre  Religieux. 
Qiielques-uns  de  ces  ocns  entrèrent  dans 
des  boccages ,  où  ils  virent  des  pilles 
d'hommes  allez  fraîches,  de  même 
que  dans  ces  vaftes  prcries  ,  qui  font 
far  le  bord  de  la  rivière.  Ils  les 
{uivirent  allez  long-temps  :  mais  ils 
ne  virent  perfonne.  L.e  Sicwr  de  Ton- 
ti a  dit  depuis  pour  s'cxcufer  d'avoir 
: lâche* 


'  >i^,SMilÈ,^à>ÊtUiki>J»iuilK^'x,^ét»nIm-^ 


iii'i»».  UiiiniHI. 


;  Voyage 

npcrlonnagc.  J'aii- 
z  Canot  u'c'corcc 
ir,  qu'on  pall'at  la 

fur  le  foir  le  Sieur 
n  coup  de  fiilii  par 
fîmes ,  qui  et  oient 
k  PcrcZcnobcôC 
n  grand  ivu  ;  mais 

dit  Sunr  de  Tonti 
ITOU  ulc  Foit  là'  hc- 
:ontrc,  il  retourna 
ur  à  l'endroit,  où 
ère  Gabriel  le  jour 
eura  jufqucs  à  midi 
faire  une  elpecc  de 
pauvre  Religieux, 
ocns entrèrent  dans 
ils  virent  des  piftes 
raiches ,  de  même 
s  prcries  ,  qui  font 
X  rivière.  Ils  les 
ig-tcmps  :  mais  ils 
Le  Sicw  de  Ton- 
i'  s'excufer  d'avoir 
lâche* 
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lâchement  abandonne  le  Pcre  Gabriel , 
qu'il  avoit  iujct  de  craindre,  que  les 
lioquois  ne  lui  eullcnt  dirlié  quelque 
cmbulcadc  pour  le  lurpicndre.  llajoù- 
toit  à  cela,  qu'ils  lui  avoient  vu  pren- 
dre la  fuite,  &  qu'ainfi  tes  Barbares 
pouvoient  s'  imag;ner  ,  qu'il  fe  dccl.,roit 
pour  Ls  Illinois I  Se  qu'il  prenoit  leur 
parti. 

Cependant  il  faut  fe  fouvenir,  que 
ces  lioquois  s'étoent  chargez  de  quel- 
ques lettres  du  Sieur  de  Tonti  pour 
ks  rendre  en  Canada.  D'ailleurs  s'ils 
culfent  eu  deflcin  de  fe  défaire  de 
lui  ,  comme  ils  le  pouvoient  facile- 
ment, ils  ne  lui  eufîcnt  pas  donne 
un  collier  de  porcelaine  félon  la  coutu- 
me de  ces  peuples,  quand  quelque 
coup  de  malheur  eft  arrivé  par  inad- 
vertance. Si  donc  ces  Barbares  eufî* 
fent  eu  defl'ein  de  Tinfulter,  ils  n'euf- 
fcnt  pas  fait  tant  de  façons.  Les  Sauva- 
ges n'ont  pts  tant  de  circonfpection. 
Ainfi  cette  cxcufc  étoit  frivole,  &  in- 
ventée après  coup.  Le  Pcre  Zénobe 
a  laiflëpar  écrit,  qu'ayant  voulu  rei?- 

ter 
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ter  pour  apprendre  des  nouvelles  du 
Pcre  Gabriel  ,  le  Sieur  de  'lonti  l'a- 
voit  force  de  s'embarquer  X  trois  heu- 
res après  midi ,  clifant ,  c|^u'aiîûrément 
il  auroit  été  tue  par  les  Ennemis  ,  ôii 
que   peut  être  il  étoit    allé  devant  ù 

,  pied  en  fuivant  le  bord  de  la  riviè- 
re ,  &  qu'en  allant  toujours  tenc  à 
terre  on  pourroii  le  trouver  infaillible- 
ment. 

Cependant  ils  n'en  purent  appren- 
dre aucune  nouvelle.  Plus  ils  avan- 
çoicnt  ,  plus  l'affliétion  du  Pérc  Zé- 
nobe  s'augmcntcii.  Parmi  tout  cela 
les  vivres  manquoientà  toute  cette  trou- 
pe, ôc  ils  ne  vivoicnt  que  par  le  mo- 
yen do  quelques  pommes  de  terre ,  de 
l'ail  (auvage  ,  &  de  petites  racines  , 
qu'ils  dccouvroient  en  grattant  la  terre 

*avc^  leursdogts.  Nous  avons  appris  de- 
puis ,  que  le  Père  Gabriel  avoit  été 
mafl'acre  quelque  temps  après  avoir 
mis  pied  à  terre.  Les  Kikapous,  Na- 
tion, que  l'on  trouve  dans  la  Carte  à 
POuëft  de  l:i  Baye  des  Puans  ,  qui 
font  leurs  voifins ,  avoient  envoyé  de 

leurs 
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:  des  nouvelles  du 
Sicur  de  Tonti  l'u- 
barqucr  X  trois  heu- 
fant ,  qu'aiîûrémcnt 
kr  les  Ennemis  ,  ou 
ctoit  allé  devant  à 
:  bord  de  la  rivié- 
ni  toujours  tcirc  à 
e  trouver  infaillible- 

l'cn  purent  appren- 
Uc.  Plus  ils  avan- 
létion  du  Pérc  Zé- 
t.  Parmi  tout  cela 
nt  à  toute  cette  trou- 
ient  que  par  le  mo- 
ommcs  de  terre ,  de 
de  petites  racines  , 
Il  en  grattant  la  terre 
SIous  avons  appris  dc- 
c  Gabriel  avoit  cic 
temps  après  avoir 
Les  Kikapous,  Na- 
}uve  dans  la  Carte  à 
ye  des  Puans  ,  qui 
,  avoient  envoyé  de 
leurs 
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leurs  jeunes  gens  à  la  guerre  contre  les 
Iroquois.     Mais  ayant  appris ,  que  ces 
Barbares  failbient  eux-mêmes  la  guerre 
aux  Illinois,  ils  cherchèrent  les  moyens 
d\'n  Surprendre  quelques-uns  à  l'écart. 
Trois  d'entr'cux ,  qui  faifoicnt Pavant- 
garde,  trouvèrent  le  PéreGabricl.  Ils 
s'approchèrent  de  lui  fe  cachant  autant 
Qu'ils  pouvoient  dans  les  herbes ,  qui 
(ont  fort  grandes  dans  ces  pays  là.  Quoi 
qu'ils  fuflcnt  bien ,  que  ce  n'ctoit  pas  un 
Iroquois ,  ils  ne  laiflèrcnt  pas  de  le  tuer, 
lors  qu'ils  fe  furent  approchez  de  lui. 
Ils  l'aflbmmercnt  donc  avec  leurs 
Caflè-têtes ,  <jui  font  faits  d'un  bois  fort 
dur.    Ils  laiflèrcnt  fon  corps  fur  la  pla- 
ce,  &  fe  contentèrent  d]emporter  fon 
Bréviaire ,  &  fon  Diurnal ,  qui  tomba 
Quelque  temps  après  entre  les  mains 
d'un  Père  Jefuitc, dont  je  ferai  mention 
dans  mon  troifiéme Tome,  qui  parlera 
de  la  naiflance  de  la  Foi  dans  le  Cana- 
da. Ces  Barbares  au  refte  enlevèrent  la 
chevelure  de  ce  .bon  Religieux,  &  la 
portèrent  en  triomphe  dans  leur  Villa- 
ge, publiant,  que  c'étoit  la  chevclu- 
-"ir-     .',r  Y  ■     re 
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re  d'un  Iroquois  ,  qu'ils  avoicnt  tue. 

Voilà  comment  mourut  ce  bon  Vieil- 
lard par  les  mains  folles  de  ces  jeunes 
Barbares.    Nous  pouvons  bien  lui  ap- 
pliquer ici ,  ce  que  le  Texte  Sacré  dit 
de  ceux  ,  qu'Herodc  fit  égorger  dans 
fa  fureur,  Non  erat ,  qui jepeltret.     Il 
ne  fe  trouva  pcrfonne  pour  l'cnfevelir. 
Ce  vénérable  perfonnagc  avoit  accoutu- 
mé dans  les  leçons ,  qu'il  nous  faijoit 
pendant  nôtre  Noviciat ,  de  nous  prépa- 
rer à  dépareilles  épreuves  au ^ dedans^ 
Se  au  dehors.     Il   nous  accoûiumoit 
aux  mortifications  ,  &  faifoit  connoîtrc, 
qu'il  avoit  quelque  préfentiment  de  ce 
qui  dcvoit  lui  arriver.    Ce  bon  Maître 
des  Novices  meritoit  un  meilleur  fore 
que  celui-là  ,  fi  pourtant  on  en  peut 
fouhaitcr  un  plus  avantageux ,  que  de 
mourir  ainfi  dans  les  fondions"  d'une 
Miffion  Apoftoliquc  par  les  mains  des 
Nations,  aufquelles la  Providencecn- 
voye  fcs  ferviteurs. 

Le  Pérc  Gabriel  étoit  âgé  d'environ 
foixante-cinq  ans.     Il  n'avoit  pas  feu- 
lement mené  une  vie  exemplaire ,  com- 
'  munc 
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lois  ,  qu'ils  avoicnt  tue. 
nent  mourut  ce  bon  Vieil- 
nains  folles  de  ces  jeunes 
lous  pouvons  bien  lui  ap- 
:e  que  le  Texte  Sacré  dit 
l'Herodc  fit  égorger  dans 
^on  erat ,  qui  jepeltret.     Il 
pcrfonne  pour  l'cnfevelir. 
perfonnagc  avoit  accoûtu- 
eçons ,  qu'il  nous  failbit 
e  Noviciat ,  de  nous  prépa- 
:illes  épreuves  au-dedans, 
5.     11   nous  accoûtumoit 
itions  ,  8c  faifoit  connoîtrc, 
lelque  préfentiment  de  ce 
li  arriver.    Ce  bon  Maître 
meritoit  un  meilleur  fore 
,  fi  pourtant  on  en  peut 
plus  avantageux ,  que  de 
dans  les  fondions' d'une 
iftoliquc  par  les  mains  des 
ifquelies  la  Providence cn- 
iriteurs. 

jabricl  était  âgé  d'environ 

]  ans.     Il  n'avoit  pas  feu- 

;  une  vie  exemplaire ,  com- 

'  munc 
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mune  à  fus  les  bons  Religieux.  Ils'é- 
toit  encore  parfaitement  oien  acquité 
de  tous  les  emplois,  qu'il avoiceus  dans 
l'Ordre  ,  où  il  avoit  été  Gardien ,  Su- 
périeur, Inférieur,  &  Maître  des  No- 
vices i  ôc  de  ceux  qu'il  avoit  exercez  dans 
le  Canada  depuis  l'an  1670.  jufques  à 
fa  mort.  Il  m'a  fouventfaitconnoître, 
qu^il  avoit  d'extrêmes  obligations  à  nos 
peuples  de  Flandrv.s,qui  l'avoient  nour- 
ri fort  long-temps.  Il  nous  en  parloic 
ainfi,  afin  de  notil  infpirer  par fon  ex- 
emple des  fentimens  de  reconnoiil'ancc 
pour  nos  bienfaiteurs.  Je  l'ai  vu  fouvcnt 
dans  les  trskflÉMRs  d'une  extrême  dou- 
leur, de  c(W|||||gt  de  pf^uples  barba- 
res vi  voient  da^wRÉprofondc  ignoran- 
ce du  falut.  II  auroit  fou haité de  mou- 
rir pour  eux  eu  travaillant  à  les  tirer  de 
ces  horribles  ténèbres. 

Les  Iroquois  parlant  de  lui ,  difbfent  ^ 
qu'il  avoit  enfanté,  parce  qu'il  avoit  le 
ventre  naturellement  adez  gros  :  mais  lî 
ctoit  devenu  fort  plat,  par  fcs  fréquentes 
diètes ,  6c  par  l'auftcriic  de  fapénitence- 

Lc  Sieur  de  Tonti  Qe  pourra  jamais 

Y  z  fc 
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fc  difculper  de  la  lâcheté,  qu'il  a  com- 
mifcjd'avoir  abandonné  le  Pcrc  Gabriel, 
comme  il  a  fait,  fous  prétexte  ,  qu'il 
craignoit  les  Iroquois.  Cette  Nation 
toute  farouche  qu'elle  cft,aimoit  cebon 
Vieillard  ,  qui  avoit  fouvent  été  parmi 
eux.  Ce  Religieux  voyant  après  la  dé- 
route des  Illinois ,  que  le  Canot  du  Sieur 
de  Tonti  étoit  trop  chargé  de  peaux  de 
caftors  ,  &:  qu'il  ne  pouyoit  y  avoir 
place ,  en  jetta  plufieurs  aux  Iroquois 
pour  leur  faire  connoîtrc,  qu'il  n'éioit 
pas  venu  en  ces  pays-là  pour  y  amafler 
des  pelleteries.  Et  cela  jeut-être  caufa 
quelque  chagrin  au  $wide  Tonti. 

D'ailleurs  le  SicMjp|P^nti  apper- 
çût  ces  Sauvages  KiWtpous ,  qui  s'ap- 
prochoient  du  Père  Gabriel.  Un  coup 
de  fufii  feu!  auroit  fuffi  pour  les  faire 
fuir  tous.  Le  pauvre  Pérc  Zénobe  n'eut 
ni  aflez  de  voix ,  ni  aflez  de  vigueur  pour 
periuader  au  dit  Sieur  de  Tonti  d'atten- 
dre quelque  temps  ce  bon  Père  Gabriel. 
Il  le  làcrifia  donc  ,  Se  l'abandonna  de 
la  maniére.quc  nous  avons  dit,  forçant  le 
Pcre  Zénobe  d'entrer  en  Canotpour 

paf- 
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hetc,  qu'il  a  com- 
me le  Pcrc  Gabriel, 
us  prétexte  ,  qu'il 
)is.  Cette  Nation 
,lecft,aimoitcebon 
c  fouvent  été  parmi 
voyant  après  la  dé- 
lele  Canot  du  Sieur 
chargé  de  peaux  de 
Je  pouyoit  y  avoir 
Heurs  aux  iroquois 
loîtrc,  qu'il  n'éioit 
5-là  pour  y  amafler 
cela  peut-être  caufa 
Sttwe  Tonti. 
yyiPl^nti  apper- 
rilèpous,  qui  s'ap- 

Gabricl.  Un  coup 
fuffi  pour  les  faire 
e  Pérc  Zénobe  n'eut 
flcz de  vigueur pour 
ir  de  Tonti  d'atten- 
;e  bon  Père  Gabriel. 

6c  l'abandonna  de 

avons  dit,  forçant  le 

trer  en  Canotpour 
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paflcr  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Tout  cela  dans  le  dcflcin  de  fauver 
quelques  pelleteries,  qu'il  avoit  en  ex- 
pofant  ainfi  malhiircufcment  un  bon 
Religieux.  Je  ne  doute  point  que  la 
mort  de  ce  vénérable  Vieillard  n'aie 
été  prétieufe  devant  Dieu  ,  &  qu'elle 
ne  produife  un  jour  fon  effet ,  quand  il 
plaira  à  Dieu  d'ufer  de  fon  infinie  mi- 
îericordc  envers  ces  Nations  barbares. 
Je  fouhaite  même  avec  ardeur ,  qu'il 
vueillc  bien  fc  fcrvir  d'un  inftrumcnc 
foiblc  comme  moi ,  pour  achever  ce 
que  j'ai  déjà  ébauché  par  fa  grâce  avec 
tant  de  travaux. 

CHAPITRE  LXXVI. 

Retour  de  l'Auteur  de  cette  grande 
Découverte  à  §liiebec.  Ce  qui 
fepajfa  à  fon  arrivée  au  Couvent 
de  Notre  Dame  des  jinges  près 
de  cette  ville. 

\  j  o  N  s  I  E  u  R  le  Comte  de  Frontenac,' 
AV-»  Vice-Roi  de  Canada  ,  me  donna 
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^eux  des  Tes  Gardes,  qui  étoient  trcs- 
bons  Canoteurs  pour  me  reconduire  à 
Qiiébec.  Nous  partîmes  donc  du  Fort 
de  Champlein  ,  dont  nous  avons  par- 
le ,  &  étant  enfin  arrivez  près  de  la 
ville ,  je  mis  pied  à  terre  pour  me  ren- 
dre à  nôtre  Couvent  au  travers  des 
terres  défrichées.  Je  fis  porterie  Ca- 
not, qui  croit  magnifiquement  peint, 
par  les  deux  Gardes ,  Ce  ces  hommes 
me  difoient,  <]iicîi  dit  Seigneur  Com- 
te les  avoit  ad'ùrez  ,  que  les  peintu- 
res de  ces  Canots  lui  coutoient  autant 
que  les  chevaux  d'Efpagnc  ,  dont  il 
s'étoit  fervi  en  Candie  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Je  ne  voulus  point  débarquer  à 
Québec  ,  parce  que  l'Evcque  avoit 
donné  ordre  à  fon  grand  Vicaire  de 
me  recevoir  dans  fon  Palais  Epifcopal 
pour  s'entretenir  à  loifir  avec  moi  de 
nôtre  grande  Découverte.  Mais  le  dit 
Seigneur  Comte  avoit  commandé  fort 
exprcflément  à  fon  Major  dans  la  vil- 
le de  l'empêcher ,  8c  de  me  faire  con- 
duire premièrement  à  nôtre  Mai  fon  Ré- 

ligieufc 
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es,  qui  étoient  trcs- 
)ur  me  reconduire  à 
irtîmes  donc  du  Fort 
ont  nous  avons  par- 
n  arrivez  près  de  la 

à  terre  pour  me  ren- 
dent au  travers  des 

Je  fis  porterie  Ca- 
gnifiquement  peint, 
des  ,  &  ces  hommes 
Il  dit  Seigneur  Com- 
z  ,  que  les  peiniu- 
lui  coutoient  autant 
l'Efpagne  ,  dont  il 
mdie  dans  la  guerre 

point  débarquer  à 
jue  l'Evcque  avoit 
n  grand  Vicaire  de 
fon  Palais  Epifcopal 
i  loifir  avec  moi  de 
>uvcrte.  Mais  le  dit 
ivoit  commandé  fort 
1  Major  dans  la  vil- 
Sc  de  me  faire  con- 
it  à  nôtre  Mai  fon  Ré- 
ligieufc 
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li^eufcpour  conférer  avec  IcPcreVa- 
Icntin  IcRouXjCommiflaire  Provincial 
des  RccoUefts  dans  tout  le  Canada , 
homme  habile  ,  &  d'une  grande  éten- 
due d'elprit.  ^^x^ 

Il  n'y  avoit  alors  dans  nôtre  Couvent 
de  nôtre  Uame  des  Anges  que  trois  Mif- 
fionaircs,  qui  s'y  trouvoicntavecle  dit 
Commiflàire.Tous  les  autres  étoient  dif- 
perfez  çà  &  là  en  diveifcs  Miffions  à 
cent  lieues  de  Québec.  On  peut  ai- 
fément  s'jmagin-r,  que  nos  Religieux 
me  reçurent  avec  bien  de  la  joyc.  L'un 
d'cntr'cux,nommé  le  PcreHilarionJcu- 
net,  mcdifoitfouvcntd'unair  cnjoiic, 
Lazare^  vetti forai.  Je  lui  demandai  enfin 
la  raifon  ,  pour  laquelle  il  me  faifoie 
cette  application  du  L.az.ue.  Il  me  ré- 
pondit j  qu'il  y  avoit  deux  ans ,  qu'on 
avoit  chanté  une  Mcflc  de  Requiem 
pour  moi  dans  le  Couvent,  parce  que 
des  Sauvages  étrangers  avoient  aflïiré 
une  R  :)bbe  noire ,  (  c'eft  le  nom  par 
lequel  ces  Barbares  dcllgncnt  les  Je- 
fuites)  que  les  peuples  ,  que  les  Iro- 
quoisappellcnt  HoMoudgaha^  m'avoient 

Y  4  cw'au- 
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étranglé  à  un  arbre  avec  le  Cordoif  de 
St.  François ,  &  que  les  mêmes  Sau- 
vages avoient  fait  mourir  d'une  ma. 
nicrc  fort  cruelle  les  deux  hommes , 
qui  m'accompagnoirnt. 

Il  fautavoiier  ici,  que  tous  les  hom- 
mes ont  leurs  amis  &  leurs  ennemis. 
11  y  a  des  gens,  qui  font  allez  fcm- 
blablcs  au  feu  ,   qui  noircit  le  bois , 
qu'il  ne  peut  brûler.    Certaines  gens 
donc,  qui  n'avoicnt  pu  m'attirer  dans 
leur  parti  ,  fe  fcrvirent  de  ce  bruit  de 
ma  mort  pour  ternir  ma  réputation. 
Amfî  on  avoit  fait  plufieurs  difcours  à 
mon  desavantage  dans  le  Canada.  Quoi 
qu'il  en  foit,  car  je  m'expliquerai  da- 
vantage  fur  ce  fujet  dans  mon  troific- 
me  Tome  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  je  dois 
reconnoître,  que  Dieu  m'a  confcrvé 
par    une  cfpece   de   miracle  dans   ce 
grand  6c  dangereux  Voyage  ,  que  j'ai 
iait  ,  &  dont  j'ai  donné  la  Relation 
dans  ce  Volume.     Et  quand  j'y  rér 
fléchisayec  un  peu  d'attention,  jefuis 
perfuadé,  que  la  Providence  m'acon- 
fcrvc  pour  publier  au  monde  les  gran- 
des 
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:  avec  le  Cordoif  de 

ue  les  mêmes  Sau- 

mourir  d'une  ma- 
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i,  que  tous  les  hom- 
s  &  leurs  ennemis, 
qui  font  allez  fcm- 
|ûi  noircit  le  bois, 
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tiir  ma  réputation, 
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:  dans  mon  troific- 
it  à  Dieu  ,  je  dois 
-)ieu  m'a  confcrvé 
:  miracle  dans  ce 
;  Voyage  ,  que  j'ai 
donné  la  Relation 

Et   quand  j'y  rér 
d'attention,  je  fuis 
'ovidence  m'acon- 
lu  monde  les  gran- 
des 
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des  Découvertes,  que  j'ai  faites  pen- 
dant un  fcjour  d'onze  ans,  ou  environ) 
que  j'ai  vécu  dans  rAmcriquc. 

Il  faut  remarquer  ici ,  que  bien  de» 
gens  veulent  fouvent  fe  mêler  des  cho- 
ies, qui  ne  font  point  de  leurreflbrt, 
&  qu'ils  prennent  ombrage  de  ceux  , 
qui  ne  veulent  point  fe  conformer  à 
leurs  inclinations.  Le  Coromiflairc 
Provincial ,  dont  j'ai  parlé ,  me  preflâ 
fort  inftamment  de  lui  donner  copie  du 
journal  de  la  Découverte ,  que  j'avois 
faite  dans  mon  Voyage  de  près  de  qua- 
tre ans,  me  promettant,  qu'il mcgar- 
dercit  le  fecret.  J'avoiie  ,  que  je  me 
fiai  à  fa  parole ,  parce  que  je  le  croyois , 
comme  je  le  crois  encore  ,  homme 
d'honneur  Se  de  probité.  JoÉÉl^dcrat 
même ,  que  comme  il  avoit  penn|Éptt> 
fcment  à  la  connoiflàncc,  quel^its 
Seigneurs  Evêquc  de  Québec  ,  ÔC 
Comte  de  Frontenac  vouloient  avoir 
de  cette  Découverte,  il  cherchoit  les 
moyens  de  les  inftruire  lui-même  pour 
leui:  communiquer  ce  qu'il  faudroit  fans 
m'expofer,  afin  que  l'un  &  l'autre  fût 
content,  Y  j  Ce  11 
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C'cft  à  cela  .  que  je  rapporrois  les 
loins,  que  ce  Comminkire  Provincial 
prcnoit  de  moi, &  les  carcdcs  extraordi- 
naires, qu'il  me  faifoit  en  me  regalant  de 
tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  pour  lors 
&  en  m'appellantfouventlcRtfufcitc. 
11  me  pria  même  de  retourner  en  Eu- 
rope pour  faire  connoîtrc  au  public 
les  grandes  Découvertes  ,  que  j'avois 
taitcs ,  &  aioûta,  que  j'éviterois  parce 
moyen  la  jaloufic  de  ces  deux  perfonncs 
&  qu'en  cfïct  il  ctoit  difficile  de  plaire  à* 
deux  Mnîtrcs,  dont  la  condition  &  les 
intérêts  ctoient  (i  difterens. 

Le  Commiflâire  eut  donc  tout  le 
temps.qu'il  lui  falloit  avant  mon  retour 
^^^     «M*  ^^  ^°P^^^  généralement  tout 
""ïïSiP*^  fur  le  fleuvcMcfchafipi.le- 
3*ÏBP**^"*'"^P'''*  contre  le  fcntiment 
dcTIBIhficur  de  la  Salle,qui  a  fait  cnluitc 
le  Voyage  depuis  les  Illinois  jufques  au 
Golphe  de  Mexique  en  1682.  deux  ans 
apics  moi.  Il  avoiteu  quelque  foupcon 
qiif  je  pouvoisbien  l'avoir  fait.  Cepen- 
dant il  ne  put  pas  s'en  éclaircir  à  mon  re- 
tour du  Fort  de  Frontenac,  parce  gu'il 
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le  je  rapporrois  les 
minàire  Provincial 
scarcflcsextraordi- 
it  en  me  regalant  de 
trouver  pour  lors, 
uvcntlcRcfufcitc. 
c  retourner  en  Eu- 
mnoîtrc  au  public 
erres,   qucj'avois 
iej'éviterois  parce 
:cs  deux  pcrfonncs, 
difficile  de  plaire  à 
la  condition  &  les 
brens. 

:ut  donc  tout  le 
:  avant  mon  retour 
généralement  tout 
uvcMcfchafipi.le- 
:ontrelcfcntiment 
e,quiafaitcnruifc 
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quelaue  foupçon, 
voir  fait.  Ccpen- 
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enac,  parce  ou 'il 
etoit 
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ctoit  alors  en  voyage  chcs  lesOutoiiaga- 
mis.  11  ne  favoit  donc  pas,(l  les  Sauvages 
ne  m'avoicnt  pas  maflacré,  comme  le 
bruit  en  avoit  couru  ,  &  qu'on  l'en  avoïc 
aflûrcavant  que  de  partir  de  ce  Fort. 

Jefuivis  le  confcilde  nôtre  Cotnmif- 
Airc,&  je  pris  la  réfolution  de  m'en  re- 
tourner en  Europe.  Avant  que  de  partir 
je  lui  fis  connoîtrc  fort  fcricuftmcnt , 
qu'jl  étoit  abfolument  neccflàirc  pour 
l'établiflcmentdcs  Colonies  dans  nôtre 
Découverte,  &  pour  y  faire  quelques 
progrès  pour  l'ctablillement  de  l'K,"  in- 
gilw,  d'entretenir  toutes  ces  N.itions 
dificrcntes  en  paix,  6c  même  les  plus 
cloignccs,cn  les  foûtcnant  contre  Icslro- 
quois,  qui  font  leurs  Ennemis  com- 
muns: qu2  ces  Barbares  ne  font  jamais 
de  véritable  paix  avec  ceux  qu'ils  ont 
une  fois  batus,  ou  qu'ils  cfpércnc  de 
vaincre  en  mettant  de  la  divifion  cn- 
tr'eux  :  qutla  maxime  ordinaire  des  I- 
roquois  avoit  toujours  été  telle,  &  que 
c'étoit  p:ir  ce  moyen ,  qu'ils  avoient  fait 
pcrir  plus  de  deux  millions  d'Ames. 

Le  Copmiliaire  Provincial  cntroic 
Y  6  fore 
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fort  bien  dans  tourcs  ces  vues ,  &  il  me 
difoitaulfi ,  qu'à  l'avenir  il  me  charjge- 
roit  de  toutes  les  inftruftions  nccefl'aircs 
pour  cela. 

Nous  décrirons  ,  s'il  plait  à  Dieu , 
dans  mon  fécond  Tome ,  les  moyens , 
qu'il  faut  employer  à  l'établiflcmcnt  de 
la  Foi  parmi  tant  de  peuples  ;  qui  ont 
des  langages  fi  divers ,  &  les  expcdiens, 
par  lefqucis  on  peut  établir  de  bonnes 
Colonies  dans  ces  vaftes  Contrées,  que 
l'on  peutappcUer  avccraifon  les  Déli- 
ces de  l'Amérique,  ôcvfonder  l'undes 
plus  grands  Empires  de  l'Univers. 
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'S  CCS  vues,  Se  il  me 
ivcnir  il  me  chamc- 
tru£tionsnccenkircs 

,  s'il  plait  à  Dieu , 
omc,  les  moyens, 
à  l'établiflcmcntde 
!c  peuples  ;  qui  ont 
s,  &Jcsexpcdiens, 
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DE  L'ORIGINE,  MOEURS 
COUT(,MES,RkLIGÏ3N;  • 
GUERRES  El-  VOYAGES 

DES  caraïbes. 

SAUVAGES  DES  ISLES 
\  ANTILLES 

Dr  L'AMERIQ^UE, 

Faite  par  le  Sieur  e.e  la  Borde  , 

j:»  L  y  a  un  fi  grand  nombre 
Ji  de  Relations  des  Iflcs  , 
rj  qu'il  cfl:  inutile  de  répéter 
'  ce  que  l'on  en  a  dit  tant 
de  fois.  S'il  fcmble  néan- 
moins  que  je  le  faflb  en 
quelques  rencontres ,  c'eft  qu'on  a  rc- 
prcfcntc  les  thofcs  autrement  qu'elles 
ne  font ,  faute  de  '-s  avoir  vues ,  ou 
pour  quelques  raifons  &  confidéra- 
tions,  il  nous  I  sont dcguifécs,  &  die 
plus  ou  moins  qu'il  n'y  en  avoit.  Je 
ne  prétens  pas  parler  ici  de  l'air  ,  du 

cli- 
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climat,  &  de  la  nature  du  pais  ;  d'au- 
tres en  ontafllz  parle  ,je  fais  feulement 
quelques  remarques  pour  lâtisfaire ceux 
qui  le  défirent  fur  les  coûcumcs  & 
lupcrftiiions  des  Sauvages  ,  ÔC  ce  que 
j'en  dirai,  je  le  puis  aflurcr  véritable 
pour  la  grande  habitude  que  j'ai  eue 
avec  eux ,  &  pour  avoir  été  afilz  curieux 
d'y  prendre  garde  fie  de  m'en  informer. 
Cette  curiofitc  n'eft  pas  blâmable  lors 
qu'on  en  tire  quclqueprofiti  car  quand 
je  confidcrc  que  les  Caraïbes  font  ho- 
jpitaliers,  fans  ambition ,  très-fimplcs , 
fans  avarice ,  très,  finccrcs,  fans  larcin, 
fans  fraude, fans  blafphcraes, fans  men- 
fongcs.jc  ne  peux  que  les  admirer,  & 
les  imiter  en  leur  morale  quant  aux 
points  ci-deflus  ;  car  s'ils  ont  leurs  pcr- 
fcftionsjils  ont  aufli  leurs  vices,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  dif- 
cours.  Lors  oue  je  confidcre  leur 
aveuglement ,  &  qu'ils  n'ont  ni  foi,  ni 
loi,  ni  Roi:  je  me  fens  oblige  de  re- 
mercier mon  Créateur  de  m'avoir  don- 
né la  connoiiîàncc  d'un  Dieu ,  &  fait 
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lire  du  pais  i  d*au- 
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de  m'en  informer. 
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naître  dans  la  vraye  Religion,  &  fu- 
jet  du  plus  grand  Roi  du  monde. 
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CHAPITRE   I. 

De  l'Origine  des  Caraïbes. 
E  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher 
l'origine  &  l'cxtraftion  des  Caraïbes, 
fauvages  infulaires  de  l'Amérique  , 
puis  qu'eux-mêmes  n'en  fçavcnt  rien. 
lis  font  auflî  peu  curieux  du  paflc  que 
de  l'avenir,  &  les  Auteurs  en  parlent 
fi  diverfcment,quc  je  n'y  vois  que  de 
Tobfcuritc  ,&  peu  de  certitude.  Qucl- 
qucs-uns-mêmc  fe  font  imagine  qu'ils 
defcendoicnt  des  Juifs  ;  parce  que  cf- 
feftivcment  leurs  parentes  leur  font 
naturellement  deftincts  pour  femmes, 
&  qu'ils  ne  mangent  point  de  porc. 

De  vieux  Sauvages  m'ont  dit  qu'ils 
vcnoient  de  Galibis  de  terre  ferme  , 
voiGns  des  Alouagues  leurs  ennemis; 
parce  que  le  langage,  les  mœurs,  6c  la 
Religion  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  leurs,  8c  qu'ils  avoient  entiè- 
rement détruit  une  naiioa  en  ces  h^cs, 
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à  lu  referve  des  femmes  qu'ils  prirent 
pour  eux ,  &  que  c'eft  le  fujet  pourquoi 
le  langage  des  hommes  n'cft  pas  fem- 
blable  à  celui  des  femmes,  en pluficurs 
chofes.  Je  crois  aufli  que  ce  qui  en  fait 
les  Relations  fi  difterentcs  vient  de  ce 
que  depuis  que  les  Caraïbes  fréquentent 
avec  les  étrangers, ils  changent  de  cou- 
tumes 6c  de  manière  d'agir ,  &  renon- 
cent à  ce  qui  leur  étoit  le  plus  en  re- 
commandation. Il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  changent  point ,  &  ceux-là  difent 
aux  autres  que  la^xaufe  de  tous  leurs 
malheurs ,  de  leurs  maladies,  &  de  la 
guerre,  qvc  les  Chrétiens  leur  font, 
vient  de  ce  qu'ils  ne  vivent  plus  en 
Caraïbes. 


CHAPITRE     IL 

De  leur  Religion ,  é-  la  penfée  qu'ils 
ont  de  la  Création  du  Monde  ^ 
&  des  AJfres. 

V  o  1  qu'ils  ayent  l'efprit  extrême- 
ment changeant ,  très-léger  ,6c  in- 

con- 
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es  femmes  qu'ils  prirent 
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lion ,  ér  la  penfée  qu'ils 
Création  du  Monde  ^ 
^res. 

ils  ayent  l'efprit  extrémé- 

ngeant ,  très-léger  ,&  in- 

con- 
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confiant  dans  toutes  leurs  cntrcprifcs 
néanmoins  ils  font  de  l'humeur  des 
Hérétiques  en  matière  de  Religion  ; 
car  ils  font  fi  ob(linez&  attachez  à  leur 
Chemecn ,  £c  à  toutes  leurs  autres  fu- 
pcrftitions ,  que  tout  ce  qu'on  peut  dire 
pour  leur  faire  voir  que  c'eft  le  Diable 
qui  les  trompe  fous  ce  nom  ,  n'eft  pas 
capable  de  les  en  faire  démordre  :  ils 
n'ont  non  plus  que  les  Calviniftes,  ni 
Prêtre  ,  ni  Autel ,  ni  Sacrifice  ;  ce  qui 
ne  fe  voit  point  je  crois  chcs  tous  les 
autres  Payens.  Ils  ont  étouffe  parleurs 

Etions  brutales ,  par  leurs  fnoeurs  bar- 
ïs ,  &  par  leur  vie  de  bcrcs ,  toute 
onnoiflànce,&  les  lumières  que  la 
nature  donne  de  la  Divinité  ,  ce  qui 
cft  étonnant ,  &  ce  que  je  ne  croirois 
pas,  fi  je  ne  le  voyois  tous  les  jours, 
&  que  depuis  vingt  ans  qu'on  les  prê- 
che ,  ils  ne  veulent  point  croire  ,  ni 
reconnoître  leur  Créateur  ,  ôc  le  prin- 
cipe de  tout  bien.  Ils  craignent  celui  du 
mal ,  qui  eft  le  Diable ,  qu'ils  nomment 
Maboïa,  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte. 

A  cn- 
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A  entendre  pluficurs  de  leurs  Fa- 
blcs ,  il  y  n  lieu  de  croire  qu'ils  ont 
été  autrefois  éclairez  de  la  lumière  de 
ÎEvangile  ;  outre  que  ce  qu'ils  racon- 
tent de  L.ouquo,qu'ilscrtiment  avoir  été 
le  premier  homme  8c  Caraïbe  fcroit  cn- 
jïuycux,  ilferoit  auflî  contre  la  bien- 
féance  ,8c  pourroit  choquer  les  oreilles 
chaftcs  :  j'en  rapporterai  feulement 
quelque  cnofè. 

Louquo  étoit  le  premier  homme  8c 
Caraïbe ,  il  nefût  fait  de  perfonne ,  il 
dcfcendit  du  Ciel  ici  bas, où  il  vécut 
lonp-temps.  11  avoit  un  gros  nombril, 
d'où  il  fit  fortir  les  premiers  hommes, 
de  même  que  de  fa  cuiflc  faifant  i4e 
incilion.  Il  fe  pafla  bien  des  hiltoires 
durant  fà  vie  qui  feroient  honteufes , ôc 
infâmes  à  reciter.  11  fit  les  poiflons 
de  raclures  8c  pctis  morceaux  de  Ma- 
nioc ,  qu'il  jctta  à  la  mer ,  8c  les  gros 
des  gros  morceaux  :  il  reflufcita  trois 
jours  après  fa  mort ,  Sc  retourna  au 
Ciel  :  les  animaux  terreftrcs  font  venus 
depuis ,  mais  ils  ne  fçavent  d'où. 
Les    Caraïbes    autrefois   vivoicnt 

long. 
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urs  de  leurs  Fa- 
croire  qu'ils  ont 
;  de  la  lumière  de 
le  ce  qu'ils  racon- 
crtiment  avoir  été 
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Jtrefois  vivoicnt 
Jong. 


Des  Caraïbes.  5-1^ 
long-temps,  &  fi  ils  ne  vieilliflbienc 
pomt ,  ils  mouroient  fans  être  mala- 
des ,  au(îi  ne  mangcoicnt-ils  que  du 
ppifibn ,  qui  eft  toujours  jeune  ,  &  ne 
vieillit  point. 

Ils  trouvèrent  depuis  un  petit  jardin 
de  Manioc  que  Louquo  avoit  laifl'cÀ 
mais  ne  reconnoiflànt  point  celte  pUnT 
te,  un  Vieillard  leur  apparut,  qui  leur 
en  enfeigna  l'ufage ,  &  leur  dit  qu'en 
rompant  le  bois  par  pciis  morceaux, 
&  les  fourant  en  terre  ,  il  en  revien- 
droit  d'autres  racines.  Ils  difcnt  qu'au 
commencement  ce  Manioc  n'étoit  que 
trois  mois  à  rapporter  ,  qu'après  il  en 
fut  fix  ,  &  enfin  neuf,  comme  il  fait 
a  prcfcnt  devant  qu'il  foit  bon  à  faire 
du  pain  ou  Cafiavc,  qu'ils  nomment 
Alcba ,  &  les  femmes  Marou. 

Ils  croyent  que  IcCiel  a  été  de  tout 
temps,  non  la  terre  &la  mer,  ni  l'une 
m  l'autre  dans  le  bel  ordre  où  ils  font  à 
prefent.  Leur  Moteur  &  premier  Agent 
Louquo  avoit  fait  premièrement  la 
terre  molle  unie  fans  montagne  ,  ils 
ne  peuvent  dire  où  il  en  a  pris  la  ma- 

tierc. 
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tierc.  La  Lune  fuivit  incontinent,  quM 
cftimoittrès-belle,mais  après  qu'cl  le  cùc 
vu  le  Soleil ,  elle  s'alla  cacher  de  honte, 
ôcdepuis  ne  s'eft  montrée  que  la  nuit. 

Tous  les  Aftres  font  Caraïbes  :  ils 
Tont  la  Lune  mafculin.  Scia  nomment 
flwonun ,  6c  le  Soleil  Hitoiou  :  ils  en  at- 
^ibuent  les  KcMpks  i  A^apoia  ^  au  Dia- 
ble qui  tâche  aies  faire  mourir,  &di- 
fent  que  ce  méchant  feduâeur  par  fur- 
prifc  leur  coupe  leurs  cheveux ,  &  leur 
fair  boire  le  fang  d'un  petit  enfant ,  ôc 
que  quand  ils  font  entièrement  éclip« 
fez ,  c'cft lorsqu'ilsfontbeaucoupmala- 
des  ,  ôc  qu'eux  n'étant  plus  échauBcz 
de  fes  rayons  Sc  de  fa  lumière  devien- 
nent auHlî  nialides. 

Ils  efliment  plus  la  Lune  que  le  Soleil, 
Se  il  toutes  les  nouvelles  Lunes  d'abord 
qu'elle  commence  à  paroître  ils  fortent 
tous  de  leurs  Cafcs  pour  la  voir ,  Sc  s'é- 
crient ,  ro$U  U  Lunt.  Ils  prennent 
certaines  feiiilles  d'arbres,  qu'ils  plient 
comme  un  petit  entonnoir,  8c font di- 
ihllcr  dans  leurs  yeux  quelque  goutte 
d'eau,  en  la  regardant  j  cela  eft  très-bon 

pour 
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incontinent,  quM 
isaprèsqu'cllecùc 
i  cacher  de  honte, 
itrée  que  la  nuit. 
»nt  Caraïbes  :  ils 
1 1  Se  la  nomment 
iitoiou  :  ils  en  at- 
i  Aiafoi* ,  au  Dia- 
rc  mourir,  &di- 
zduâeur  par  fur- 
cheveux  ,  &  leur 
1  petit  enfant ,  & 
ntiercment  éclip- 
ntbcaucoupmala- 
nt  plus  écnaufïlz 
i  lumière  devien- 

uune  que  le  Soleil, 
es  Lunes  d'abord 
aroître  ils  fortent 
ur  la  voir ,  6c  s'c- 
;.'.  Ils  prennent 
brcs,  qu'ils  plient 
moir,  6c  font  di- 
:  quelque  couttc 
^celaeft  tres-bon 
pour 
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pour  la  vue.  Ils  règlent  leurs  jours 
par  la  Lune  comme  les  Turcs ,  ôc  non 
par  le  Soleil,  au  lieu  de  dire  un  mois, 
ilsdifent  une  Lune:  ils  ne  difent  point, 
combien  feras-tu  de  jours  à  ton  voyage? 
mais  combien  dormiras- tu  de  nuits  .^ 

Leurs  jcttons  font  leurs  doigts  :  pour^. 
exprimer  douze,  ils  montrent  les  deu:d^ 
Tnams  6c  deux  doigts  d'un  pied  :  fi  le 
nombrcexccde  les  pieds ôcles mains, ils 
font  bien  empêchez .  ils  difent  Tami- 
catj ,  beaucoup,  6c  fi  il  y  a  une  grande 
quantité ,  ils  montrent  leurs  cheveux 
ou  une  poignée  de  fable.    Quand  il  faut 
aller  à  la  guerre ,  6c  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous à  jour  nommé ,  ils  prennent 
chacun  un  nombre  de  pierres  félon  leur 
réfolution,  les  mettent  dans  une  Calle- 
bafle  ,  6c  à  chaque  matin  ils  en  ôtent 
une ,  6c  lors  qu'il  n'y  en  rcfte  plus,  c'eft 
à  dire  que  le  temps  arrêté  pour  partir 
eft  expiré ,  6c  qu'il  fe  faut  mettre  en 
campagne.    Quelquefois  ils   font  des 
marques  fur  un  morcenu  de  bois,ou  bien 
chacun  autant  de  nœuds  en  une  petite 
corde,  6c  en  dcnoiicnt  un  chaque  jour. 

Au 
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5a8         Relation 

Au  commencement  la  terre  croit 
donc  molle ,  le  Soleil  l*a  endurcie  de 
même  que  celle  du  Ciel  ;  car  il  y.  a  là 
haut  de  plus  beaux  jardins  qu'ici  ,  de 
belles  Savannes  ,  de  belles  Rivières  : 
l'Ouicou  y  coule  fans  celle/ breuvage 
^commedela  bierre^  l'on  n'y  boit  point 
''eau ,  les  cafés  ,  ôc  les  maifons  y  font 
mieux  faites,  où  demeurent  leurs  Ze- 
meens ,  Se  eux  audî  après  la  mort  :  ils 
ont  là  plus  de  femmes  qu'ici,  ôc  quan- 
tité d'enfans.  L*on  n'y  travaille  point, 
tous  y  vient  fans  femer  ,  l'on  n'y  fait 
que  boire  ôcdanfçr,  Sconn'yeft  jamais 
malade. 

Ce  qu'ils  difent  de  l'origine  de  la  mer, 
Se  de  la  Création  ,  ôc  généralement  de 
toutes  les  eaux ,  a  rapport  en  quelque 
façon  au  Déluge.  Le  grand  Maître 
des  Chemeens  ,  qui  font  leurs  bons 
efprits ,  fâché  ôc  en  colère  de  ce  que 
les  Caraïbes  de  ce  temps  étoient  très- 
méchans ,  Se  ne  lui  ofiroicnt  plus  de 
Caflaves  ,  ni  d'Oiiicou  ,  fit  pleuvoir 
pluficurs  jours  fi  grande  quantité  d'eau 
qu'ils  furent  prefque  tous  noyez ,  hors 
m-  .  ■:  ■       <■-     >       quel- 
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quelques-uns,  qui  fe  fauverent  dans  des 
petits  batteaux  &  Piraugues  fur  une 
montagne  quiétoit  pour  lors  l'unique. 
C'eft  le  déluge  de  l'Ouragan,  qui  aYaii 
les  Morncs,les  Pitons.&  ifs  FiEguc 
nous  voyons  Mornes,  font  des coîli- 
nes ,  Pitons ,  font  de  hautes  rocfaes  poin* 
tues,  ou  hautes  montagnes  en  formcde 
P  ns  de  fucre   C'eft  lufqui  a  feparé  les 

mILtT' ^''"'''  Si  vous  leur  de. 
mandez  d'où  viennent  ces  eaux,  ils  vous 
répondent  qu'il  y  a  là  haut  des  rivières 

1  unne  &  de  la  fueur  des  Zcmeens ,  & 
c'eû  la  caufc  de  la  fhiurcdc  la  mer  & 
que  ce  oui  fait  l'eau  douce ,  c'eft  qu'elle 
ê  derofee  de  la  mer  par  dcflbus  terre, 
«s'y  purifie.  ' 

Racumon  étoit  un  des  premiers  Ca^ 
«ibesqueLouquofit.  II  An  changé  en 
grosferpent,  &avoitla  têted'hommc: 
Il  etoit  toujours  fur  un  Cabatas ,  qui  eft 
un  gros  arbre  fort  dur,  haut  ôcâroit: 
Il  VI voit  de  fon  fruit,  qui  eft  une  groflc 
prune,  ou  petite  pomme ,  &endonnoit 
aux^p^«,s,U  eft  maintenant  changé 
'  ^  oa- 
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Savacou  étoit  auffi  Caraïbe  ,  il  fut 
change  en  Erabier,  qui  cft  un  gros  oi- 
fcau ,  c'cft  le  Capitaine  des  Ouragans , 
&  du  Tonnerre  ;  c'eft  lui  qui  ftit  la 
grande  pluye-,  c'eft  auffi  une  Etoillc. 

Achinaon  Caraïbe  à  prcfent  Etoillc , 
fait  petiïifiluye  &  grand  vent. 

Courounibn  Caraïbe,  auffi Etoille, 
fait  les  grandes  Lames  à  la  mer,8c  tourne 
les  Canots.  Lames  à  la  mer  font  les  lon- 
gues vagues,  qui  ne  font  point  entre- 
coupées ,  8c  telles  qu'on  les  voit  donner 
en  terre  tout  d'une  pièce  d'un  bouc 
d'une  plage  à  l'autre  :  de  forte  que  pour 
peu  que  le  vcntfoitfort^  une  chaloupe 
ou  un  canot  ne  fauroit  prcfque  aborder 
terre  fans  tourner,  ou  être  emplis  d'eau. 
C'eft  lui  auffi  par  fon  vent  qui  fait  le 
flux  &  reflux  de  la  mer.  ^  -  H 

Chiritics ,  la  Pouffiniere ,  ils  comp- 
teitt  fie  obfervent  les  anntes  par  cette 
conftellation;  ils  ne  peuvent  dire  néan- 
tnoinis  combien  il  y  a  que  les  premiers  de 
leur  Nation  vinrent  du  continent  habi- 
ter les  Ifles ,  ils  ne  peuvent  dire  non  plus 
l'âge  qu'ils  ont,  ils  ne  marquent  rien 
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ufîîuneEtoillc. 
à  prcfent  Etoillc , 
nd  vent. 
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de  tout  cela,  &nefontpoint  d'état  de 
toutes  ces  connoiflànces.    Ils  ne  femct- 
tcnt  aufli  gucres  en  peine  d'où  nous 
venons     ils  nous  appellent  Balanaclé . 
c  clt-a.dire.hommes  de  mer,&croyoient 
cffedivcment  que  nous  étions  nez  de 
ia  mer ,  &  que  nous  n'avions  point  d'au- 
tres demeures  que  celles  des  navires.  Ils 
Penfent  a  cette  heure  que  nous  femmes 
d  un  autre  monde ,  &  que  nôtre  Dieu 
n  elt  pas  le  leur  qui  a  fait  le  Ciel  &la 
terre,  &  non  leur  pays. 
^  Comme  ils  n'ont  jamais  crû  qu'il  v 
cur  d'autres  terres  que  la  leur .  ïa  pre- 
mière fois  qu'ils  virent  des  navires  f  & 
entsndH-cntducanon.  ilscroyoientquc 
c'eto.ent  des  Diables.  &  queîenavi?c. 
ec  les  hommes  qui  étoient  vêtus  & 
batis  autrement  qu'eux,  fortoicnt  du 
fond  de  la  mer  &  ycnoicnt  pourles  enle- 
ver,  5c  prendre  leur  terre,  ils  fe  fau- 
voient  dans  les  bois.    Ils  ont  reconnu 
depuis  qu'ils  fe  trompoient  en  un  point .' 
&  que  l'autre  eft  véritable  :  ils  vou! 

f/n.•'5'A"^"''"'  n'cuffions  jamais  mis 
lepiçddahs^  leur  pays,  &quclqueminc 

^  a  qu'ils 
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qu'ils  faflcnt ,  ils  nousontcnavcrfioni 
inaisils  ne  font  plus  à  craindre  :  car  il  y 
en  a  bien  de  détruits.  Je  crois  qu'il  y  en 
a  encore  bien  quatre  mille:  de  vingt  ou 
trente  Ifles  qu'ils poflcdoicnt,  ils  n'en 
occupent  maintenant  que  deux  ou  trois. 
Les  François,  les  Efpagnols,  les  An- 
<rlois,6c  IcsFlamans  lèsent  prcfentcment 
U>utcs.   La  première  fois  qu'ils  virent 
un  homme  à  cheval,  ils  croyoïcnt  que  le 
cavalier  &  le  cheval  ctoicnt  tout  d'une 
pièce ,  &  que  l'homme  ctoit  de  la  bête, 
fis  ne  rcgardoicnt  que  de  loin  marcher 
cette  machine ,  &  encore  prcfentement , 
il  y  en  aquin'ofentcn  approcher  :  il  y 
en  a  même  à  faim  Vincent  qui  n'oiit 
pas  encore   vii  des  Chrétiens  ,  il  cft 
bien  difficile  que  dans  ces  fortes  dej"»«> 
lations  l'on  ne  fafle  quelque digrcffionj 
retournons  à  nos  Aftres, 

Ils  appellent  le  Soleil  gouverneur  des 
Etoilles ,  &  difcnt  bien  que  c'tft  lui, 
qui  par  fa  grande  lumière  empêche 
qu'elles  ne  paroiflcnt  le  jour.  Ils  croyent 
néanmoins  qu'elles  fe  retirent ,  &  que 
la  nuit  elles  décçndent  :  les  Eclairs  fc 
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)lcil  gouverneur  des 

bien  que  c'cft  lui, 

lumière  empêche 
iticjour.  llscroyent 
I  fc  retirent ,  &  que 
dent:  les  Eclairs  fc 

•  ■  foni; 
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font  par  SttvMcoM,  lors  qu'il  foufflc  le  feu 
avec  une  grande  canoiiiere  :  le  Ton- 
nerre fc  fait,  lors  que  le  Maître  ou  le 
Capitaine  des  Ztmeens  chafle  d'autres 
petits  Zcmeens,qui  ne  font  pas  Afani^at; 
&  c'clllors  qu'ils  s'cnfuycnt,  6c qu'ils 
tombent  de  peur  qu'on  n'entende  ce 
grand  bruit:  ils  font  aufiî  trembler  la 
tt  rre ,  &  ils  y  font  changez  en  bétes, 
i\i  craignent  étrangement  fie fe cachent 
«^»2and  11  tonne. 

Coiialina  eft  Capitaine  des  Chc- 
mccns:  Limacani,  Comète  envoyé  par 
le  Capitaine  des  Chcmeens  pour  faire 
mal  quand  il  eft  fâché. 

Joulouca  Arc-en-GiclGhemîcn,  qui 
fc  nourrit  de  poiflbns,  de  lézard»,  de 
miniers,  de  Colibris,  il  cft  tout  cou- 
vert de  belles  plumes  de  toutes  couleurr, 
particulièrement  laiéte;  c'eft  ce  demi- 
rond  ,  5c  ce  cercle  qui  paroît,  les  nuées 
empêchent  de  voir  le  refte  du  corps. 
Il  fait  malades  les  Caraïbes  quand  il  ne 
trouve  point  à  manger  là  haut  j  fi  cette 
belle  Iris  paroît  lors  qu'ils  font  en  mer, 
ils  la  prennent  en  bonne  pan,  Se  diient 
Z3  qu;cU 


'^24  RELATION 

i|u'elle  vient  pour  les  accompagner  ,  Se 
leur  donner  bon  voilage ,  &:  lois  qu'elle 
paroit  à  terre,  ils  le  cachent duns  leurs 
Cafés ,  fie  penfent  que  cVll  un  Chcmcen 
étranger  qui  n*a  point  de  Maître  ;  c^cil- 
a-dire, de  piayc  que  j'expliquerai  cnfui- 
ic  i  &  ainfi  qu'il  ne  peut  taire  que  du 
mal  par  les  mauvaifcs  inBuenccs ,  ôc 
cherche  à  en  faire  mourir  quelqu'un. 


CHAPITRE  III. 

Du  Chetnem  &  de  Mapoia ,  qui  font 
leurs  bons  &  mauvais  efprits»  (S 
\    quelques-unes  de  leurs  fuperjli^ 
'    tionsDiaboUques. 

no  VR  faire  voir  que  les  Cara'ibes  (ont 
*  des  hommes  bêtes,  ou  plutôt  des 
bétes  qui  ont  la  figure.d'hommes  j  c'eft 
Qu'ils  ne  "voudroicnt  jamais  allfcr  joiiir 
de  ces  délices  qu'ils  mfeni  être  là  haut , 
]»rcc  qu'il  faut  mourir,  ^  comme  ils 
n'ont  d'autres  déilrs  que  ceux  de  la  vie 
préfente,  a^fll  ed-cepour  la  même  rai- 
'r  -*  fon 
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accompagner ,  Se 
gc,  6c  lorsqu'elle 
cachent  duns  leurs 
c'eft  unChcmccn 
de  Maître  ',  c*trt- 
expliqueraicnfui- 
pcut  taire  que  du 
:s  inBuenccs ,  ôc 
irir  quelqu'un. 


RE  m.- 

\Iapoia,  qui  font 
ivaisefprits,  ^ 
'.  knrs  fuperjli' 

:  les  Caraïbes  (ont 
;,  ou  plutôt  des 
:. d'hommes  j  c'eft 
jamais  Sllër  joiiir 
ifeni  être  là  haut , 
ir,  &  comme  ils 
que  ceux  de  la  vie 
pour  la  même  rai- 
fon 
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fon  qu'ils  fc  fâchent  lorsqu'on  leur  parle 
d'aller  en  Paradis  :  ils  ne  veulent  point 
laifllr  les  biens  prércns  pour  les  biens 
avenir,  quittcrcequ'ilspoflcdent  pour 
ce  qui  cil  inconnu  j  laifler  les  plaifirs  qui 
les  touchent  toujours ,  pour  les  délices 
ttcrnclUs  qu'ils  ne  voycnt  pas,  &  ne 
chatoiiiilcnt  pas  leurs  fcns.  ••  ^"Vf. 

Ils  ont  grand  foin  de  leur  farité  ,  & 
appréhendent  tellement  la  mort,  qu'ils 
ne  veulent  pas  même  qu'on  en  parle , 
de  crainte  qu'elle  ne  vienne  plutôt:  ils  fc 
donncroient  volontiers  au  Diable  pour 
vivre  long-ttfmps ,  ils  ne  nomment 
jiiïiais  le  hom  des  défunts,  de  peur  d'être 
obligez  de  penfcr  à  la  mort,  ce  qui  les 
fcroit  malades  auffi  tôt;  mais  ils  difenc 
le  mari  d'une  telle,  ou  la  femme  d'ua 
tel  eft  morte.  "t'i 

Il  y  a  certain  bois,  de  la  moelle  duquel 
ils  n'ofent  fc  frotter  le  corps  ou  le  men- 
ton, cela,  difcnt-ils,  Icurferoît^enii: 
labarbe,  &vicilliravant  le  temps.    i~ 

Ils  n'ont  aucune  maladie  qu'ils  ne  (c 

croyent  être  enforcelez,  &  feulement 

pour  un  mal  de  tête,  ou  un  mal  de 

Z  4  ven- 
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ventre  ,  s'ils  peuvent  attraper  celle 
quMs  foupçonnent .  ils  la  tuent,  ou  font 
luër  ;  c'eft  ordinairement  une  femme , 
car  ils  n'ofent  attaquer  fi  librement  un 
homme.  Mais  devant  que  de  la  faire 
mourir  ils  exercent  d  étranges  cruauiez 
fur  cette  pauvre  malhûreufc  :  les  pa- 
xens  &  amis  la  vont  prendre,  lui  font 
foiiiller  la  terre  en  plufieurs  endroits, 
la  mal-trairent  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
trouve  ce  qu'ils  croyent  qu'elle  a  caché , 
îk  Comctn  cette  femme  pour  fc  délivrer 
de  CCS  bourreaux  avoue  ce  qui  n'eft  pai , 
ramaflànt  plufieurs  morceaux  de  coquil- 
lage, écBurgaiu^  Lembits  Erabes^  ou 
quelques  arrêtes  de  poiflbns.  Burgaus 
cft  une  efpece  de  coquillage  fort  com- 
mun dans  les  Antilles,  dedans  la  terre 
Icrme,  &  qui  fe  trouve  furie  bord  de 
Ja  njïcr.  Lembics  font  ces  grofles  co- 
quilles qu'on  voit  à  Paris  en  parade  fur 
ks  boutiques  de  quelques  Apothicaires. 
l-es  Lemoies  leur  fervent  à  deux  ufa- 
ges;  favoirdetrompetes,  parlemoven 
defquel  es  on  les  entend  fouvent  d'une 
grande  iicuë,  &  même  de  plus  loin. 

Us 
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peuvent  attraper  celle 
lent ,  ils  la  tuent,  ou  font 
linairemcnt  une  femme , 
attaquer  fi  librement  un 
s  devant  que  de  la  faire 
rcent  d'étranges  cruauicz 
rc  malhûrcufc  :  les  pa- 
i  vont  prendre,  lui  font 
c  en  pluficurs  endroits, 
t  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
croyentqu'ellcacachc, 
e  femme  pour  fc  délivrer 
X  avoué"  ce  qui  n'eftpai, 
:urs  morceaux  de  coquil- 
/«,  Lembies  Erabes  ^  ou 
?s  de  poiflbns.  Burgaus 
de  coquillage  fort  com- 
Lntillcs,  dedans  la  terre 
fe  trouve  furie  bord  de 
bics  font  ces  grofles  co- 
oit  à  Pariscn  parade  fur 
;  quelques  Apothicaires, 
cur  fervent  à  deux  ufa,- 
rompetes,  par  le  moyen 
es  entend  fouvent  d'une 
&  même  de  plus  loin. 

Us 
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Ils  ont  des  tons,  par  lefquels  ils  font  en- 
tendre leurs  befoins,  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes  ou  de  guerre,  oudcchafle, 
ou  de  pcchc  ;  &  luivant  lesquels  leurs 
femmes ,  fouvent  une  heure  ou  deux 
avant  qu'ils  arrivent, préparent,  ou  h 
chaudière  ,  ou  le  boucan  ,  ou  dcquoi 
les  penfcr  s'ils  font  blcflez  j  &  pour 
achever  de  dire  l'ufage  des  Lembies, 
quoi  que  cela  nous  engage  à  une  di- 
greflîon  un  peu  longue  j  on  nefcra.pas 
fâché  d'apprendre  ici,  que  la  patience 
fabuleufedcGrifelidi  n'approche  pas  de 
la  leur  en  la  fabrique  de  certains  colliers, 
dont  ils  fe  parent  en  leurs  fct^ ,  &  jour» 
de  cérémonies.  Us  les  appellent  Clibat, 
&  les  Sauvages  de  Canada  Pourcelai* 
ne,  ce  font  de  petites  pièces  de  ces  Lem- 
bies,qu'ils  ufentfurdes  cailloux  jufqu'ii 
ce  qu'elles  foient  devenues  çondes d'en- 
viron deux  lignes  de  diamètre,  &  demi- 
Iigncd'épain.jurdansun  de  ces  colliers 
d'une  raifonr.able  grandeur  i  c.ir  ils  en 
font  pluficurs  rangs  en  écharpc  ,  il  v 
encre  trois  à  quatre  miilc  de  ces  pièces* 
dans  chaque  collier  ,  Ce  Us  n'en  U\- 
Z,  5  roienc 


.-iZ:„  „..,. 


■ 


! 


558  Relation 

roicnt  faire  une  en  fa  perfcétion ,  &  la 

percer  avec  lcsoutils,dont  ils  fe  fcrvcnr, 

en  moins  de  trois  jours:  ileft:  vrai  que 

dans  le  grand  nombre ,  on  n'y  trouvera 

pas  une  inégalité  de  l'cpaifleur  d'un 

cheveux. 

Ils  font  encore  de  ces  fortes  de  col- 
liers de  pièces  de  noyaux  de  Palmiers 
noirs,  &  luifans comme  du  Jayct quand 
ils  font  polis  :  les  pièces  en  font  un  peu 
plus  longues,  8c  ont  moins  de  diamè- 
tre ,  &  font  dentellécs  fur  les  cxtrcmi- 

tGZ. 

Lors  donc  que  les  femmes  prifes  pour 
Sorcières  «-amaflent  les  fragmens  de 
Burgaux ,  &  de  Lambies,  ou  de  Erabcs , 
ils  difent  que  c'eft  le  refte  qu'ils  ont 
mangé ,  que  cette  prétendue  Sorcière 
avoit  mis  dans  la  terre.  Après  ils  lui 
font  des  taiWades  fur  le  corps  ,  leurs 
dents  d'Agouty  la  mettent  toute  en 
fang,  puis  la  pendent  par  les  pieds,  lui 
fourent  du  Piman  ,  qui  eft  unecfpece 
<de  poivre  très- fort,  dans  la  nature,  lui 
en  frottant  les  yeux,  &  lalaiflènt  plu- 

iicura 
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fa  perfcétion ,  &  la 
ijdont  ils  fe  fervent, 
jrs  :  il  eft  vrai  que 
re ,  on  n'y  trouvera 
le  l'cpaifleur  d^un 

c  ces  fortes  de  col- 
oyaux  de  Palmiers 
irae  du  Jayct  quand 
iecesenfontunpeu 
it  moins  de  diame- 
écs  fur  les  cxtrcmi- 

• 
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le  refte  qu'ils  ont 
prétendue  Sorcière 
;rre.  Après  ils  lui 
iir  le  corps  ,   leurs 

mettent  toute  en 
ntpar  les  pieds,  lui 
,  qui  eft  une  cfpece 
,  dans  la  nature,  lui 
{ ,  &  h  laiflènt  plu- 
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fîeurs jours  fins  manger:  enfin  un  de 
ces  bourreaux  vient  à  demi  yvrc,  qui 
lui  cade  la  tête  d'un  boutou ,  ou  mnf- 
fuc,  &  la  jettent  à  la  mer.  Je  le  fat 
pour  en  avoir  fauve  deux  de  leurs 
mains. 

Ils  font  le  Chemeen,  qu'ils  eftimcnt, 
comme  a  été  dit,  Icurbonefprît;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  confultcnt  le  Diable  par 
l'enircmifc  de  leurs  Magiciens  ou  Mé- 
decins Piayc  ou  Boyé,  qui  les  abufe  fous 
ces  noms»,  &  ils  font  cette  damnable 
cérémonie  en  plufieursTcncontres.  Prc- 
tnicrement  fur  le  fuccès  de  leurs  mala- 
dies pour  avoir  la  fanté  ,  pour  favoir 
où  ils  font ,  lors  qu'ils  fe  font  perdus  en 
mer  par  un  mauvais  temps,  flir  l'iflue 
&  événement  de  leurs  guerres,  &  pour 
apprendre  le  nom  de  celui  ou  de  celle, 
qui  les  aenfbrcelci,  qu'ils  tuent  com- 
me je  viens  de  dire  ;  c'eft  fouvent  un 
prétexte  pour  fe  défaire  de  leurs  enne- 
mis. Chaque  Piaye  pu  Boyé  a  fon 
Chemeen  particulier,  ou  plutôt  un  Dé- 
mon familier ,  &  fe  gouvernent  parles 
funeftesîtvis  de  ces  dltctlablcs  Oracles  » 
'  Z  6  ils 
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ils  leur  donnent  au  HTi  le  nom  d'Ëocheiri. 
Pour  favoir  donc  l'événement  de 
leurs  maladies,  ils  font  venir  un  Piayc  la 
nuit,  oui  d'abord  fait  ctcindic  tout  le 
feu  de  la  Café ,  ôc  fait  fortir  les  pcrfon- 
ncs  fufpe£tes:  il  fc  retire  en  uncoin  , 
où  il  fait  venir  le  malade,  &  après  avoir 
fumé  un  bout  de  pctun,illebroycdans 
iês  mains  ,  8c  le  foufHe  en  l'air  ,  fc- 
couant,  fie  faifânt  cliqueter  fcs  doigts. 
Ils  di(ent  que  le  Chemcen  ne  manque 
jamais  de  venir  à  l'odeur  de  cet  encens 
&  parfum  par  le  minift-re  dfcc  Boyc , 
oui  fans  doute  fait  paâ: a vtcle Diable; 
&  là  étant  interroge,  il  répond  d'une 
voix  claire,  comme  venant  de  loin ,  à 
tout  ce  qu'on  dem.indc.  Apres  il  s'up- 
proche  du  malade,  tâte,  prcflc  8c  ma- 
nie plufîeurs  fois  la  partie  affligée ,  fouf- 
fiant  toujours  dcHus  ,  Se  en  tire  quel- 
quefois, ou  faitfeinr;  de  tirer,  quelques 
épines ,  ou  petits  morceaux  de  Manioc , 
du  bo*>,  des  os  oud'arêtesdupoillbn, 
que  ce.  Diable  tui  met  dans  la  main , 
perfuadant  au  malade  iquc  c'eil  ce  qui 
lui  caufoic  de  la  douleur.    Souvent  il 

fuccc 


f 
i 

1, 
r 

f 

1( 
f\ 
n 
d 
n 
h 
h 
11 
fi 

q' 

s' 

d( 
h 
c 

re 
ce 
P 

qi 

il 
pc 


ION 

:  nom  d'Eochcirf. 

l'événement  de 
venir  un  Piayc  la 
t  cttindie  tout  le 

fortirlcspcrfon- 
:tirc  en  un  coin  , 
Je,  &  après  avoir 
n,illebroycdans 
(Hc  en  l'air  ,  fc- 
qucicr  fcs  doigts, 
uccn  ne  manque 
:ur  de  cet  encens 
(V  re  dfcc  Boyé , 
ftavtc le  Diable; 

il  répond  d'une 
irenant  de  loin ,  d 
c.  Après  il  s'up- 
:e,  prcflc  Se  ma- 
cic affligée,  fouf- 

Sc  en  tire  quel- 
de  tirer,  quelques 
eaux  de  Manioc , 
rêiesdupoiflbn, 
;t  dans  la  main  » 
iquc  c'eft  ce  qui 
eur.  Souvent  il 
fuccc 
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fuccc  cette  partie  JoIcntc,8c  fort  inconti- 
nent de  la  CJafe  pour  vomir,à  ce  qu'il  dit, 
le  venin  i  ainfi  le  pauvre  maladedcmeu- 
re  guéri  plus  par  imagination  qu'en  ef- 
fet. Il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  guérit  pas 
les  fièvres,  ni  les  blcijurcs comme  de 
flêchts,  de  boutou  ,  &  de  couteau  :  il 
ne  faut  dire  mot  dans  cette  aflemblée 
diabolique  :  il  ne  faut  faire  aucun  bruit, 
non  pas  inême  du  derrière ,  autrement 
le  Zcmecn  s'enfuit.  Je  m  ctois  imaginé, 
les  ayant  une  foi|  furpris ,  que  le  Piay« 
mcmeconircfiufoit  fa  voix,  &  qu'il  ne 
frappoit  fuuvcnt  que  des  pieds  en  terre, 
que  pour  faire  croire  aux  autres  qu'il 
s'en  alloii  là  haut  quérir  le  Zcmeen.  Un 
de  ces  Boyés  depuis  m'aavoiilé  que  pour 
lui  véritablement  il  ne  bougcoit  de  la 
Café  ,    mais  que  c'étoit  le  Diable  qui 
répondoit.    Je    m'étonne    néanmoms 
comme  les  Caraïbes  unt  la  penlée  que  le 
Piayc  va  là  haut ,  &  qu'il  ne  revient 
fju'après  que  ce  Zcmccn  cil  retourne, 
il  faut  allùrémcMt  que  le  Diable  trom- 
pe, &  le  malade,  &  le  médecin. 
Ils  prélcntent  dans  leurs  Cafés  ïàns 
Z  7  au. 
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aucune  cérémonie  au  Zetneen  ,  &  au 
Piayc,  pour  la  peine  de  l'avoir  évoqué, 
du  Oiiicou,  &  quelques  Caflàves  fur 
un  matoutou.  Le  matoutou  ed  une 
petite  table  d'aroma  ou  d'ofier  d'un 
pied  ou  deux  en  quarré,  &  d'un  demi 
de  haut  ,  le  laiflànt  là  toute  la  nuit , 
&  quoi  que  le  lendcmajn  ilslctrouvenc 
de  même  qu'ils  l'y  ont  mis  ,  ils  le  pcr- 
Aiadent  que  le  Zeraeen  s'en  cil  rcpû  , 
mais  qu'il  n'a  bû  &  mangé  quel'efprit  : 
de  même  s'ils  lui  olTccnt  une  ferpcou 
une  hache ,  le  Piave  s'en  empare,  ôc  leur 
fait  croire  que  îe  Zemeen  en  a  pris 
pour  fa  parc  l'cfpi  it  &  lé  cœur.  Ils 
révèrent  t»nt  ces  offrandes  profanes, 
qu'ils  nomment  Alakri  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  vieillards  conlidérables  d'en- 
tr'cux  qui  en  ofent  goûter,  lis  m'ont 
quelquefois  prié  d'en  boire  ,  je  l'ai 
fait  pour  les  defabufer  des  fuperftiticu- 
fcs  fottifcs  de  ce  facrifice  ,  dont  l'une 
eftde  bojrcdc  ceOiiicouàjiin,  qu'au- 
trement l'on  crcveroit  ,  &  exprès  je 
mangeois  premier  que  d'en  boire  ;  I'jiu- 
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Zetnecn  ,  êc  au 
Je  l'avoir  évoqué, 
[ues  Caflàves  fur 
natoutou  eft  une 
ou  d'ofier  d'un 
ré,  &  d'un  demi 
là  toute  la  nuit , 
lajn  ils  le  trouvent 
it  mis  ,  ils  fc  pcr- 
cn  s'en  cil  rcpû  , 
ingé  quel'cfprit  : 
^nt  une  ferpcou 
:n  empare,  ôc  leur 
:meen  en  a  pris 
&  le  cœur.  Ils 
randes  profanes , 
:ri  ,  qu'il  n'y  a 
riddérables  d'en- 
oûtcr.  Ils  m'ont 
i  boire  ,  je  l'ai 
•  des  fuperftiticu- 
fice ,  dont  l'une 
rouàjûn,  qu'au- 
t  ,  &  exprès  je 
d'en  boire;  I'jiu- 
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tre  eft  ,  de  prendre  garde  à  tenir  la 
taflc  ,  ou  Cciiy  droit ,  &  ne  pas  vcr- 
ftr,  ou  que  le  col  dcviendroit  tortu, 
&  les  yeux  plcureroient  fans  ceflc  : 
J'^"  Ja'fibis  clieoir  exprès ,  &  je  tenois 
le  Coiiy  de  travers. 

Si  le  malade  guérit ,  &  revient  en 
fantc,  ils  font  un  feftin  au  Mapoia,  :i 
quoi  le  Piaye  ne  manque  point.  A  la 
fin  de  ce  banquet  ils  noircilîcnt  lecon- 
valefcent  avec  des  pommes  de  Junipa, 
&  le  font  aulH  beau  que  !c  Diable. 

Ils  offi-ent  aufîî  aux  Zemcens  les  pré- 
mices de  Icursjaidins ,  &  cela  fansccrc- 
monic ,  ni  dire  aucun  mot.  Lors  qu'ils 
font  un  grand  vin  qui  eft  leur  débauche , 
ils  mettent  toujours  à  part  un  Cnnari , 
pot  de  terre  ,  ou  quelques  callcballcs 
pour  le  Zcmeen. 

Ils  prennent  pour  efprit  une  chofe 
qui  n'en  a  point  j  ils  croyen:  que  les 
chauves-fouris,  qu'ils  nomment  Boui- 
liri,qui  voltigent  la  nuit  au  tour  des  mai- 
fons ,  font  des  Zemeens  qui  les  gardent , 
&  que  ceux  qui  les  tuent  deviennent 

^     ^       mala- 
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malades.  Ils  ont  tant  de  fortes  de  3ou- 
Ic-Bonum,  qui  veut  dire  mauvais pré- 
fagc  ,  que  je  ne  puis  me  réfoudre  de 
rapporter  ici  toutes  leurs  rêveries  fic 
niaiferies.  ^ 

Pour  faire  un  Piaye  ou  Boyclcsan- 
cicns  Boycz  élèvent  l'apprcntif  des  fa 
jeuncflc  à  ce  détcftable  minilUrc  ,  le 
faifant  jûncr  cinq  mois  au  pain  6c  a 
l'eau  dans  une  petite  Ca(c  >  où  il  ne 
voit  pcrfonnc  ,  lui  cgratignant  la  peau 
avec  des  dents  d'Agouty,  lui  font  ava- 
ler pluficurs  fois  du  jus  de  tabac ,  qui  lui 
fait  rendre  tripes  &  bp'.dins  jufques 
à  s'évanouir  j  6c  lors  ils  difentquefon 
efpritva  là  haut  parler  au  Zemecn  i  ils 
lui  frottent  auûi  le  corps  de  comme  , 
&  le  couvrent  de  plume  pour  le  rendre 
adroit  à  voler  ,  6c  aller  «la  Café  du 
Zcmeen  :  s'il  fe  préfente  quelque  fujet , 
c'eft-à-dirc,  quelque  malade  ,   ils  lui 
montrent  comme  il  faut  fiiire  l'opéra- 
tion, tâtcr,  fuccer,  6c  fouffler  le  pa- 
tient ,  Se  l;i  manière  de  faire  venir  6c 
parler  au  Zemcen. 

Apres  tout ,  ce  qui  cft  digne  de  corn- 

pat» 
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u  de  fortes  de  3ou- 
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Lgratignant  la  peau 
,outy^  lui  fontava- 
jus  de  tabac,  qui  lui 
8c  bp'.dins  jufques 
irs  ils  difentquefon 
ier  au  Zemeen  ;  ils 
corps  de  comme  , 
)lume  pour  le  rendre 
:  aller  à  la  Café  du 
fente  quelque  fujet , 
lie  malade  ,   ils  lui 
1  faut  fiiire  l'opera- 
-,  &  foufflcr  le  pa- 
re de  faire  venir  ÔC 
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padion  de  voir  le  profond  aveuglement 
dans  lequel  ces  pauvres  gens  font  en,, 
veloppez,  ilsne  font  pas  grand  ct.u,  Se 
ne  craignent  point  le  Zemccn  ,  parce 
qu'il  cil  bon  ,  &  ne  leur  fait  aucun 
tort  ;  mais  ils  appréhendent  étrange- 
ment Mapoia,  qui  leur  fait  du  mal ,  & 
je  croTlr^iquc  c'eft  pour  l'appaifer  que 
quelaues  -  uns  portent  fon  hideufe  & 
horrible  figure  à  Icurcol,  &  la  peignent 
ou  la  taillent  en  boflc  à  l'avant  dcleurs 
Piraugues.  Ils  m'ont  dit  que  c'étoit 
pour  faire  peur  aux  AlloUagucs  leurs 
ennemis,  lors  qu'ils  alloient  en  guerre, 
qui  voyant  cette  laide  grimace  la  gu- 
eule béante ,  craignoicnt  d'en  être  dé- 
vorez ,  &  demeuroient  tous  fi  époo» 
vcntcz  qu'ils  ne  pouvoient  plus  ra- 
mer ,  &  qu'ainfi  ils  les  attrapoient  fa- 
cilement. AUoiiagues  ell:  le  nom  d'u- 
ne Nation,  fituée  vers  les  bords  de  la 
Rivière  d'Orenoque ,  ennemis  perpé- 
tuels des  Caraïbes  &  des  Galibys. 

Us  font  fouvent  des  fonges  aBreux 
&terri|2lesi  où  ils  s^niaginent  voir  le 
Diable.    Je  les  ai  entendus  quelque- 
fois 
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fois  la  nuit  ,  deux  en  mcmc-tcmps  fe 
plaindre,  crier,  &fercvcillcr  en  fur- 
faut,  tout  effrayez ,  Se  me  difoient  que 
le  Diable  les  avoit  voulu  battre.  Ils 
crioicnt  encore  étant  fort  éveillez  ,  6c 
faifoient  du  bruit  pour  le  challer  :  leur 
Iiumcur  mélancolique  contribue  fort  à 
toutes  ces  vidons.  ^ 

Ils  mettent  quelquefois  dans  une 
calIebaHe  les  cheveux  ou  quelques  os 
de  leurs  parcns  défunts,  qu'ils  gardent 
dans  leur  Carbet ,  dont  ils  fe  fervent 

f)our  (juelque  forcellcrie ,  Scdifentque 
'efprit  du  mort  parle  là  dedans ,  ôc  les 
avertit  du  deflëin  de  leurs  ennemis. 
Us  croyent  avoir  plufieues  âmes  :  La 

Crémière  au  cœur  ,  qu'ils  appellent 
'^oUanni ,  ou  Lanichi ,  la  féconde  à  la 
t£te,  &  les  autres  par  toutes  les  jointu- 
res du  corps ,  &  où  il  ya  battement  d'ar- 
tère: qu'il  n'y  a  que  la  première  qui  ail- 
le là  haut  après  la  mort,  £c  prend  un  beau 
jeune  corps  tout  neuf,  que  lereftc  de- 
meureà  la  terre  changé  en  bêtes,  ou  en 
Mapoia,  &  que  toutes  ces  fortes  d'efprits 
fontdcdifterent  lèxe  ,6c  multiplient. 
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CH  A  PITRE     IV. 

De  leurs  Naturel ,  c^  Simplicité , 
ou  Stt/pdtti'. 

Tes  Caraïbes  font  d'un  tempérament 
•■^trille,  rêveur  6c  mélancolique;  ils 
demeurent    quelquefois  une  journéç 
entière  en  une  place  les  yeux  en  terre 
/ans  dire  mot.     La  pêche ,  la  faincan- 
tifc  ,  cz  l'air  contribuent  beaucoup  à 
cette  humeuri  6c  eux  reconnoiflans  que 
cela  pr^udiciç  à  leqrfantc  forcent  leur 
inclination, ficparoiflcnt gais,  fur- tout 
jquandilsontunpeubû.  Ils  font  çxtré*  « 
mcmcnt  gauflêurs,  8c  fcraillent,  non 
feulement  entr'cux  ,  mais  encore  des 
étrangers  ,  néanmoins  fans  efprit  ,  8c 
croyenten  avoir  plus  qu'aucune  natio^ 
8c  être  les  mieux  faits,  quoi  qu'ils  f^^ 
ent  les  plus  Ihipides  8c  les  plus  brutaux , 
je  crois,  qu'il  y  ait  au  monde.     Ils  fc 
mocquent   de  nous   lors   qu'ils   nous  ^ 
voyent  promener ,  6c  parler  cnfembK; 
1  .  Huis 
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fans  avancer  chemin.  Us  s'oflTcnccnt 
quand  on  les  appelle  Sauvages,  te  ciu'on 
leur  dit  qu'ils  n'ont  point  dVIprit ,  6c 
qu'ils  vivent  en  bêles  :  Ils  répondent 
que  nous  le  fommcs  encore  plus  à  leur 
cgard  ,  parce  que  nous  ne  vivons  pas  a 
leur  mode  :  qu'ils  ont  leur  fcicncc  ,  & 
nousla  nôtre ,  comme  {\  il  y  avoic  deux 
façons  de  favoir  les  chofcs  dans  la  vé- 
rité. 

Lorsqu'ils  fe veulent  faire  compcrcs 
avec  nous ,  le  premier  compliment  cft 
de  nous  demander  nôtre  nom ,  puis  ils 
difcnt  le  leur ,  &  pour  témoignage  d'af- 
fcélionSc  d'amitié  ils  veulent  que  nous 
en  faffions  échange ,  &  pour  noUcr  enco- 

•  rc  davantage ,  les  petits  prcfcns  recipro- 
ques.  Il  ne  faut  jamais  les  laifler  aller 
fans  leur  donner  quelque  chofe  lors 
qu'ils  nous  vienn?nt  voir ,  &  ils  favent 

l^cnfe  faire  payer  pour  cette  vifite:  ils 
^étendent  même  payement  de  ceux  qui 
les  veulent  faire  Chrétiens  pour  la  peine 
qu'ils  ont  de  les  venir  entendre. 

Us  cftimcntSc  aiment  mieux  leur  pays 
defcrt  &  aflVcux  qu'aucun  autre  :  nous 

l'a- 
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l'avons  vu  par  expérience  dcquelqucs- 
unsqu'on  avoit  amenez  en  France,  qui 
n'y  ont  jamais  voulu  demeurer.  S'ils 
n'ont  pas  de  curiofltc  pour  les  chofcs 
éloignées,  ilsenont  beaucoup  pour  rel- 
ies qu'ils  voyent  i  fi  on  ouvre  un  coffre , 
ils  veulent  voir  tout  ce  qui ell dedans, 
autrement  ils  fe  fâchent. Us  font  fort  im- 
portuns,6c  demandent  toujours  ce  qu'ils 
voyent  fans  aucune  confidcration.  je  les 
trouve  méconnoiflans,  parce  que  fi  on 
commence  une  fois  à  leur  faire  du  bien, 
fie  que  vous  oifcontmuicz,  ils  oublient 
tout  le  paflc;  &  ce  qui  eftde  pis  ,  lî 
vous  leur  refufez  la  moindre  chofe ,  ils 
'ous  veulent  du  mal. 

Us  fe  portent  mieux  que  nous,  les 
vieillards  même  ne  blanchiflcnt  point , 
8c  vivent  plus  long-temps,  contre  l'opi- 
nion de  quelques-uns,  qui  croyent  que 
l'on  vit  moins  aux  pays  chauds.  La  rai- 
fon  cft,  je  crois,  parce  qu'ils  mangent 
peu  &  louvcnt ,  &  n'ont  aucun  fouci , 
iâns  ambition ,  fans  chagrin  ,  fans  in- 
quiétude. Comme  ils  n'ont  aucun  dc- 
lir  d'acquérir ,  il»  nefontpoiutdepro- 

vi- 
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vifîon,  ils  en  vont  chercher  à  mcfurc 
qu'ils  ont  faim.  Il  n'y  a  rien  déréglé 
chès  eux ,  la  nuit  même  iU  fc lèveront 
pour  mangier  ,  ils  ne  pcnfent  qu'au  pré- 
fent,  &  fi  on  veut  avoir  d'eux  un  lit  de 
coton  à  bon  marché ,  il  faut  l'acheter  au 
matin,  parce  qu'ils  ne  fongent  pas  que 
k  nuit  doit  venir,  8c  qu'ils  en  auront 
befoin. 

S'ils  traitent  avec  quelqu'un ,  ils  font 
fujets  à  fc  dédire,  ils  ont  bien-tôt  paflé 
leur  envie  de  ce  qu'ils  défiroient  avec 
empreflcmcnt ,  &  il  faut  détourner  pour 
un  temps  ce  qu'on  a  convenu  d'avoir 
d'eux  pour  avoir  patience  :  ils  eftimcnt 
plus  le  verre  &  le  criftal  que  l'or  & 
l'argent  :  s'ils  ont  en  fantaific  d'avoir 
une  ferpe ,  ou  un  couteau ,  &  que  n'en 
ayant  pas ,  vous  leur  vouliez  donner  dix 
fois  plus  en  d'autres  .marchandifes ,  ils 
préféreront  la  ferpe,  &  le  couteau;  ils 
n'ont  aucune  défiance  les  uns  des  au- 
tres ,  Se  lors  qu'ils  vont  en  voyage  ils 
laifl'ent  leurs  petits  ménages ,  &  leurs 
Cafés  à  l'abandon. 

Nous  mangeons  les  fruits  ,  &;  les 

Ca- 
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Caraïbes  les  boivent  ,  tant  ils  aiment 
à  boire:  ils  difent  boire  un  Giraumon, 
un  Melon ,  boire  des  figues  banannes , 
boire  des  pommes  d'Acajou,  des  pru- 
nes deMonbain,  Dicacou,  dcsCachi- 
raans,  des  Mamins,  des  Patates,  des 
Ananas,  des  Cacaos ,  raifins ,  Goiaves , 
&  mille  autres  fortes  de  fruits.  ■  Ils 
boiventaufli  les  cannes  de  fucr^' enfin , 
ils  boivent  plus  qu'ils  ne  mangent,  mê- 
me les  fruits  les  plus  fecs,  ou  il  n'y  a 
aucune  liqueur,  comme  le  Courbaly. 
Quand  ils  mangent ,  ils  portent  le  mor- 
ceau au  côté  de  la  bouche ,  &  lors  qu'ils 
boivent,  ilsbaiflcnt  là  tête  au  lieu  de  la 
lever,:ls  rottent,pettcnt,piflcnt  en  man- 
geant, fans  aucune  honte:  ils  s'accrou- 
piflent  comme  les  femmes  pour  uriner 
8c  couvrent  leur  ordure  comme  les  chats 
avec  le  pied.  Ils  boivent  tous  dans  un 
même  Coiiy,  &  les  fiévreux  ,  &  les 
Pianiftres ,  qui  font  comme  les  vero- 
Icz;  ils  nomment  cette  maladie  Yaia  j 
ils  ne  s'étonnent  point  de  voir  des  ordu- 
res dans  leur  manger;  ils  n'ont  rien  de 
bon,  &  de  propre  que  laCaflàve,  qui 
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cft  le  pain  du  pays  fait  de  racines  dç 
Manioc ,  dont  l'eau  qui  en  forteft  poi- 
fon  ,  blanche  comme  du  lait  ,  &  de 
même  confiftcnce.  Ils  n'ont  qu'une 
forte  de  faucc,  qui  eft  le  Taumaly, 
leur  plus  grand  ragoût  cft  fait  de  cette 
eau  de  Manioc  bouillie  avec  dclagraifl 
fe  de  Crabes  ,  &c  du  Piman  ,   qui  cft 

Î)lus  fo4i^que  le  poivre  d'Orient  :  ils  ne 
b  fervent  jamais  de  fel  ,  quoi  qu'ils 
ayent  des  falines  ,  ils  le  croyent  con- 
traire à  la  fanté;  mais  au  lieu  de  fel, 
ils  pimentent  fi  fort  ce  qu'ils  mangent 
qu'iln''ya  qu'eux  qui  en  peuvent  goii- 
tcr:  ils  ne  mangent  point  de  chair,  fi 
ce  n'cft  quelques  oifeaux,  qu'ils  jettent 
dans  le  feu  fans  les  vuidcr ,  après  ils  les 
boucannent  :  ils  ne  prennent  pas  non 

{)lus  la  peine  d'cventrer  le  poiflbn  pour 
e  cuire  ;  ils  mangent  les  œufs  couvez , 
les  hommes  mangent  dans  le  grand 
Carbct ,  8c  les  femmes  dans  la  Café  , 
ils  s'afl'cicnt  fur  leur  derrière  ,  com- 
me les  fingcs  au  tour  du  CoUy ,  8c  du 
plat.  Coiiy  eft  le  hanap  dans  quoi  ils 
boivent  ,   qui  eft  fait  d'une  pièce  de 
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Calcballb  ,  dont  il  y  en  a  de  plufîeurs 
grandeurs  :  il  y  en  a  qui  tiennent  iuf- 
ques  a  trois  pintes,  &  fc  l'envoycnt  de 
1  un  a  l'autre  dans  leurs  aflimblécs  de 
débauches  ,  jufques   à   ce  qu'il    foie 

Ils  font  extrêmement  fallcs,  ils  man- 
gent les  Chiques  8c  les  Poux  ;   parce 
que  les  Chiques  8:  les  Poux  les  ont 
mordus.    Ces  Chiques  font  comme  de 
petites  Puces ,  qui  fe  fourrent  entre  cuir 
oc  chair  ,  principalement  au  "coin  des 
ongles,  foit  des  pieds  ou  des  mains, 
lin  mangeant  s'ils  prennent  de  ces  pe- 
ines bêtes,  ilslesavalknt,  8c  comme 
Us  mangent  parterre  leurs  Crabes  font 
quelque  fois  pleins  de  terre  8c  de  ia- 
ble  ;  mais  le  tout  ne  laifle  pas  que  de 
paJler.   Ils  ont  pour  ferviettcs  les  four- 
ches du  Carbet ,  ou  leurs  fcflèsi  ccquî 
cjt  le  plus  divertifl'aut  .  c'cft  que  les 
chiens  font  fou  vent  de  l'écot ,  qui  attra- 
pent les  meilleurs  morceaux. 

Ces  fourches  de  Carbet  font  des  pic- 
ces  de  bois  fourchues  par  le  haut ,  ^  qui 
par  le  bss  font  enfoncées  de  deux  ou 
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trois  pieds  en  terre  ,  6c  qui  font  poiccs 
de  fix  pieds  en  fix  pieds  ou  environ 
pour  foutcnir  le  comble  du  Carbct ,  qui 
n'eft  autre  choie  qu'une  efpece  de  hal- 
le couverte  par  deflus ,  &  à  jour  tout 
à  l'entour,  qui  leur  fert  de  jour  à  re- 
cevoir leurs  amis ,  à  y  fiùre  la  débau- 
che .  quand  le  cas  y  cchet ,  &  à  s'y  re- 
tirer des  que  le  Soleil  eft  levé  pour  laif- 
fer  les  femmes  dans  les  Cafés  où  elles 
couchent  ,  &  où  elles  s'appliquent  à 
tout  ce  qui  regarde  le  ménage.    C'clt 
dans  le  Carbet  que  les  hommes  patient 
les  journées  entières  dans  leurs  lits  de 
cotton  fufpcndus,  à  pctuncr,  faire  leurs 
arc*,  leurs  flèches ,  leurs  pctis  paniers 
couverts ,  leurs  boutous  ou  mafllics , 
leurs  cordes  de  pites ,  leurs  pavois,  leurs 
lignes  à  pêcher,  6c  autres  chofes  qui  font 
leurs  occupations  ordinaires. 

Le  Matoutou  eft  de  bois  de  Brefil,  ou 
de  bois  de  lettre  d'une  pièce  fervant  de 
table ,  &  quelquefois  de  fiegc  ,  de 
quinze  pouces  de  long ,  &  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  large ,  &  de  fix  pouces 

de  haut.  . 
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k  qui  font  ppiccs 
pieds  ou  environ 
le  du  Carbct ,  qui 
ne  efpece  de  hal- 
s ,  &  à  jour  tout 
fcrt  de  jour  à  re- 
y  fiùre  la  dcbau- 
;chet ,  &  à  s'y  re- 
eft  levé  pour  laif- 
les  Cafés  où  elles 
es  s'appliquent  à 
ie  ménage.    C'cft 
s  hommes  paflènt 
dans  leurs  lits  de 
ictuncr.faîïe  leurs 
leurs  pctis  paniers 
tous  ou  malTucs , 
leurs  pavois,  leurs 
Tcschofcs  qui  font 
linaires. 

c  bois  de  Brcfil,  ou 
le  pièce  fervant  de 
bis  de  fiegc  ,  de 
)ng  ,  &  de  quatre 
,e,&dc  fix pouces 

La 
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La  Café  eu  couverte  de  branches  de 
palmes  jufqucs  à  terre. 

Lors  qu'ils  mangent  ils  n'invitent 
perfor,ne,lc  plus  mconnu,  s'il  a  faim 
fc  va  mettre  auprès  d'eux ,  boit  &  mani' 
gc  comme  s'il  ctoit  de  la  café  fans  au- 
tre  ccrcmonie.  Ils  ne  parlent  &  ne  boi- 
vent jamais  dans  leurs  repas  ;  mais  un 
fZT]  ^^"/.^««tienïft  ordinaire, 
ment  de  la  pêche  de  voyage,  de  chaf- 
e .  de  jardinage ,  de  guerre ,  de  qucrel- 

«c  fat ,  ou  plufieurs  auront  âé  tuez. 
5c  11  11  y  a  eu  de  leurs  pareus ,  ils  ta! 
chent  d'attirer  les  autres  à  leur  parti 
pour  s'en  vahgcr.  *cur  paru 

Ils  font  fort  vindicatifs ,  &  eardeJ 
'ont  une  haine  non  fculcmînt  dSans» 

cTJr'  Ir  T'  ^  neferont^fnc 
contens  quils  n'aycnt  tué  leurs  ennc- 

mis,  ie  plus  louvcnt  pour  peu  de  cho- 
ie, pour  des  flèches  rompues,  pour  un 
couteau ,  pour  des  hameçons.'pSur  Z 

d;  P°"*'""*'0"P..POurrîcnjfcu. 
lement  parce  que  celui-là  lui  déplait. 
quelquefois  pour  avoir  leurs  femmes  t 
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qu'ils  prennent  en  nombre  fansdiftin. 
aion  (Se  parenté,  car  ils  \n^clcnt  m- 
différemment,  comme  les  bctes.  1  en 
ai  vu  qui  avoicni  leurs  filles  pour  fem- 
tnes  ,  qu'ils  quittent  &  tuent  quand 
bon  leur  fcmble ,  auffibicn  que  leur  pe- 
re  11  n'y  apas peuple  plus  porte  a  1  y- 
vrognerfe ,  &  c^eft  ïorsy  .Is  font  y  vres 
qu'Us  fe  msrtîacrent  &  font  la  guerre. 
ÎSors  de  là ,  il  n'y  a  rien  de  fi  lâche. 

Us  font  entièrement  mdependans,  K 
c'cft  un  des  grands  obftacks  de  leur  con- 
verfion  :  ils  n'obéïflênt  pas  même  a  leur 
ncre  fie  le  père  ne  commande  pas  a  fon 
enfi»pt;>  11  n'y  a  aucune  police  m  civi- 
îiré  parmi  eux ,  chacun  fait  ce  que  bon 
luilemhle.  Le  Capitaine  d'une  Pirau- 
oue  ne  commandera  jamais  a  fcs  mar  - 
licrsdenmer.  Usn'enfonttousqua 

leur  tête ,  Se  félon  leur  caprice.  Il  n  elt 
«as  du  devoir  du  Capitaine  de  gouver- 
ner ,  il  a  foin  feulement  de  jetter  avec 
un  Coiiy  l'eau  qui  entre  dans  le  Canot; 
"n  au/ Gendre,  il  lui  rend  ce  boa 

^'on  a  toujours cHim ces bi'Ute^s^t^rès, 
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jmbrc  fansdiftin- 
:  ils  ic  mêlent  in- 
lelesbctes.  J'en 
rs  filles  pour  fem- 
t  &  tuent  quand 
fi  bien  que  leur  pc- 
c  plus  porté  à  l'y- 
irs  qu'ils  font  y  vrcs 
Se  font  la  guerre, 
ien  de  fi  lâche, 
tit  indépendans,  & 
iftaclesdeleurcon- 
nt  pas  même  à  leur 
ommande  pas  à  fon 
une  police  ni  civi- 
:un  fait  ce  que  bon 
itainc  d'une  Pirau- 
,  jamais  à  fcs  mari- 
n'cn  font  tous  qu'à 
ur  caprice.  Il  n'efl; 
ipitainc  de  gouver- 
nent de  jetter  avec 
:ntre  dans  le  Canot; 
il  lui  rend  ce  boa 

iinc  ces  brutes  très» 
chaftcs 
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chartes jufqucs  à  prcfcnt;  mais  je  puis 
aflîircr  qu'ils  font  très-lubriques" ,  8c 
luxurieux  ,  même  les  pctfs  enfans  :  8c 
parce  qac  l'on  ne  remtyque  point  entre 
eux,  nonobflant  leur  nudité,  de  bai- 
fers  ,  d'attouchcmcns ,  ôc  autres aétions 
deshonnêtes,  on  a  au  qu'ils  vivoient 
dans  l'innocence  ,  mais  ils  fc  cachent 
pour  faire  Icpéchc  ;  cequi  fuit  voir  que 
Dieu  leur  donne  adcz de  lumière  pour 
difcernti  le  bien  d'avec  le  mal.  Lors 
qu'ils  font  yvrcs  je  les  ai  vus  faire  des 
aftions  fcmblables  aux  Satyres  :  quoi 
qu'ils  ayent  plufieurs  femmes ,  néan- 
moins il  y  a  fort  peu  de  jaloufie  entr'- 
elles:  ils  changent  fouvent  deCarbct, 
ils  demeurent  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  ils  ont  des  femmes  en  plu- 
fieurs lieux  ,  auflî  eft-ce  unobftacleôc 
unempcchcment  à  leur  converfion. 

Nos  Caraïbes  tant  hommes  que  fem- 
mes ont  autant  de  honte  d'être  vêtus 
que  nous  en  aurions  d'être  nuds ,  ôc  fî 
quelques-uns  portent  des  habits ,  ils  ont 
la  vanité  de  vouloir  de  la  plus  belle  toi- 
le ,  de  la  plus  fine ,  &  de  la  plus  blanche; 

Aa  g  de 
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de  forte  que  ce  n'ed  pas  tant  pour  fc 
couvrir  que  pour  paroitrc  :  ils  les  por- 
tent avec  peine ,  6c  difent  que  cela 
les  incommode  pour  le  travail  :  ils  ne 
peuvent  foufirir  la  Tueur  dedans ,  ni  1a 
iëntir  fur  leur  dos  lors  qu'ils  font  trem- 
pez delà  pluye  ;  parce  qu'étant  nuds, 
s'ils  fuent,  ils  fe  baignent ,  Se  s'ils  font 
snoiiill^z ,  le  Soleil  les  a  bien  •  tôt  lé- 
chez. 


CHAPITRE    V. 

!De  leurs  occupations  ^  travail  ^ 
outUtot  de  leur  fainéantifi  ex» 
trme. 

LE  premier  ouvrage  qu'ils  font  étsnt 
levez,  qui  eft  ordinairement  devant 
le  jour  ,  c'eft  de  s'aller  baigner  ou  la- 
Ter ,  jettansdeflus  leurs  corps  pluHcurs 
coiiys  d'eau  douce ,  8c  croycnt  que  l'eau 
de  la  mer  les  feroit  fentir  mauvais ,  Se 
donncroit  de  la  galle.    £nfuite  leurs 

fem- 


i^ty^^^^f  I  "  Il  arti*> Jl  m    ■  H  M't\\%ik  • 


«ii^Sti—Jfc^ïiî**'*! 


T  1  O  W 

;  pas  tant  pour  fc 
'oîtrc  :  ils  les  por- 
C  difent  que  cela 
le  travail  :  ils  ne 
eur  dedans,  ni  U 
rs  qu'ils  fonttrcm- 
cc  qu'étant  nuds, 
;ncnt ,  &  s'ils  font 
les  a  bien  -  tôt  l"c- 
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om  é"  travail  a 
r  fainéantifi  ex- 


ze  qu'ils  font  étant 
Rnairement  devant 
lier  baigner  ou  la- 
urs  corps  pluHcurs 
k  croycnt  que  l'eau 
fcntir  mauvais ,  8c 
le.  Ënfuite  leurs 
fem- 
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femmes  dépendent  leurs  lits  de  dedans 
la  Café ,  &  les  pendent  dans  le  Carbet 
qui  en  eft  proche ,  où  elles  le»  peignent , 
&  les  ajuftent  ;  après  quoi  elles  leur 
apportent  la  Caflave  fraîche ,   &   le 


i5 


OU  de  Crabe  ,   ou  de  viande  ,  ou  de 


poiflbn,  avec  force  Piman,qui  eft  urc 
cfpcce  de  poivre  très-fort. 

Canary  eft  un  vaifleau  de  terre  cui- 
te, dont  le  fond  finit  en  pointe.  Il  y 
en  a  de  toutes  grandeurs  ,  ik  qui  ti- 
cniient  même  jufques  à  un  demi- 
muid  :  ils  fervent  à  mettre  leur? 
boifibns.  Demie  heure  après  elles 
lui  prcfcntcnt  la  Caflâve  fraîche  ,  la 
féche  leur  ccorchcroit  les  dents  ,  £c 
leur  feroit  fccher  le  corps ,  ils  y  ajou- 
tent quelques  Crabes  ou  du  poillon  , 
s'ils  en  ont.  Us  pafl'ent  les  journées 
à  faire  de  petis  panniers  couverts  , 
que  les  Sauvages  portent  avec  eux  en 
leurs  voyages  ,  &  qui  leur  fervent  à 
mettre  les  petis  utenciles  ,  dont  ils 
A  a  4  ont 
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ont  ordinairement  plus  de  bcfoin  » 
comme  leur  miroir  ,  an  fil  de  coton 
pour  accommoder  leurs  llcches ,  une 
alaine  ,  un  rafoir.  Sec.  ils  le  pendent 
au  col  en  marchant. 

Là  ils  s'occupent  encore  à  arracher 
leur  barbe  avec  le  pouce  ,  &  la  pointe 
d'un  couteau ,  quelques-uns  à  jouer  de 
la  flûte  fur  leurs  pctisfiegcs,  «à  tirer 
leurs  chiques  ,  d'autres  à  révcr  dans 
leurs  amacs ,  ou  lits  de  coton  ,  ou  à 
dormir  ;  ce  qui  eft  caufc  que  ne  pou- 
vant plus  dormir  la  nuit  ,  ils  en  paf- 
fcnt  quelquefois  à  joiier  de  la  flutc  une 
partie ,  ou  à  manger  :  ils  ont  toujours 
ilu  feu  defibus  eux  ,  étant  couchez  , 
£ctous  les  foirs&;  matins  ils  fe  mettent 
autourà  caufercnfemble. 

Les  hommes  font  fi  fors,  &  fi  ridi- 
cules ,  qu'ils  ne  vomjroicnt  pas  avoir 
touché  à.  labefognc,  ni  mettre  la  main 
au  travail  des  femmes  ,  quoi  qu'ils  le 
puflcnt  faire  aufli  bien  qu'elles.  Par 
exemple,  ilsmourroicni  plûtôtdefaim 
quedcfairede  laCaflave,  faire  lamar- 
miic,  le  Canary ,  planter  le  Manioc,  Sxc. 

Et 
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)lus  de  befoin  * 
,  d«  fil  de  coton 
:urs  flèches  »  une 
ce.  ils  le  pendent 

encore  à  arracher 
►ucc  ,  8c  la  pointe 
Lics-uns  à  jouer  de 
sHcgcs,  oc  à  tirer 
lires  à  rêver  dans 
i  de  coton  ,  ou  à 
:aiifc  que  ne  pou- 

nuit  ,  ils  en  paf- 
iier  de  la  flutc  une 
•  :  ils  ont  toujours 
,  étant  couchez  , 
atins  ils  fe  mettent 
iblc. 

fi  fors,  &  fi  ridi- 
uJroicnt  pas  avoir 
,  ni  mettre  la  main 
:s  ,  quoi  qu'ils  le 
ien  qu'elles.  Par 
icni  plutôt  de  faim 
lave,  faire  lamar- 
iter  le  Manioc,  £vc. 
.      Et 
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Et  comme  les  femmes  ont  coutume 
d'aller  chercher  &  fendre  le  bois  pour 
le  feu ,  vous  voyez  ces  pauvres  fots  les 
accompagner  par  jalouUe  de  crainteque 
d'autres  ne  les  débauchent,  &  après  que 
la  femme  ,  qui  cft  quelquefois  prcrc 
d'accoucher ,  aura  bien  fuc  5c  jolie  de  l.i 
hache  ,  ces  bourreaux  étant  fur  leurs 
culs,  &  les  régardant  faire ,  ns  lui  ai- 
dcroicnt  feulcmç|>t  pas  à  décharger,  & 
charger  leur  fardeau ,  qui  cil  une  hotte 
fi  pleine  de  bois,  ficfipcfunte,  qu'elle 
phc  fous  le  fiix.  Si  donc  leurs  fem- 
mes ne  leur  ont  pas  apprêté  à  manger 
à  l'heure  qu'ils  ont  faim ,  ils  vont  man- 
ger avec  les  premiers  venus ,  il  en  va 
de  même  comme  de  fc  roucoiier,  âefs 
peigner,  s'ils  n'ont  pas  leurs  femmes 
pour  les  ajufter  &  peindre"  ,  ils  atten- 
dent que  d'autres  leur  rendent  ce  bon 
office  :  de  même  comme  c'cft  aux  fem- 
mes déplanter  le  Manioc ,  qu'elles  nom- 
ment Kaïm,  fie  les  hommes  Kucre,  de 
farder  &  nettoyer  le  jardin  ,  ces  pau- 
vres bencts  font  affis,cc  tiennent  le  p-.iic 
cçfiint ,  lors  que  la  femme  travaille. 

Aa  y  Si 
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Si  quelqu'un  a  fait  fcs  ncccfTitez  dans 
leurs  jardins,  ils  l'abandonnent,  ôc  font" 
difficulté  d'en  manacr  le  Manioc  ;  & 
clifcnt  que  cela  in^ftc  la  terre ,  &  le 
communique  à  ce  qui  eft  planté,  6c  com- 
me ils  ont  coutume  de  fc  loger  au  bord 
de  lamcr,  ilsvoudroient  que  les  Fran- 
çois, qui  en  font  quelquefois  à  deux  ou 
trois  mille  pas ,  vinfcnt  comme  eux  faire 
leurs  neceflitez  fur  le  fable.    • 

Aprcsqu'ils  ont  fait  une  ou  deux  le- 
vées clans  un  jardin  ,  ils  le  hilTrnt  Se 
en  font  un  d'un  autre  côte;  c'cft  pour- 
quoi ils  ne  font  qu'abattre  lcsarbrcs,&: 
n'en  débitent  &  lirûlent  que  les  moin- 
dres branches ,  laiflhnt  les  plus  grodcs, 
£c  le  corps  de  l'arbre  fur  la  terre  où  il 
tombe,  fie  le  tronc,  ôc  les  racines  de- 
meurent où  la  nature  les  a  plantez  ;  en 
forte  que  quand  cette  belle  bcfogne  cfl: 
faite  ,  les  femmes  enfuite  plantent  le 
Klanioc ,  les  Patates ,  les  Ignames ,  les 
Ananas,  les  Bananes,  où  elles  peuvent 
trouver  de  la  place  dans  l'étendue  de  ce 
défrichis ,  àmoins  qu'ils  n'aycnt  bcfoin 
d'un  canot ,  fie  que  parmi  ces  arbres  il 
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fcs  ncccfTitez  dans 
indonnent,  ôc  fonc  " 
cr  le  Miinioc;  & 
ftc  la  terre ,  &  Ce 
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ne  s^y  en  rencontre  Quelqu'un  de  pro- 
pre à  cela.  Ce  qui  eu  encore  un  opcra 
poureux ,  car  de  trois  canots  qu'ils  en- 
treprennent, il  y  en  a  toujours  deux  qui 
font  pourris  ou  gAroz  avant  que  d'être 
nchcvcz  :  je  dis  quelque  bcfoin  qu'ils 
en  ayent,  tant  ils  font  pareflcux.  Fit 
quoi  cju'ordinairemcnt  ils  ne  faflèntpîvs 
leur  jardin  fort  grand,  néanmoins  ils 
y  fonwB  long-temps, que  ce  qu'ils  ont 
commencé  eft  jgâtc  devant  que  l'autre 
bout  foit  achève.  Il  en  va  de  même  de 
leurs  cafcs,  &  de  tous  leurs  autres  ou- 
vrages ;  la  couverture  d'un  côte  eft  déjà 
pourrie  &  uféc.quc  l'autre  n'cft  pas  en- 
core finie  de  couvrir.  Les  vieillards 
font  toujours  la  bcfogne  la  plus  diffici- 
le, ce  font  eux  qui  abattent  les  plus  gros 
arbres  :  lors  qu'ils  mettent  la  main  d 
l-ttuvrc  ,  il  femblc  qu'ils  fe  divertif- 
fent  t<  fe  joiient.  Ils  ne  travaillent 
qu'une  heure  ou  deux  le  jour, &  jamais 
ûcux  jours  de  fuite.  Ils  font  extrême- 
ment Hiincans,  ceux  qui  tâchent  à  les 
convertir  n'ont  pas  beaucoup  de  peine  à 
leur  faire  obfcrvcr  le  commandement 
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de  Dieu,qui  défend  de  travailla  Icr  Di- 
mnnches  :  ils  demandent  tous  les  jours 
quand  il  viendra:  ils  ne  reviennent  d'au- 
cun travail  qu'ils  ne  fe  lavent  aufli-iot , 
&  ne  fefaflent  peigner. 

Les  femmes  font  moins  oifivcs  que 
les  hommes  .  elles  font  comme  leurs 
cfclavcs-,  ce  font  elles  qui  plantent  le 
Manioc,  non  avec  des  lioiies  comme 
nous ,  mais  avec  de  gros  bâc^  poin- 
tus ,  elles  Hirclcnt  Se  ncttoycnt  le  jar- 
din ,  elles  font  le  pain ,  &  accommodent 
les  viandes  ;  dits  ont  foin  du  coton,  le 
filent ,  non  avec  des  rouets  Se  quenouil- 
les, mais  fur  la  cuiÛe  avec  un  fufeau  : 
elles  font  les  amacs ,  cherchent  le  bois 
pour  le  feu,  font  l'huile  de  PalmifteSc 
de  Calaba  i  elles  font  le  Roucou  ,  pei- 
gnent Se  ajuftcnt  les  autres,  accommo- 
dent les  Couys ,  6c  les  Calebafles ,  font 
i'Oiiicou  ,  les  Canaris ,  les  platines,  6c 
ks  marmites.    J'omcttois  qu'outre  les 
occupations  ordinaires  des  hommcs.def- 
quelles  j'ai  parlé,  ilsabattcnt  les  arbres 
pour  faire  le  défi  ichis  de  leurs  jardins, 
Refont  entièrement  les  maifons,  iescar- 
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bcts  &  les  canots,  à  ia  refcrvc  des  voiles , 
que  les  femmes  font ,  au(îl  bien  que  les 
anucs,  ou  lits  de  coton  ;  les  uns  étant 
tifluscommc  les  autres  fur  le  même  mé- 
tier.   Aufujet  de  quoi  je  dirai  ici  qu'el- 
les travaillent  leurs  lits  fur  une  manière 
de  chaiîîs  ,  appuyé  contre  les  fourches 
de  ia  café  de  haut  en  bas  :   h  chaîne 
aboutità  un  rouleau,  qui  fait  le  bas  du 
chafîîs  ,  6c  qu'elles  tournent  à  mcfurc 
que  la  trame  s'ourdit  ,  ôc  quand  le  lie 
cftachevc,  elles  Içtcndent  fur  lechaf- 
Hs  pour  le  f^eindrc  ;  fi  c'cfl:  pour  leur 
ufige,  car  fi  c'eft  pour  des  Européens, 
elles  le  laiflcnt  blanc.    Cette  peiaturc 
cfi;  pour  l'ordinaire  une  cfpeec  de  Guil- 
lochis,  oùla  jullcfleeftobfcrva;  avec 
autant  d'cxaditude  6c  de  proportion  , 
que  fi  elles  fc  fervoient  pour  cela  de 
compas  6c  de  règle.     Elles  laifilnf  aux 
deux  bouts  de  la  chaîne  paficr  des  fils 
non  coupez  ,  6c  longs  environ  d'un  pied 
en  forme  de  frange,  Scdans  les  fils  ils  y 
padent  une  petite  corde  dépite  en  mê- 
me lèns,  ccqui  les  allonge  encore  d'un 
pied  de  chaque  côte ,  6c  dans  tous  les 
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plis  de  cette  petite  corde ,  ils  en  pafiènt 
une  de  même  matière,  groflè  d'un  pou- 
ce ,  &  longue  de  trois  à  quatre  toifcs,qui 
fcrtàfufpendrcle  lit,  quand  ils  en  ont 
befoin.  Les  femmes  font  auflî  mal  pro- 

{)rcs  que  les  hommes  dans  tout  cequ'el- 
es  apprêtent  ;  lors  qu'elles  font  l'Oiii- 
cou,  qui  cftleur  boiflbn  ordinaire  faite 
de  Caflàves  ou  de  Patates  bouillies,  qui 
font  des  racines  qu'elles  pilent  dans  un 
mortier  de  bois ,  &  qu'elles  mâchent 
pour  lui  donner  la  force  de  boiiillir,  & 
enivrer.  Qiiielqucfois  de  vieilles  rou- 
pieufts  en  mâchent  auffi.qu'elles  dégo- 
bi lient  &  bavent  dans  le  mortier  ,  & 
dansujî  vaifleau  de  terre  qu'ils  appellent 
Canary ,  qui  tient  plus  d'un  baril ,  dans 
lequelelles  font  &  apprêtent  cevin,  & 
s'il  arrive  que  les  femmes  en  mâchant  les 
patates  prennent aufîi  quelques  chiques 
ou  poux,  elles  mâchent  le  toutenfem. 
blelans difficulté,  8cn'y  prennent  pas 
garde  de  fi  près.  Au  défaut  de  ce  breu- 
vage iisen  font  encore  d'autres  de  choux 
Caraïbes ,  d'ananas ,  de  figues ,  de  ba- 
nanncs ,  éc  d'autres  fruits  :  toutes  leurs 
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boiflbns  font  fi  épaiiVcs,  qu'il  y  a  à  boire 
fie  à  manger. 

Ils  font  fouvcnt  des  aflèmblccs  pour 
boire  de  ctrOiiicou ,  ce  font  leurs  plus 
grandes  rcjouïflànccs  ou  débauches.  Fis 
invitent  deux  ou  trois  Carbeis ,  ou  fa- 
milles ,  s'ils  font  cinquante  Caraïbes  , 
lis  font  un  vin  de  dix  ou  douze  barils , 
qu'ilsboiventen  un  jour  5c  une  nuit  fans 
manger;  mais  ils  en  perdent  beaucoup, 
ils  en  dcgobillent  S:  bavent  la  moitié  :  ils 
cnjcttenr,  ficil  yatoûjcursquclqucCa- 
nary  cafl'c.  L'on  peut  nommer  ces 
aflcmblées  ,  Dacchanalts,  ils  n'en  for- 
tcnt  jamais  qu'yvres  comme  des  bru- 
tes; hommes,  femmes,  enfans  ;  &ce 
qui  clt  de  pis ,  c'eft  qu'il  y  a  toujours 
cjuelqu'un  qui  paye  pour  les  autres,c'cll 
à  dirc,quielhuc,oubIefll'. 

Lors  que  les  femmes  font  les  Amars, 
qui  font  de  fil  de  coton ,  elles  mettent 
aux  deux  bouts  du  métier  un  paquet  de 
cendre,  fie difcnt  qu'ils  ne  dureroient 
pas  long-tcmps ,  s'ils  ne  faifoient  cette 
cérémonie.  S'ils avoient  mangé  desfî- 
gucs  lors  qu'ils  onc  un  Amacneuf ,  ils 
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ont  la  peufce  que  cela  le  feroit  pourrir. 
Ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  manger 
d'un  certain  poUlbn  qui  a  de  bonnes 
dents,  cela  feroit  caufc  que  l'Anuc  fe- 
roit bien-tôt  percé.  Ces  lits  font  lar- 
ges de  huit  ou  dix  pieds  ,  ôc  longs  de 
ouatre  à  cinq  ,  qu'ails  pendent  un  peu 
élevez  de  terre,  à  deux  fourches  de  la 
café,  craintedesfcrpens,  Scs'yenvclo- 
pent  comme  dans  une  couverture  ,  à 
caufe  des  Maringouins,  qui(bntdepe< 
titcs  mouches  beaucoup  importunes ,  ôc 
qui  piquent  fort  fenfiblemcnt.  Elles 
marquent  les  A  macs  deRoucou  trem- 
pe dans  l'huile ,  Je  plufieurs  rayes  &  fi- 
gures fi  différentes  ,  ou'il  ne  s'en  ren- 
contre guère  deux  fcmtlables. 

L'huile  dcCalaba  cft  faite  de  grains 
de  Palmifte,  elle  leur  fcrt  à  oindre  & 
frotter  leurs  cheveux.  ., 

Le  Roucou  cft  une  peinture  rouge, 
dont  ils  fe  frottent  le  corps  :  elle  cft  fai- 
te  avec  de  l'huile  &  de  petis  grains  qui 
croiflentfurdes  arbrifieaux  icmbli*bles 
au  cotonier  :  ces  grains  fe  trouvent  dans 
une  coque ,  de  la  figure  à  peu  près  d'une 
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amande  verte ,  &  s'ouvre  d'elle-même 
Jors  que  les  grains  font  mûrs  ,   &  ont 
attemt  leurperfcftion.  Les  Couysfonc 
dcsmomczdcCalebaflcs,  qui  leur  fer- 
vent de  vaiObllcs ,  leurs  Grages  font  fai- 
tes d  une  petite  planche,  dans  la  quel  le  ils 
tourrent  plufieurs  pctis  cailloux  tran- 
chans  pour  râper  le  Manioc.    La  Cou- 
euvree/tune  invention  fort  jolie  pou.- 
Je prcfler    lorsqu'il  cft  réduit  en  fari- 
ne, J'iverleurs  grages  ou  râpes,  &  fai- 
rcfort.r  l'eau.   Elle  cft  faited'Aroma 
nianiere  de  jonc  ou  ozier  bien  poli! 
Lors  qu», Is  ont  rempli  cette  machine  de 
tanne,  lis  paflentlc  bout  d'en  haut  dans 
un.baton  attaché  à  une  des  fourches  de 
la  cale  ,  &  dans  le  bas  un  autre  bâton. 

étendre  la  Couleuvre  &  en  même  temps 
prçfler  ce  qui  eft  dedans.  Nos  Fran- 
çois, je  croîs,  l'ont  nommé  Couleuvre 
parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  oroflb 
peau  de  ferpcnt.  Les  Hibichctf  font 
de  tîicme  étoffe ,  ce  font  leurs  coïbes. 
tamis,  oufacs.-pourpafl'erlafariiie.  Ils 
en   ont  aufti  pour  palfer  la  farine  & 

l'Oiii- 
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l'Oiiicou ,  qui  font  un  peu  déliez.  Les 
Platines  font  faites  de  terre  cuite  d'un 
travers  de  doigt  d'cpaiflcur,  rondes  Sc 
d'un  picdôc  demi  de  diamètre  :  ils  les 
mettent  fur  trois  pierres  ou  cailloux  af- 
fez  gros  pour  leur  fcrvir  de  trépied ,  6c 
mettre  du  feu  deflbus,  8c  quand  la  Pla^ 
tineeft  affez  chaude,  ils  éparpillent  de 
la  farine  de  Manioc  deflus  dç  l'épaif- 
feur  d'un  travers  de  doigt ,  £c  (ans  eau 
ni  autre  liaifon ,  toutes  les  petites  par- 
ties de  la  farine  fe  prennent  en  cuifant; 
£c  aind  ce  qu'ils  appellent  farine  de  Ma- 
nioc, devient  ce  qu'ils  appellent  Caflà- 
vc,cn  la  retournant  lorsqu'elle  eft  fyffi- 
fammcnt  cuite  d'un  côté  pour  achever 
de  lalaiflèr  cuira  de  l'autre. 
Le  Catauly  eft  une  efpecc  de  hotte,  qui 
ne  fèrt  qu'aux  femmes ,  elle  n'cft  pas  de 
moitié  fi  grande  que  celles  de  France. 
Elles  la  portent  à  la  façon  des  Verriers, 
mettant  la  bretelle  fur  la  tête, qui  eft 
une  écorce  d'arbre  forte  &  douce,  qu'ils 
appellent  Maho  ,  &  la  hotte  Daroma. 
j'aid^Ja  parle  des  Matoutous  ou  petites 
tables. 
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Les  hommes  font  les  Grages ,  les  Hi- 
bichcts,  les  Matoutous  ,  les  Paniers , 
lesCataulis,  les  Couleuvres,  &  autres 
petis  ouvrages  d'Aroma ,  font  les  arcs , 
ies flèches,  les  maflùès  ou boutous   les 
lignes  de  pues  pour  pêcher,  qu'ils  tor- 
dent fur  lacuiflc.    Ce  font  de  certains 
hiets  plus  déliez  que  la  foyc  cruë,qu'ils 
tirent  8c  arrachent  des  lon^ues  fciiilles 
d'une  plante  fcrablablc  .il'artichaud 
ils  font  les   cafés  8c  les  canots  ,  vont 
aJa   pêche.    Autrefois    ils  n'avoient 
que  des  hameçons  de  carct,quc  l'on  ap- 
pelle ccaiile  de  tortue  en  France:  leurs 
cafés  font  couvertes  de  rofeaux  ou  de 
feuilles  de  Palmifte  jufques  à  terre. 

Leurs  Piraugucs  pour  aller  en  gucr- 
reficcn  voyage  ,  font  d'un  arbre  qu'ils 
creufoient.  avec  le  feu  &  leurs  haches  de 
pierre,  devant  qu'ils  euflènt  l'nfage  des 
nôtres,  longues  de  trente-cinq  à  qua- 
rante pieds  ,  larges  de  cinq  â  fix ,  capa- 
bles de  porter  trente  ou  quarante  pcr- 
fonnes.  Ils  ont  encore  d'autres  péris 
canots  de  pêche.  Lors  qu'ils  les  brû- 
lent pour  les  élargir,  ils  metîcnt  des  bâ- 
tons 
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tons  par  force  en  travers.  Si  une  fem- 
me y  avoit  touche  feulement  du  bout 
dudolgr,  ils  croyent  qu'elle  les  fcroit 
fendre  ,  &  quand  ils  les  pouflent  en 
mer  pour  la  première  fois  ,  fi  quel- 
qu'un faifant  effort  avoit  lâché  quel- 
que vent  poftericur ,  ils  croyent  que 
c'eft  un  mauvais  préfage ,  &  que  fans 
doute  la  Piraugc  fera  de  l'eau.         .  - 
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De  leurs  Guerres  ,  Voyages  ,  ci* 
Ornemem.  ,„      .^     ,,, 

II.  s  ne  vont  jamais  en  jguerre  qu'ils 
n'ayent  premièrement  fait  de  grands 
vins,  ôc  c'eft  là  qu'ils  tiennent  leur 
confcil ,  qu'ils  refolvent  &  concluent 
toutes  les  affaires  d'état.  Toutes  leurs 
guerres  ne  condflentj  qu'a  faire  des 
courfcs  fur  l'ennemi  :  ils  ne  la  font 
jamais  à  découvert  ',  niais  en  renard  , 
fc  cachant  dans  les  bois ,  &  tâchant  de 
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ravcrs.  Siuncfem- 
feulcmcnt  du  bout 
cnt  qu'elle  les  fcroit 
ils  les  pouflent  en 
licre  fois  ,  fi  qucl- 
t  nvoit  lâche  qucl- 
ur ,  ils  croycnt  que 
«réfage ,  &  que  fans 
radcl'cau.     .     . 
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furprcndrc.   Si-tôt  qu'ils  ont  tue  quel- 
qu'un, ou  brùlc  une  cafc,  ilsfe reti- 
rent promptemcnt:  s'ils  font  décou- 
verts, ou  s'ils  entendent  feulement  un 
chien  abbayer  ,  ils  fc  donnent  bien  de 
garde  de  pourfuivre  leur  pointe      & 
reviennent  fans  rien  faire  ;   ils  enlè- 
vent leurs  morts  ,  &  c'cft  dans  cette 
occafion  qu'ils  perdent  plus  de  monde. 
Tenir  Csrht ,  fatrt  un  vin ,  ^  tenir  con- 
feil ,  font  à  leur  égard\dei  fynonymet  e'^ni. 
valens  ,    Pnn  ne  fe  faifitnt  jamais   Gins 
Paiitre. 

S'ils  fervent  de  tombeau  eux  mê- 
mes à  leurs  ennemis ,  c'clt  plutôt  par 
l'Age  que  par  aucun  goût  qu'ils  y 
trouvent:  les  plus  vaillans  les  boucan- 
nent  ,  les  crèvent  ,  &  les  mangent , 
lis  en  gardent  ordinairement  dans  leurs 
IKinicrs  ,  un  pÊÊt  ou  une  main  bien 
féchée  &  boucannée.  Un  Sauvage 
de  S.Vincent  me  montra  unpiedd'A- 
louague,  qu'il  avoit  dans  fon  panier: 
il  ne  mangent  plus  que  les  Aloua- 
gues ,  auffi  Sauvages  de  la  terre  ferme 
vers  la  rivière  d'Orenoquc.    Ils  di- 
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fcnt  que  les  Chrétiens  leur  font  mal 
au  ventre  ,  ils  ont  néanmoins  mangé 
encore  depuis  un  an  le  cœur  de  quel- 
que Anglois.  Il  y  en  a  de  cette  na- 
tion parmi  cux.qu'ils  ont  enlevez  tout 
jeunes  ,  6c  qu'ils  ont  fi  bien  faits  à 
leur  mode  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas 
à  prcfcnt  retourner.  ,     , 

Il  y  a  quantité  de  Nègres  qui  vi- 
vent comme  eux ,  particulièrement  à 
S.  Vincent,  où  cft  leur  fort.  Ils  ont 
tellement  multiplié,  qu'ils  font  à  pré- 
fcnt  aufli  puiflans  qu'eux.  Quel- 
ques-uns font  fugitifs  Marons,  qui  ont 
tic  pris  en  guerre, ceux-là  font  cfcla- 
vcs  des  Caraïbes,  qu'ils  appellent  Ta- 
mons  ;  mais  la  plupart  viennent  de 
quelque  navire  Flaman  ou  Efpagnol, 
qui  échoiia  proche  de  l^rs  Ifles. 

Ils  ont  pour  leuiWlumcs  l'arc  fie 
les  flèches,  le  Boutou,  8c  à  préfcnt  le 
couteau.  L.e  Boutou  eft  une  forte 
de  Mafl'uë  de  bois  vert ,  ou  de  brefil 
dur,  maflif,  pefant,  long  de  deux  ou 
trois  pieds^  large  de  trois  doigts  ,  & 
vers  le  bout ,  plut  comme  U  main ,  épais 
.  d'un 
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:icns  leur  font  mal 
X  néanmoins  mangé 
an  le  cœur  de  quel- 
^  en  a  de  cette  na- 
l'ils  ont  enlevez  tout 
î  ont  fi  bien  faits  à 
s  ne  voudroient  pas 

.  ■ 

de  Nègres  qui  vi- 
,  particulièrement  à 
t  leur  fort.    Ils  ont 
ié,  qu'ils  font  à  pré- 
,ns    qu'eux.     Quel- 
jitifs  Marons,  qui  ont 
e, ceux-là  font  cfda- 
,  qu'ils  appellent  Ta- 
plûpart  viennent  de 
Flaman  ou  Efpagnol, 
;  de  leurs  I fies. 
leunWwmcs   l'arc  Sc 
)Utou ,  6c  à  préfcnt  le 
outou  eft  une  forte 
is  vert,  ou  de  brelîl 
mt  «  long  de  deux  ou 
:  de  trois  doigts  ,  & 
comme U  main,  épais 
d'un 
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d'un  pouce  ,    &  grave    à  leur  mo- 
de. 

Ils  rcmpliflcnt  cette  gravure  d'une 
peinture  blanche,  6c  d'un  fcul  coup  ils 
anommcnt  un  hommc.IIsfoHt  un  grand 
amas  de  flèches,  qu'ils  préparent  de 
longue  main  :  elles  font  d'un  tuyau 
qui  croît  au  haut  de  certains  roleaux* 
gros  comme  le  petit  doigt.  Jones  de 
quatre  a  anq  pieds ,  polis  6c  fans  aucun 
ncEud  ,  jaunes  6c  légers  comme  une 
plume.  Dans  le  gros  bout  de  ce  tuyau 
ils  yajuftcnt  au  lieu  do  fer  un  morceau 
de  bois  vcrd  long  d'un  dcmi-pied  :  6c 
y  font  avec  un  couteau  quantité  de  pe- 
tis  dardillons  ou  harpons ,  afin  qu'on 
ne  Duifle  les  retirer.   Ils  empoifonncnt 

d  un  arbre,  quife  nomme Manceni lier, 
&  le  fruit  Mançanilk  ,  nom  que  les 
ii-fpagnois  lui  ont  donnée  parce  que  ce 
fruit  reflemblc  à  des  pommes.  En  for- 
te qu'au  commencement  de  la  dccou- 
verte  des  Indes  beaucoup  d'Européens 
s  en  font  empoifonnez  pour  en  avoir 
mange  indifcrctcmcnt.    Ils  font  une 
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incifion  fur  l'ccorce  ,  le  fuc  qui  en  fort 
blanc  comme  laie,  dl  un  poifon  plus 
dangereux  que  celui  des  ferpcns.  Ils 
mettent  aufli  à  quelques-unes  de  leurs 
flèches  certaines  arrêtes  longues  com- 
me le  doigt ,  qu'ils  trouvent  à  la  queue 
d'une  forte  de  raye ,  qui  eft  ici  artlz 
commune.  Cette  arrête  porte  fon 
venin  avec  foi  ,  &  eft  aufli  dangc- 
reufe  que  les  autres.  Leurs  arcs  font 
auflî  de  Brefil  ,  8c  de  Palmiftc.  Ils 
ne  font  aucun  voyage  qu'ils  ne  fc  pa- 
rent de  leurs  plus  belles Caconnes,  ils 
fc  peignent,  ils  s'ajuftent,  ils  fc  rou- 
coucnt  tout  d'abord  qu'ils  font  arrivez 
en  quelque  Carbct  ,  le  Maître  pend 
promptecncnt  des  Amacs  aux  prin- 
cipaux ,  les  femmes  apportent  à  boire , 
5c  à  manger,  6c  fi-tôc  que  leurs  hom- 
mes l'ont  prcfcnté,  5c  tait  mettre  de- 
vant le  Capitaine  de  la  Piraugue ,  les 
marinicrs.lans  attendre  davantage  qu'ils 
leur  difent  d'en  prendre ,  enlèvent  tout  ; 
de  forte  que  fi  l'hôte  n'a  pas  davanta- 
ge à  leur  prcfcnter  ,  &  que  la  faim  le 
preflc  ,  il  eft  contraint  de  mettre  bas 
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:c  ,  Icfuc  qui  en  fort 
,  cil  un  poifon  plus 
ui  des  fcrpcns.  Ils 
:lqucs-uncs  de  leurs 
rréics  longues  com- 
s  trouvent  à  la  queue 
c ,  qui  eft  ici  allez 
;  arrête  porte  fon 
&  eft  aufli  dangc- 
cs.  Leurs  arcs  font 
5c  de  Palmiftc.  Ils 
/âge  qu'ils  ne  fc  pa- 
bcllcsCaconncs,  ils 
iijuftent ,  ils  fe  rou- 
rd  qu'ils  font  arrivez 
t  ,  le  Maître  pend 
i  Amacs  aux  prin- 
es  apportent  à  boire, 
i-tôt  que  leurs  hom- 
,  5c  tait  mettre  dc- 
dc  la  Piraugue,  les 
iidre  davantage  qu'ils 
ndre,  enlèvent  tout; 
lôte  n'a  pas  davanta- 
•  ,  èc  que  la  faim  le 
itraint  de  mettre  bas 
U 
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II»  gravite,  &  de  venir  manger  avcclc» 
atitics.     Apres  il  fc  remet  à  f»  place , 
Je  Ks  mannicrs  rapportent  les  Couis, 
ce  le  Matoutou  ,  devant  lui.     Il  aver- 
tit quM  cil  llioul,  &  appelle   ceux 
qui  lui  ont  prcfcntc  pour  lever  tout 
&  dellcrvir.     Leurs  hôtes  ne  mangent 
ponit  avec  eux  dans  cette  cérémonie  , 
non  plus  que  leurs  fcmmcj,  mais  après 
Ils  mangent  pclcméic  :  quand  ils  ono 
la  panfc  pleine  ils  difent  le  Maboiiy  , 
c'cll-à  duc,  donner  le  bon  jour  à  uiî 
chacun  ,  payans  d'un  Huichan ,  aufli 
l'un  après  l'autre,  qui  veut  dire  adieu. 
Lors  qu'ils  font  en  mer ,  ils  cornent  une 
grollc  Coquille,  quifc nomme Dambis, 
pour  faire  entendre  aux  voifins  qu'ils 
font  amis ,  8c  continuent  leurs  voya- 
ges; &- portent  leurs  lits  par  tout.  -    ' 
Si  u:i  feul  Caraïbe  arrive  dans  un 
Carbei ,  on  le  recevra  de  mênïc  ,  Sc 
Ji  la  Caflave ,  qui  lui  cil  préfentée  fur 
le  Matoutou ,  cil  pliec,  c'ell  un  fîgnc 
qu'il  doit  laifler  le  relie,  fi  elle  clf  c- 
tenduë,  il   le  peut  emporter;  mais 
devant  que  de  partir  ,  une  femme  vient 
B  b  le 
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le  roucoiier  ,   le   peigner   &   l'aju- 

fter. 

Quand  ils  font  en  mer ,  Scient  quel- 
que traverfée,  pour  aller  en  une  au- 
tre Ifle  ,    comme  faint  Aloufi ,   faint 
Vincent,  ou  terre  ferme,  ils  ne  man- 
gent ni  Crabes ,   ni  Lczar4s  ;  parce 
que  ce  font  der.  animaux  qui  demeu- 
rent toujours  dans  leurs  trous  Se  tan- 
nieres  ,  ainfi  cela  les    cmpécheroit  , 
difent-ils ,  de  gagner  un  autre  terre. 
Ils  ne  boivent  point  d'eau  pure  ,  Sc 
fc  donnent  bien  de  garde  d'en  verfer 
dans  le  canot ,  ou  dans  la  mer ,  cela  la 
feroit  enfler  6c  feroit  venir   la  pluyc 
fie  le  mauvais  temps.    Ils  boivent  d'un 
patrouillis,  8c  de  Maby,  qu'i';  brouil- 
lent Se  délayent  avec  la  main,  épais 
comme  du  mortier.     Après  qu'ils  l'ont 
prefle  ils  plaquent  le  reftc  dans  unCouy, 
qu'ils  mangent  à  part ,  comme  chofe 
délicate.  (Juand  ils  approchent  de  quel- 
que terre,  il  ne  la  faut  pas  nommerni 
montrer  au  doigt,  mais  avec  la  bouche 
faifant  la  moue  ;  5r  difant ,  Lyca  ,  Ceft 
U;  car  ils  n'en  pourroient  jamais  abor- 
der. 
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,   le   peigner   &   l*aju- 

rontentncr,  Scfontqucl- 
;,  pour  aller  en  une  au- 
mmc  faint  Aloufi ,   faint 
terre  ferme,  ils  ne  man- 
bcs ,   ni  Lczar4s  ;  parce 
iep  animaux  qui  deineu- 
r  dans  leurs  trous  Se  tan- 
i  cela  les    empécheroit  , 
e  gagner  un  autre  terre. 
;nt  point  d'eau  pure  ,   8c 
3ien  de  garde  d'en  verfer 
c ,  ou  dans  la  mer ,  cela  la 
Se  feroit  venir   la  pluyc 
s  temps.    Ils  boivent  d'un 
Se  de  Maby,  qu'iV;  brouil- 
yent  avec  la  main,  épais 
lortier.     Après  qu'ils  l'ont 
jucntle  reftc  dans  unCouy, 
:nt  à  part ,  comme  chofe 
land  ils  approchent  de  quel- 
,1  ne  la  thut  pas  nommerni 
doigt ,  mais  avec  la  bouche 
uc  ;  5r  difant ,  Lyca  ,  c'eft 
l'en  pourroient  jamais abor- 
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dcr    II  y  a  de  certains  endroits  en  mer 
ou  lis  no  manquent  point  cnpaflàntd'v 
jettcr  a  manger.  C'eft ,  ce  difent-iis 
pour  quelques  Caraïbes  qui  ont  perî 
la  aurrcfois  ,  &  qui  ont  leurs  cafés  au 
tond  de  la  mer,  autrement  ils  ne  pour- 
roient padèr  outre,  ou  le  canot  tour- 
neroit.     Lors  qu'ils  voycnt   quelque 
nuée  prête  à  crever,  ils  foufflent  tous 
en  l'air  .    Se  la  chafl'ent  avec  la  main 
pour  en  détourner  la  pluye  d'un  autre 
cote  :  pour  rendre  la  mer  calme  ,   6c 
appaucr  une  tempête  ,  ils  mâchent  de 
JaLa.lavc8c  la  crachent  contre  le  Ciel 
oc  en  mer  pour  adoucir  le  Zemecn 
qui  eft  fâche  peut-être  ,   parce  qu'il  l 
jaim.  S'ils  n'ont  pas  bon  vent ,  un  vieil» 
lard  de  la  troupe  prend  une  flèche,  & 
bat  l'arriére  de  la  Piraugue  ,  elle  va 
après  comme  un  trait  d'arbalétc  :   fi 
quelque  coup  de  vent  leur  fait  perdre 
terre  ,  Se  qu'une  tcmpcte  ks  furprcn- 
ne  ,  ils  font  le  Zcmeen  ;  c'eft-à-dire 
qu'ils  confultent  le  Diable  :   quand  le 
feu  leur  manque ,  ils  en  font  avec  deux 
petis  morceaux  de  bois  fec ,  en  appuyant 
Bb  z  ua 
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un  par  le  bout   fur   l'autre  ,    &  le 
tournant  entre  leurs  mains  avec  vi- 

tefle. 

Les  Caraïbes  ont  le  corps  vérita- 
blement aflez  bien  fait  &  proporticn- 
né  ,de  moyenne  willc  .  large  des  épau- 
les, &  des  hanches,  prefque  tous  en 
allez  bon-point .  &  robuftes  ,  il  s  en 
rencontre  fort  peu  de  diftormes ,  Se  de 
contrefaits:  la  plupart  le  vtfagc  rond 
ec  plein  ,1a  bouche  médiocrement  ten- 
due ,  les  dents  parfaitement  blanches 
&  ferrées ,  le  teint  naturellement  ba- 
fanné  ou  olivâtre.    Cette  couleur  s'c- 
tend  même  fur  leurs  yeux,  qu'i  s  ont 
noirs,  petis  £c  vifs;  mais  ils  ont  le  nez 
&  le  front  applatis  par  artifice ,  car  leur 
mère  leur  preffc  à  leur  naiflance  ,  Se 
continuellement  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  les  allaite  ,  s'imaginant  qu'il  y 
a  en  cela  de  la  beauté.  Us  ont  les  pieds 
larees&efpacez  ,  fort  endurcis  j  parce 
qu^ls  1  o-it  nuds  pieds  ,  les  cheveux 
cxtrémc^aent  noirsôc  longs ,  qu'ils  font 
ceianer  &  huiler  fouvcnt .  ils  les  cou- 
pent fur  le  front  en  forme  de  garcctte. 
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r   l'autre  ,    &  le 
rs  mains  avec  vî- 

t  le  corps  verita- 
"ait  &  proporticn- 
le,  large  desépau- 
,  prefque  tous  en 
;  robuftes  ,  il  s'en 
Je  difformes ,  8c  de 
art  le  vifagc  rond 
médiocrement  fcn- 
faitemcnt  blanches 
naturellement  ba- 
Cette  couleur  s'c- 
irs  yeux,  qu'ils  ont 
;  mais  ils  ont  le  nez 
par  artifice,  car  leur 
leur  naiffance  ,  & 
ndant  tout  le  temps 
s'imaginant  qu'il  y 
iité.  Us  ont  les  pieds 
fort  endurcis  j  parce 
îicds  ,   les  cheveux 
&  longs,  qu'ils  font 
bu  vent,  ilslescou- 
n  forme  de  garcctte. 
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&  en  iaiflent  deux  pctis  aux  deux  co- 
tez des  temples  ;  tout  le  refle  ils  les  re- 
tirent derrière  ôcles  ajtiflcnt  fort  pro- 
prement avec  de  longues  aiguillettes 
de  coton ,  au  bout  Jclqucllcs  il  y  a  de 
petites  houpes,  des  dcz  à  coudre  décri- 
rai ou  autres  bagatelles  :  Ils  entourent 
cette  troufle  de  cheveux  de  coton  bien 
poli  ,  &  y  fichent  des  plumes  de  Per- 
roquet ,  &  au  haut  une  grande  rouge 
de  la  queue"  d'un  Anas.   lis  ne  portent 
çoint  de  barbe  ,  ils  fc  l'arrachent  poil 
a  poil,  comme  j'ai  dit,  aveclanoinre 
d'un  couteau,  Scdevant  qu'ils  euflcnt 
l'ufiige  de  nos  rafoirs  ,  ils  fc  fervoienc 
d'une  herbe  coupante  8c  tranchante. 

Us  changent  leur  teint  naturel  par 
une  couleur  rouge  détrempée  à  l'huile, 
qu'ils  appliquent  fur  le  corps ,  8c  ils  ap- 
pellent cela  Ce  roucouer ,  les  vieillards 
îe  font  feulement  appliquer  les  quatre 
doigts  &  le  pouce ,  depuis  la  tête  juf- 
ques  aux  pieds  ,  les  jeunes  gens  cher- 
chent un  peu  plus  de  façon ,  ils  fc  bar- 
bouillent le  vifage  8c  fefont  des  mou- 
ftachcs  à  l'Efpagnole  ,  des  balafres  8c 

Bb  3  des 


^Sz         Relation 

des  bigarures  fur  les  joués  ,  &  depuis 
le  front  jufques  aux  oreilles ,  fe  frottant 
«ufli  le  tour  de  la  bouche  &  le  bout  du 
nez  de  roucou ,  vous  diriez  que  ce  fe- 
Toit  un  groin  de  cochon  écorchc;  ils 
ie  pochent  un  œil  de  noir  &  l'autre  de 
Touge  ,  &  s'cftimcnt  avec  cela  plus  be- 
aux &  vaillans  ;  d'autres  au  lieu  de 
Toucou  fe  noirciflent  tout  de  janipa , 
de  forte  qu'ils  reffccnblent  à  des  Dia- 
bles. 

Ils  ont  tous  les  oreilles  8c  l'entre- 
deux  des  narines  percez,  au  fll-bien  que 
le  deflbus  de  la  lèvre  d'embas  à  l'en- 
droit où  l'on  laiflbit  autrefois  un  petit 
bouquet  de  barbe  ;  cela  fe  fait  qu'ils  ne 
font  qu'à  la matnmelle  :  la  mère  quin- 
ze jours  après  fes  couches  invite  une 
femme  un  peu  adroite  pour  faire  cette 
cérémonie  à  fon  enfant.  Si-tôt  qu'elle 
la  lui  a  percée  avec  une  épine  de  pal- 
jni{le,elle  ypaflbun  petit  fil  de  coton  j 
ii'iC'eft  une  fille,  elle  la  nomme  ;  fi  c*efl: 
un  garçon  ,  c'eft  un  homme,  qui  lui 
donne  le  nom  ou  d'un  arbre,  ou  d'une 
ine,ou  d'un  poillbn,  ou  d'un  oifeau, 

ou 
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5  joués ,  &  depuis 
oreilles ,  fc  frottant 
auchc  &lc  bout  du 
is  diriez  que  ce  fe- 
rochori  écorchc;  ils 
de  noir  &  l'autre  de 
t  avec  cela  plus  bc- 
d'autres  au  lieu  de 
;nt  tout  de  janipa , 
fcfinblent  à  des  Dia- 

oreilles  8c  l'entrc- 
îrcez,auflî-bienque 
^re  d'embas  à  l'en- 
t  autrefois  un  petit 

cela  fe  fait  qu'ils  ne 
telle:  la  mère  quin- 

ccuchcs  invite  une 
•oite  pour  faire  cette 
rafant.  Si-tôt  qu'elle 
c  une  éptnc  de  pal- 
m  petit  fil  de  coton  j 
le  la  nomme;  fi  c*efl: 

un  homme,  qui  lui 

l'un  arbre, ou  d'une 

on,  ou  d'un  oifeau, 

ou 
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ou  de  quelque  rencontre  :  J'en  ai  vu 
nommer  un  eteou  ,  parce  qu'il  ctoic 
fort  petit  lors  qu'il  vint  au  monde.  Ils 
ne  portent  point  le  nom  du  pcre,  cha- 
cun a  fou  nom  particulier. 

Ils  pendent  à  leurs  oreilles  de  pe- 
tis  caracolis  ,  &  à  Ja  Icvre  un  long  fil 
de  coton  ,  jufques  à  la  ceinture  :  ils 
paflcnt  '.  l'cntrc-deux  des  narines  une 
petite  bague  d'argçnt  ou  d'ctain  ,  ils 
portent  à  leur  col  des  caracolis  grands 
comme  la  main  ,  cnchaflcz  dans  du 
bois, &  un  gros  paquet' de  raflàde,qui 
font  petis  grains  de  ver  aoirs ,  blancs, 
de  toutes  couleurs  :  Ces  caracolis  font 
de  petites  pièces  de  métail ,  en  forme 
decroiflànt,  minces  comme  dupapier^ 
luifans  comme  du  cuivre  bien  pcli , 
QP  plutôt  comme  de  l'or  ,  qui  ne  fe 
rouillent  ni  ne  terniflènt  jamais:  11$ 
les  tirent  de  l'Efpagnol  ,  &  donnent 
quelquefois  un  Nègre  pour  en  avoir 
un  ,  ils  lesediment  plus  qu'aucun  de 
leurs  orncmens.  Ils  portent  en  forme 
de  baudrier  un  grand  râtelier  de  dents 
de  toutes  fortes  d'animaux  ,  &  d'on- 
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g!cs  de  Tigres.  Ils  mettent  leurs  braf- 
wlets  au  deflus  du  coude,  &  les  jarre- 
tières à  la  cheville  du  pied.  Ils  por- 
tent aufli  derrière  le  dos  les  aîles  d'un 
oifcau  tout  entier  leichéfcboucanné, 
ou  bien  une  douzaine  de  leurs  pattes , 
ferrées  &  attachées  fur  un  morceau  de 
peau  de  Tigre.  11  y  a  des. vieillards 
qui  ont  à  leur  col  de  petis  os  d'AUoiia- 
gues  leurs  ennemis  qu'ils  mangent,dont 
ils  font  des  fiflcts.  La  première  fois 
cjne  je  vis  des  Caraïbes  chargez  de  tout 
te  bagage,  jepcnfai  à  nos  mulets  de 
parade. 

La  coifture  des  femmes  efl;  fembli- 
ble  à  celle  des  hommes  :  lors  qu'elles 
n'y  fourent  point  de  plumes  ,  elles 
frottent  leurs  cheveux  d'huile,  &  les 
attachent  auffi  d'une  troufle  de  cotoi, 
au  bout  de  laquelle  elles  racttcnt'plu- 
iîeurs  coquilles  ,  &  quantité  de  dcz  à 
coudre,  de  même  qu'à  leurs  ceintures 
faites  de  raflàde  ,  où  pend  une  cin- 
quantaine de  grelots.qui  font  un  grand 
bruit  lors  qu'elles  marchent  8c  danfent. 
Elles  portent  auHi  des  colliers  ,  mais 
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nettent  leurs  braf- 
oude,  &  les  jarrc- 
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de  gros  grains  de  cryrtal  &  de  pierres 
vertes  qui  viennent  de  terre  ferme,  vers 
la  Rivière  des  Amazones  ,  ôc  qui  ont 
la  vertu  de  guérir  du  haut  mal  :  c'cll 
leur  plus  précieux  bijou, &  ne  le  met- 
tent qu'aux  fêtes  d'aflcmblcps  &devi- 
fites  :  Elles  ont  une  certaine  demi- 
chauflc  ou  brodequin  du  fil  de  coton, 
qu'elles  rougiflcnt ,  qui  prend  depuis 
la  cheville  du  pied  jufuues  au  gras  de 
la  Jambe,  &  une  autre  large  de  quatre 
doigts  entre  le  gras  de  la  jambe  8c  le 
gcnouil  ,  cela  Ta  leur  prcflc  de  telle 
lorte  qu'elle  ne  grofllt  point ,  &  en  rend 
le  molet  rebondi  &  rond  comme  une 
boule  au  bas  de  cette  chauflure  ,  donc 
la  jambe  fert  de  moule  ,  &  qu'elles 
n'ôtent  jamais ,  8c  une  efpece  de  roton- 
de de  même  tiflbrc ,  large  comme  une 
aiTiette ,  qui  leur  fait  un  peu  équarquiU 
ler  les  jambes  en  marchant  ;  cet  om- 
vrage  eil  tiflu'fur  la  jambe  même  8c 
fans  couture  fort  proprement 

Elles  fe  roucoiient  Se  noireiflcnt  auflî 
le  corps ,  8c  fontdeûus  leur  front  une 
manière  de  bandeau,  qui  vient  en  poin< 
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te  fur  le  nez  ;  de  forte  qu'il  fcmbic 
qu'elles  aycnt  des  crêpes  comme  des 
Ycuvcs  ,  &  autour  des  yeux  de  pctis 
Icnes  noirs  qui  en  relèvent  6c  rchau lient 
l'éclat ,  &  font  paroître  plus  brillant. 
11  me  fouvient  de  ces  Dames  en  Fran- 
ce avec  des  mouches  ,  elles  ont  aufll 
{^rand  foin  de  faire  leurs  fourcils;  cl- 
és prennent  plaifir  à  enjoliver  leurs 
cnfans  de  cette  couleur  ,  leur  faifant 
mille  petites  Bgurcs  fort  déliées  fur  le 
corps, avec  de  petis  pinceaux  de  leurs 
cheveux,  qu'ils  ont  un  peu  rudes.  Us 
mettent  une  journée  à  faire  cet  habit, 
^ui  ne  dure  que  neuf  jours. 


CHAPITRE   VIL     .. 

De  l'éducation  j  de  la  naiffance  à* 
du  mariage  de  leurs  enfans. 

Tes  femmes  enfantent  avec  peu  de 
•■-^douleur,  &  fi  elles  fcntent  quelque 
peine  ou  difficulté ,  elles  iàvent  fe  fou. 

"   lager 
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lager  par  la  vertu  de  la  racine  d'une 
plante,  dentelles  expriment  &  boivent 
le  fuc,  &  Ce  délivrent  par  ce  moyen  j 
elles  accouchent  fouvent  auprès  du  feu, 
&  l'enfant  n'ell  pas  plutôt  au  monde* 
qu'on  le  va  laver  j  mais  une  ridicule 
précaution  ,  c'cft  que  s'il  naît  la  nuit, 
les  hommes  qui  font  couchez-  dans  la 
même  café  fe  vont  baigner,  afin  que 
J  enfant  n'ait  froid.    La  mère  dès  le 
lendemain  fe  met  au  ménnge  comme 
fi  de  rien  n'ctoit,  elle  jûnc  quelques 
jours ,  ne  mangeant  que  de  la  caflkve 
iciche  ,  beuvant  de  l'eau  ticdc  ,  elle 
fe  garde  bien  de  manger  des  crabes  fe- 
melles ,  elles  fcroient  mal  au  ventre 
de  Pcnfant ,  elles  s'occupent  cependant 
à  lui  écrafer&applatir  le  front,  com- 
me vous  avez  vu  ci-devant. 

Si  c'cft  un  premier  né  &  mâle ,  les 
hommes  ont  une  fotte  coutume ,  fi-tôt 
que  la  femme  eft  accouchée ,  le  mari 
fe  met  au  lit,  fe  plaint,  &  fait  lui- 
même  l'accouchée  j  il  eft  pour  cela 
dans  une  petitt  café  à  part ,  fon  lit 
pendu  au  haut ,  &  fait  un  jûne  de 
Bb  6  trois 
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trois  mois.  Les  dix  premiers  iours 
il  n'a  qu'un  peu  dccafliivc  fcichc  &  de 
.l'eau;  après  il  commence  à  boire  un 
peu  d'Oiiicou  ,  mais  il  s'abllicnt  de 
toute  autre  chofe,  il  ne  mange  que  le 
milieu  de  la  cafliive  6c  les  garde  toutes 
pour  le  jour  du  feftin ,  qui  i'c  fait  à  la 
iin  de  cette  diette  :  Il  Jie  fort  que  I;i 
nuit  »  ne  voit  perfonnc ,  crainte  de  fcn- 
tir  quelqu'un  plein  d'Oiiicou ,  ou  qui 
eût  mangé  du  poiflbn  ,  cette  odeur  le 
rourroit  tenter  8c  faire  rompre  ion 


junc 


h  mcre  en  devicndroit  mala- 


àc,  &  l'enfant  ne  feroit  pas  vaillant; 
Je  temps  expiré  les  plus  anciens  du  Car- 
bet  font  choix  de  deux  Caraïbes  des 
plus  adroits  pour  écorchcr  ce  beau 
Jûneur  ,  &  le  jour  nommé  on  le  fait 
venir  dans  la  place  publique,  on  It-  pren- 
droit  pour  un  fquelette,  là  il  fe  tient 
debout  ayant  dsux  belles  cadàvesblan- 
ches  &  bien  étendues  fous  fes  pieds,  6c 

Î>endant  que  deux  Caraïbes  lui  lèvent 
es  bras  ,  les  Maîtres  Bouchers  com- 
mencent à  lui  déchiqueter  S(  taillader 
la  peau  avec  leurs  dent^  d'agouti  bien 

aman- 


n 
c 
r 
e 

j' 
J' 

q 
j^ 

il 

ti 

& 
ce 
cl 

qi 

fa 
cr 

P< 
ur 

de 

Pi 

lu 

ce 

VI( 

ilc 

P»' 


■t.-  -wa  i^gifM&Vfe^   , 


T    I    O   N 

lix  premiers  jours 
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D  E  s  Ca  R  A  I  n  K  s.        ^Sc) 
amanchcz  &rranchans comme  des  lan- 
cettes ,  ils  lui  font  dcstfhfiladcs  prc- 
micrcmcnt  aux  côtcz  fJrt  près,  après 
en  fuite  fur  les  épaules,  depuis  les  bras 
JiJfqucs  au  coude  ,  &  depuis  le  coude 
julqucs  au  poignet,  fur  les  cuincsjuf- 
qucs  nu  genouil ,  (ans  endommniTc  les 
jonnurcs,  &  fonffie  ce  tourmcnf  ton- 
Itnmmcnt  fans  dire  mot  ,  èc  non  fans 
tiTmb  cr  ,  parce  qir'après   un   fi  lonj» 
june  il  manque  de  chaleur  naturelle 
ce  cette  efliifion  de  fang  le  refroidit  en- 
core davantage  :  leur  pcnfée  toutefois 
cit  qu  ils  endurent  moins  étant  maigres 
qucgrasi  ennn  ils  lui  tirent  tant  de 
iang,  que  d'un  malade  imaginaire  ils 
en  font  un  réel.     Ce  n'ell  encore  rien, 
poift-  l'achever  de  peindre  on  lui  fait 
une  faucc  pire  que  le  taumali ,  avec 
des  feuilles  de  Roucoii ,  des  graines  de 
Fiman ,  &  du  jus  de  Tabac ,  dont  on 
lui  frotte  fes  playes  &  cicatrices,  &  en 
cet  équipage  tout  fanglant  comme  une 
viétitne  de  Diable  ,  on  le  met  fur  un 
lic^c  barboiiillé  de  rouge  qui  lui  cft 
pieparc,  Ôcles  femmes  lui  apportent  à 
Bb  7  man- 
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manger  ,  que  les  vieillards  lui  prélau 
tcnt  v>:  lui  mettent  à  lu  bouche  comme 
à  un  périt  onf-uu,  k  cafiuvc  8c  Icpoil'- 
fonétanspa:  pctis  morceau?;  ,  il  avallc 
la  ciH  ive,  uuis  il  rejette  le  poilVon  aorcs 
Pavoir  mâche  ,   il  dcvienJroit  malade 
s'ii  iailbit  lî  bonne   chcie    tout  d'un 
coup,  ils  le  font  boire  de  mémo  lui  ic- 
nanllecol ,  &  quand  il  a  fini  de  min- 
ger ,  les  vieillards  font  largeiVc  de  dt  ux 
pièces  de  cafl'avc ,  que  ce  jûneur  (jari- 
fic  a  amafle,  en  les  jettant  de  tous  cô- 
tes, ou'unchac!n  recueille  avec  pref- 
fci  pour  les  deus  qu'il  avoit  fous  fcs 
pieds  durant  ce  facriticc  ,  il  les  doit 
manger,  &de  ce  noble  fang,  qui  eft 
tombe  deflln,  on  en  frotte  le  vifagc  de 
l'enfant,  eftimant  que  cela  fert  btau- 
coup  à  le  rendre  g jnercux  ,  &  d'autant 
gjus  que  le  père  a  témoigné  de  patien- 
C2 ,  plus  l'enfant  aura  de  courage.  Cet- 
te cérémonie  achevée  on  le  remet  à  fon 
lit ,  où  il  demeure  encore    quelques 
jours.  ^î:^ 

Ce  n'eft  pas  tout  ,l\'fpacc  de  (ix  tnoii 
il  faut  qu'ils  s'abitiennent  non  feule- 
ment 
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Des  Caraïbes.        y^i 
ment  au  premier  né  ,  mais  toutes  Its 
fois  que  leurs  femmes  ont  dcsenfans, 
de  manger  de  plufieurs  fortes  d'ani- 
maux, crainte  qu'ils  ne  participent  à 
icurs  quahtez  ou  défauts  naturels  :  Par 
exemple  fi  le  père  mangeoit  de  la  tor- 
tue  ,  l'enfant  feroit  lourd  &  n'auroit 
pomt  de  cervelle  j  fi  du  Perroquet ,  le 
nez  de  même;  fi  du  Crabier,  de  longues 
jambcs.fiduLamentin,de  pais  yeux, 
«généralement  de  toute  autre  viande, 
iîors  des  Crabes  :   ce  long  jùne  ne  fe 
Mit  qu'ala  naiflance  du  prc micr,&  pour 
ics  autres,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
jours  de  dictte.  ^ 

JLes  femmes  ont  grand  foin  de  leurs 
enfans ,  elles  les  portent  par  tout  fous 
leurs  bras,  ou  dans  un  petit  lit  de  co- 
ton qu'elles  mettent  en  écharpe  ,  elles 
ne  les  emmaillottent  jamais  ,  &  Jors 
qu  il  font  un  peu  robuftcspar  le  lait  de 
lamammelle,  elles  mâchent  des  pata- 
tes, des  bananes  ou  autres  fruits ,  dont  * 
elles  les  empâtent  pour  nourriture.  J'a 
deja  parié  de  leur  Baptême  ou  impofî- 
«on  de  nom:  ils  font  fortfujcts  à  man- 
ger 
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ger  de  la  terre  ,  àcaufc  je  crois  de  leur 

humeur  mclancholiquc  ,  j'en    ai  vii 

même  des  grands  manger  de  la  craye 

avec  autant  de  fatisfaftion  que  du  fu- 

cre. 

Qiiand  les  enfans  ont  quatre  ou  cinq 
ans ,  les  garçons  fuivent  le  pcrc ,  Se  man- 
gent avec  lui,  &  les  filles  avec  la  mère, 
Ils  font  ckvcz  tant  de  l*un  que  de  l'au- 
tre en  vraycs  brutes  ,  ils  ne  leur  ap- 
prennent ni  civilité  ni  honneur  ,  non 
pas  même  à  dire  bon  jour  ,  bon  foir, 
ou  remercier,  ils  les  mal-traitent  fans 
en  être  corrigez  ,  ce  qui  les  clcve  dans 
un  étrange  libertinage  :  toute  leur  fci- 
encc,  quand  ils  font  grands,  eft  de  tirer 
de  l'arc  ,  nager ,  pêcher ,  &  faire  de 
petis  paniers ,  &  les  filles  des  lits  de  co- 
ton: Si  un  homme  eft  blefié  ou  malade, 
il  mandera  à  fonfrcrc,  ou  à  fa  fœar,ou 
à  quelque  parent  ,  qu'il  fe  garde  bien 
dct  manger  de  telleoutellechofe,  cela 
leur  fcroit  augmenter  leur  mal ,  quand 
ils  feroient  à  cinquante  licuès  de  là. 
Lors  qu'une  fille  devient  nubile  ,  ils 
pendent  fon  amac  à  la  café  ,  &  la  font 
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ifc  je  crois  de  leur 
pe  ,  j'en  ai  vii 
anger  de  la  craye 
iftion  que  du  fu- 

)nt  quatre  ou  cinq 
nt  le  pcrc ,  5c  inan- 
(îlles  avec  la  mère, 
l*un  que  de  l'au- 
,  ils  ne  leur  ap- 
ni  honneur ,  non 
1  jour  ,  bon  foir , 
5  mal-traitent  fans 
qui  les  clcve  dans 
ge  :  toute  leur  fci- 
^rands,  cftde  tirer 
ccher ,  &  faire  de 
lUcs  des  lits  dcco- 
(l  bleflé  ou  malade, 
;,  ou  à  fa  fœar,ou 
qu'il  fe  garde  bien 
>utellechofe,  cela 
r  leur  mal,  quand 
nte  licuès  de  là. 
;vient  nubile  ,  ils 
la  café  ,  &;  la  font 
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jûner  dix  jours  à  la  caflàve  feichc  ,  & 
un  peu  d'Oiiicou  :  s'il  arrive  que  la  faim 
preirant  cette  pauvre  fille  ,  elle  attrape 
Ja  nuit  quelque  morceau  de  caflhve ,  ce 
ne  fera  qu'une  fainéante ,  &  ne  vaudra 
rien  pour  le  travail  ;  mais  fi  quelque 
autre  par  pitié  lui  en  donne  en  cachet- 
te ,  elle  n'en  vaudra  pas  moins  pour 
cela.  ^     ^ 

Quand  ils  veulent  élever  quelqu'un 
cour  être  Capitaine  ,  le  garçon  tâche 
a  avoir  premièrement  un  certain  oi- 
kau  de  proye , qu'Tls appellent Ouachi. 
lequel  il  nourrit  jufques  au  jour  dcfti- 
ne  à  cette  cérémonie,  alors  le  pcreaf- 
femble  les  plus  anciens  du  Carbct 
fait  voir  fon  fils  fur  un    petit  fiege  ' 
&  après  l'avoir  animé  à  la  vengeance 
de  les  ennemis  ,  il  prend  l'oifeau   par 
les  pieds  ,  lui  le  brife  &  écrafe  fur  fa 
tête,  &  quoi  qu'il  l'étourdillc  de  ces 
coups,  il  ne  faut  pas  qu'il  témoigne  au- 
cun rclîcntiment  ni  douleur  ,  ni  fafTe 
la  moindrcgrimace,  s'il  ne  veut  pafilr 
pour  lâche  ,  il  arrache  le  rocur  de  l'oi- 
icau  tacore  vivant,  5i  le  lui  fait  avaller , 

afia 
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afin  qu'il  ait  le  courage  de  manger  ce- 
lui de  Ces  ennemis:  après  on  lui  fcari- 
fie  la   peau  par  toutes  les  parties  du 
corps ,  &  on  le  lave  &  frotte  avec  cet 
oileau    trempé  dans  l'eau  de  Piman. 
Cela  fait  on  lui  pend  un  lit  au  haut 
d'une  petite  café  à  part  ,  où  il  jûne 
quelques  jours ,  ce  n'efl:  pas  une  fille, 
ou  une  femme ,  qui  lui  porte  à  manger, 
mais  un  homme  ;  car  il  feroit  moins 
généreux.    Il  y  en  a  quelquefois  qui 
renoncent  Se  quiircnt  la  partie  à  moitié. 
Je  crois  que  fi  en  France  les  nouveaux 
mariez ,  les  Médecins  &  les  Capitaines 
dévoient  fubir  cette  épreuve ,  &  pafler 
par  la  même  étaraine  ,  il  n'y  auroit 
gueres  de  preflë  au  métier. 

Pour  les  Mariages  ils  n'ont  pas  gran- 
de cérémonie ,  &  quelquefois  les  hom- 
mes font  le  choix  &  la  demande ,  mais 
le  plus  fouvcnt  les  filles  leur  font  of- 
fertes par  le  père  ou  la  mère.  Il  y  en  a 
qui  fans  demander  ni  dire  une  feule 
parole,  fe  vont  coucher  la  nuit  auprès 
de  celle  qui  leur  plaît  ,  la  pauvre  fille 
d'abord  fe  retire ,  mais  la  mère  ,  qui  fe 

dou- 
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rage  de  manger  cc- 

après  on  lui  icarU 
Lites  les  parties  du 
e  &  frotte  avec  cet 
s  l'eau  de  Piman. 
:nd  un  lit  au  haut 
:   part  ,  où  il  jûne 

n'efl:  pas  une  fille, 
lui  porte  à  manger, 
car  il  feroit  moins 

a  quel(}ucfois  qui 
^i  la  partie  à  moitié, 
lance  les  nouveaux 
ins&c  les  Capitaines 
:;  épreuve ,  &  pafler 
iine  ,  il  n'y  auroit 
.  métier. 

:s  ils  n'ont  pas  gran- 
uelquefois  les  hom- 
>c  la  demande,  mais 
i  filles  leur  font  of- 
»ula  mère.  Il  y  en  a 

ni  dire  une   feule 

ucher  la  nuit  auprès 

laît  ,  la  pauvre  fille 

nais  la  mère  ,  qui  fe 

dou- 
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doute  bien  que  le  compngnon  la  veut 
prendre  pour  femme,  lui  dit  qu'il  eft 
temps  de  fe  marier  .  quoi  que  fouvcnt 
cJlc  n'ait  que  dix  à  douze  ans  ;  enfin 
mo.t.cguerre  &  moitié  marchandifc  el- 
le s  y  accorde ,  &  voilà  le  mariage  fait  : 
Le  lendemain  elle  vient  peigner  mon- 
ficur  devant  les  autres  ,  &  lui  apporte 
Icmatoucou&la  caflàve.  &  déclare  par 
cette  aaion  publique  qu'ils  font  mariez, 
ôi  le  Caraïbe  recherche  une  veuve,  il 
lui  fait  favoir  fa  volonté ,  &  ne  lui  don- 
ne  que  trois  jours  pour  s'y  réfoudre ,  & 
en  rendre  réponfe. 

.   Un  vieillard  prend  quelquefois  une 
jeune,  &  une  vieille  fans  dents  un  jeu- 
ne garçon,  ilsontune  grande  défci-en- 
ce  pour  ces  vieilles  forcicres ,  &  quoi 
qu'elles nefaflcntquc radotter ,  ils  fui- 
vent  néanmoins  tous  leurs  fentiraens, 
elles  font  ordinairement  les  maitrcflès 
dans  un  Carbct  :  Il  fe  trouve  des  mrrcs 
quiproftituent  leurs  enfans  quand  elles 
voyent  qu'elles  commencent  à  grandir, 
ce  qu  on  ne  les  prend  pas  aflcz  tôt  pour 
femmes,  d'autres  pour  cela  ne  font  point 

de 
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de  difficulté  pour  les  cpoufcr.  11  y  en 
aquicpoufent  leur  propre  fille;  d'autres 
la  mcre  &  la  fille,  quelques-uns  les  deux 
fœurs.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqnesù  C\\ 
&  fept  femmes  en  pluficurs  lieux,  2c  s'ils 
n'ctoient  point  fi  pnrefleux ,  car  il  faut 
qu'ils  les  nourriflènt,  ils  en  prcndroicnt 
davantage. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  plaiflintc 
coutume;  ^uand  une  femme  efcgrodc  , 
quelquefois  un  Caraïbe  demande  l'en- 
iantaupcre&àla  mcre,  en  cas  que  ce 
foitune  fille,  &  fi  la  mère  la  lui  promet, 
il  la  marque  comme  une  bête  au  mar- 
ché, lui  faifantune  grande  croix  fur  le 
ventre  avec  du  Roucou.  Lors  que  la 
filieafeptou  huit  ans,  il  commence  à 
la  faire  coucher  avec  lui,  pour  l'accou- 
tumer de  bonne  heure ,  quoi  qu'il  ait 
d'autres  femmes  ,  cet  enfant  fera  fa 
nièce  ou  proche  parente. 

La  femme  ne  laiflc  pasde demeurer 
danslaCafcdc  fon  pcrc  .jprès  le  maria- 
ge, &  elle  a  plus  de  privilège  que  le 
mari  ;  car  clic  peut  parler  à  toutes  for 
tes  de  pcrfoniics ,  ÔC  lui  n'ofe  pas  s'en 

tre- 
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'  les  cpoufer.  Il  y  en 
ir  propre  fillci  d'autres 
quelques-uns  les  deux 
a  qui  ont  jufqnesù  fix 
plufieurs  lieux,  2c  s'ils 
pnrefleux,  car  il  f.iut 
bnt,  ils  en  prcndroicnt 

oublier  une  plaifiintc 
une  femme  cftgrofle , 
Caraïbe  demande  l'cn- 

mcrc ,  en  cas  que  ce 
î  lamerelaluipromer, 
imc  une  bcie  au  mar- 
ne grande  croix  fur  le 
Loucou.  Lors  que  la 
t  ans,  il  commence  à 
rec  lui ,  pour  l'accoû- 
hcure,  quoi  qu'il  ait 
i ,  cet  enfant  fera  fa 
arente. 

laiflc  pas  de  demeurer 
m  perc  ;jprès  le  maria- 
us  de  privilège  que  le 
ut  parler  à  toutes  for 
I  Ôclui  n'ofe  pas  s'en 
trc- 
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tretcn.r  avec  les  parcns  de  ia  femme  fans 
grande  difpcnlc  ,  ou  qu'il  n'y  ait  du  vin 
nir  le  jeu.  Ils  évitent  toujours  leur 
rencontre  :  La  mcre  donne  un  Amac  au 
£>9"^^y  .  ^  }m  fm  un  jardin;  il  eft 
oblige  aufTi  d'accommoder  les  Cafés ,  5c 
de  tau-c  quelque  autre  petit  travail 

Ils  ont  peu  de  remèdes  en  leurs  mala- 
dies ils  le  fervent  de  quelques  fimples 
herbes  pour  les  playes,  &  au  malade, 
tut -Il  prêt  de  mourir,  ils  ne  lui  don- 
nent point  d'autre  nourriture  que  celle 
qu  il  a  accoutume  de  prendre  en  Camé- 
ils  n'en  ont  aucune  compaflîon  &  l'a- 
bandonnent comme  une  bcte  'ils  ont 
recours  au  Zemcen,  comme  vous  avez 
vu. 

Si-tôt  qu'un  Caraïbe  cfT:  mort  les  fem- 
mes le  lavent,  le  roucouent,  le  peicncnt 
1  ajuftentdans  fon  Amac,  &  lui  nfettent* 
du  vermillon  aux  joues  5c  aux  lèvres 
comme  s'il  croit  vivant,  Cclelaiflbnt  là- 
un  peu  de  temps  après  l'enveloppent 
dans  ce  même  lit  pour  l'enterrer  Us 
font  la  foflc  PS  la  Café,  car  ils  n'cnrer- 
rcnt  jamais  k=.j  morts  à  découvert  i  ils 

le 
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le  pofcnt  dedans  n(Tis  fur  fis  talons 
acouJcIiir  fcs  gcnoux,ou  bien  Ils  mains 
croilccs  fur  (ii poitrine,  lafacccn  haut, 
ayant  deux  petis  Canaris  fur  Tes  yeux , 
aHn  qu'il  ne  voye  fcs  parcns ,  &  ne  les 
rende  inalades  :  un  nomme  le  couvre 
d'un  bout  de  planehe  ,8c  les  femmes  jet- 
tent la  terre  deflus:  ils  font  du  feu  au 
tour  pour  purifier  l'air ,  &  de  crainte 
qu'il  n'ait  froid  ,  ils  brûlent  toutes  Ces 
bardes,  &  s'il  a  un  Nègre,  ils  le  tuent 
s'il  ne  gagne  au  pied  ,  afin  qu'il  aille  fcr- 
virfon  maître  en  l'autre  monde  :  ilscn- 
terrent  aufli  Ton  chien  pour  le  garder, 
8c  chercher  ceux  qui  l'ont  fait  mourir, 
8c  qu'il  prenne  du  Lézard  pour  le  nour- 
rir. Ils  y  jettent  encore  quelques  Ca- 
naris ,  8c  uttnfiles.  Après  ils  fe  met- 
tent à  crier.  ToutleCarbet  retentit  de 
f (leurs  8c  de  geraiflemens ,  même  la  nuit 
cur  cœur  s'ouvre  aux  tendre»  fenti- 
mcnsde  leur  perte:  on  les  voit  danfcr, 
pleurer  5c  chanter  en  mème-temps,mais 
d'un  ton  lugubre.  Ils  ne  difcnt  que 
deux  ou  trois  mots  qu'ils  répètent  fou- 
vent  entrccouppez  defoûpirs:  comme, 

pour- 
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(Tîs  fur  fcs  tuions 
iXjOU  bien  Ils  mains 
ne,  la  face  en  haur, 
inaris  fur  fcs  yeux , 

Karcns,  &  ne  les 
ommc  le  couvre 
:,8clcsfenamcs  jet- 
ils  font  du  feu  au 
l'air  ,  &  de  crainte 
brûlent  toutes  Ces 
!^eare,  ils  le  tuent 
,  afin  qu'il  aille  fcr- 
Jtre monde:  ilsen- 
;n  pour  le  garder, 
l'ont  fait  mourir , 
ezardpour  lenour- 
icore  quelques  Ca- 
Aprcs  ils  femet- 
Carbet  retentit  de 
tens,mêmela  nuit 
aux  tendre»  fenti- 
on  les  voit  danfcr, 
mêmc-temps,mais 
Ils  ne  difent  que 
[u'ils  répètent  fou- 
cfoûpirs:  comme, 
pour- 
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pourquoi  es-tu  mort?  Etois-tu  las  de 
vivre .-  as-tu  manquédc  Manioc  &  «e. 
commencent  toujours  la  même  cLnfon 
tournansautour:  ou  s'il  a  été  tué  ils 
diront  quelque  chofe  contre  fonmêur- 
tiier,  &  des  louanges  du  défunt  ;  s'il  a 

desparenscnd'autresCarbcts.iss'f! 
femblentpourvenir  aufîî  pleurJr  Se  L 
veuve  &  fS  vieille  B,bi  font^prcfentesVôc 
donnent  des  C^««.„  a  ceux  qui  int 
mieux  pleuré  ,  &  pour  dernieAémoi- 

Ils  m'ont  dit  qu'ils  brûloient  autre- 
fois  les  corps  de  eurs  Capitaines.  &  en 
melo.ent  la  cendre  dans  leur  boiHbn 
qu  a  prelcnt  ils  ont  quitté  cette  coû-* 
tume,  parce  qu'il  n'y  en  avoit  plus  de 

braves,  &  qu'ils  ne ValoientplïrLn 
Quelques  François  me  vouWnt  fbirc 
Hcrojrc  qu'ils  aflbmmoient  leurs  peJes 
quand  ,Is  cto.ent  trop  vieux,  comme 

mnt  a  charge  &inutilesenccnCde 
&  qu'ils  eihcnoient  leurrendrc  un  bon 

offiœ,Ies  dtl.vrans  de  leurs incommo. 
dilez  &   ennuis  de  h  vieillcflè  .  & 

qu'eux- 
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qu'cux-n)<}mcs  fouscnt  le  licfiioicnt  > 
miiis  Us  Caraïbes  nront  aflûié  que  ja- 
mais ils  n'avoicnt  pratiqué  ctttc  cou- 
tume i  6c  en  cfKt,  ils  aiment  tropcet- 
tc  vie  comme  j'ai  fait  voir.     Lesdanfcs, 

Jiui  font  les  marques  de  rcjouïlTance, 
ont  auflTi  à  ce  peuple  des  fignes  de 
deuil  Se  de  trillcfle  :  Ils  danfent  plus 
porémcni  Se  d'un  air  plus  lugubre  à 
leurs  funérailles  i  mais  aux  autres  ren- 
contres, comme  aux  Eclipfes  de  Lune 
ôc  do  Soleil ,  &  lors  que  la  terre  trem- 
ble ,  ils  fc  tourmentent  beaucoup.  Ils 
danfent  quatre  jours  ,  Se  quatre  nuits 
au  clair  de  la  Lune  :  ils  difent  que  la 
terre  en  tremblant  veut  les  avertir  de 
danfer  pour  fe  bien  porter ,  ils  fe  mettent 
fur  leur  bonnc-minc  pour  folcmnifcr 
cette  fête,  ils  fe  font  des  mafqucs  dedi- 
vcrfcs  couleurs  5c  figures,  &fe parent 
de  leurs  plus  beaux  habits  de  bal  ,  de 
leurs  orncmcns  de  tête  ,  le  leurs  pcn- 
dans  d'orcilks,  de  lèvres ,  Se  de  nez, 
de  leurs  colliers  ,  braflelets  ,  ceintu- 
res ,  jarretières  ,  chargez  de  quantité 
de    petites  coquilles  Sc  grelots  ,   qui 

font 
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ucnt  le  lidlroicnt  i 
m'ont  aflûié  que  ja- 

praticjué  Ccttc  coû- 
,  ils  amicnt  tropcet- 
litvoir.  Lesdanlcs, 
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nt  des  mafqucs  de  di- 
figures,  préparent 
ix  habits  de  bal  ,  de 
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font  un  fi  grand  bruit  qu'on  n'entend 
pas  les  violons,  qui  font  des  Callcbaf- 
ics  remplies  de  petis  cailloux ,  que  des 
vieilles  fecoiienc  en  marmottant  quel- 
ques paroles  d'un  feul  ton  ,  Hms  rim& 
m  raifon.    Ils    ont    plulîcurs   fortes 
de  danfes,  &  contrefont  ks  animaux: 
tantôt  ils  danfent  debout  fcparez  en  deux 
bandes,  les  hommes  d'un  côté,  Icsau- 
tred'un autre,  fc  rcgardans,&  faifans 
mille  fingenes  &  poftures  de  Satyre  ; 
tantôt  ils  fe  courbent  tout  bas,  ayant  les 
doigts  dans  la  bouche ,  font  un  cercle ,  Ôc 
à  chaque  refrein  ils  fe  relèvent  en  criant  : 
les  femmes  font  un  peu  plus  décentes 
&  mode  (les  ,  elles  regardent  remuer 
leurs  pieds  tenans  leurs  mammelles , 
quelquefois  elles  lèvent  leurs    mains 
&  leurs  yeux  en  haut  ;  &  pour  finir 
lis  le  tiennent,  &  s'entremêlent  tous. 
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£ot        Relation 
:  CHAPITRE    VIII. 

Remarques  fur  leurs  Langues,  - 

BT  E  N  qu'iî  y  ait  quelque  différence 
entre  la  langue  des  hommes  Sc  cel- 
le des  femmes,  comme  j'ai  dit  dans  le 
Chapitre  de  leur  Origine  ;  néanmoins 
ils  s'entendent  l'un  Tautre.  Les  vieux 
ont  un  baragouin,  lors  qu'ils  prennent 
quelque  delVcin  de  guerre ,  que  les  jeu- 
lîts  n'entendent  pomt.  Leur  langue 
cft  fort  pauvre,  ils  ne  peuvent  expri- 
mer que  ce  qui  tombe  fous  les  fens  : 
ils  font  fi  matériels,  qu'ils  n'ont  pis  de  s 
termes  pour  fignifier  les  opérations  do 
rcfprit ,  &  fi  les  bêtes  pouvoient  par- 
ler ,  je  ne  voudrois  point  leur  donner 
d'autre  langue  que  celle  lics  Caraïbes. 
l's  n'ont  aucun  mot  pour  expliquer  les 
chofes  de  la  Religion  ,  de  la  Jufticc  , 
&;  ce  qui  regarde  les  Vertus ,  les  Scien- 
ces ,  8c  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont 
ils  n'ont  point  de  connoillîmce.  Ils  ne 
peuvent  caufer  ,,  comme  j'ai  dit  ail- 
leurs : 
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quelque  différence 
jcs  hommes  Sccel- 
nmej'ai  dit  dans  le 
irigtne  ;  néanmoins 
l'autre.  Les  vieux 
îors  qu'ils  prennent 
juerre,  quelcsjcu- 
int.  Leur  langue 
ne  peuvent  expri- 
nbe  fous  les  fens  : 
,  qu'ils  n'ont  pis  des 
:r  les  opérations  do 
êtes  pouvoient  par- 
;  point  leur  donner 
celle  lies  Caraïbes, 
t  pour  expliquer  les 
on  ,  de  la  Jufticc  , 
s  Vertus,  lesScicn- 
»au  très  chofes,  dont 
jnnoiilknce.  Ils  ne 
comme  j'ai  dit  ail- 
leurs : 
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leurs:  ils  ne  nomment  que  trois  ou 
quatre  couleurs.  Parce  peu  de  rcmar- 
çiues.  faites  fur  leurs  langSes,  on  peut 
juger  quels  ils  font.  ^      *       ^^"^ 

mi'  ^*=^^;*^"^  P^re  Simon  de  la  Corn- 
pagmc  de  JESUS,  nui  a  beaucoup  tra- 
vaille,  &qui  travaille  encore  toîs  le» 

convernon  ,  en  a  fait  un  Dilionnairc 
entier  des  préceptes  en  forme  de  Gram- 
»na.rc,  un  Catcchifnw  très-amplc.  & 
P!"^e"|s  Difcours  familiers  fur  les  di- 
vins Myfteres  de  nôtre  Foi  ;  cet  ou. 
vrage  pourra  fcrvir  à  ceux  qui  auront 
dcflein  d'acqumr  des  Couronnes  dans 

comme  j'ai  dit  ci-devant. 

Je  pourrois  encore  grolîîr  cette  Ré 
iation  ;  mais  voilà  ce  me  femble  les  Re^ 
marques  les  plus  neceflkircs  pour  fifre 
connoitrc  les  Caraïbes  :   il  n'y  a  plus 
qu'un  petit  refte  de  cette  nation  f  & 

outre  qu'ils  fedétruifent  tous  les  jours 
eux-mêmes ,  les  Anglois  travaillent  à 
les  exterminer  entièrement.  Dieu  ic 
crois,,   le  permet  ainfi  fans  pénétrer 
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dans  fes  Jugcmcns,  &  que  toute  l'Eu- 
rope  envahiffe  leur  terre  i  parce  qu'ils 
font  une  trop  grande  injure  au  Créateur 
par  leur  vie  de  bêtes ,  &  qu'ils  neveu- 
lent  point  le  reconnoître  :  quoi  qu'on 
ieur  ait  pu  dire  depuis  vingt  ans  ,  ils 
s'en  mocqucnt  ;  ôc  s'il  y  avoit  heu 
(J'efperer  de  les  faire  Chrétiens ,  il 
faudroit  premièrement  les  civilifer  & 
rendre  hommes.  La  Providence  di- 
vine y  pourvoira  quand  il  lui  plaira, 
elle  s  fcs  defleinsen  toutes  chofcs. 
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c  que  toute  l'Eu- 
rrci  parce  qu'ils 
njurc  au  Créateur 
,  &  qu'ils  ne  veu- 
aître:  quoiqu'on 
is  vingt  ans  ,  ils 
s'il  y  avoit  lieu 
:  Chrétiens ,  il 
it  les  civilifer  & 
;  Providence  di- 
and  il  lui  plaira, 
outcs  chofcs. 
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—  font  entièrement  independaus ,  ibid. 

—  font  très  lithriffues  ,  y^-j 

ont  honte  de  leur  péché,  ibid. 

/■/;<«/>*«  de  jaloux  entr^eux ,'  ibid. 

ont  honte  d'être  ve/as^  ibid. 

fe  baignent  dès  <fu'i/s  font  levez.,  f^  8 

'~  If^rs  femmes  font  preftjuetoutl  ^61 
abandonnent  leurs  jardins,  &  pour- 
quoi, f6z  '^ 

•-. .-  /««/  extrêmement fainf ans,  562 

l'"^' ftmmes font  leurs  efclaves   k6± 

• rf  tju  elles jont,  ibid. 

leurs  lits,  j-fij  .    „  -, 

. leurs  boijjons ,  ^Sy  ■     ~-^ 

—- ■—  /'«*'•'  débauches  ,  ibid.  .    - 
— — — '  leurs  cafés  ,  ^ji  -«.,.,-. 

_  <.|,y»M  conf fient  leurs  guerres,^  jt 

"*^''gf"f  la  chair  humaine  ,*  cyy 

"^rr^  ^'*''^*''  "'  *»-'">gc»t.ils  pas  les 
Chrétiens  ,5*73 

— leurs  armes  ,[h[d. 

TZTT.'^lefirs  flèches  ^^j^  -       - 

Ce  7        ::i,v 


,.-x.. 
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'^       :      TABLE 

^— il  Ut  erttfoifonntm  ,  ibid. 

— leurs  arcs  ^  576 

•>-^ f  orient  leurs  lits  par  tout ,  577 

■  ne  manient  ai  Crahes  ,   ns  le- 

x.arets  y  578 
^  ne  boivent  point  i^eau  pure,  ibij. 

m  comment   ils  font   du  feu  /.ir 

frixion^  579 
—     I  «..  yîi»/  toMsafses  hien-faifs  ^  fSo 
if'        —  pouKfUoi  Jhnt-ils  camus  f  ibid. 
manière ,  ^o«f  </i  accommodent 


leurs  cheveux  ,  ^3 1 

— —  i;<f  portent  pjint  de  barbe  ,  ibiti. 

— —  teignent  leu''  f  orps  de  rouge  ,  ibid . 

0«  deneir  y  5'8x 

ont  /f  j  or«//«  ,  l'entre-deux  dti 
narines ,  &  les  lèvres  percer ,  ibid . 

ont  chacMuleur  nom  particulier  ^ 

585.  - 

leur  baudrier  y  ibid. 

/tfjwrj  omemeus  dtvers ,  584 
coifure  de  leurs  femmes ,  ibid. 
C^  /tfj  afitres  ornemens ,  5: 85* 
f//«  enfantent  avec  peu  de  dç»' 


leur  ,  586 
— —  fe  délivrent  faciUmcnt ,  &  corn* 

ment  y  587     j  — /•*' 


.^ii^-iiBwi..—  -■ 


"ISsitiff<d>g» 


LE 
itieat ,  ibid* 

itt  par  tout ,  ^jy 
ni  Craht  ,   m  le 

nt  d^eau  p/tre,  ibiJ. 
font   du  feu  /.ir 

;  bien-faùs  ^  ^^O 

f.i/j  camus  ^  ibid.  " 

nt  ils  accommodent 

I 

nt  de  barbe  ^  ibiti. 

(orpderougt  ,\h\à, 

4  ,  l'entre-deux  des 
f s  percent  ibid. 
•itr  uom  pariiestlier , 

•■''■..  '  '    "  ■ 

r,  ibid. 

as  divers  f  5S4 

urs  femmes fihid. 

ornemens^  5:85* 

»/  4vrc  peu  de  de»' 

faeiUmeat ,  &  coat" 
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/*»»fW  leurs  enf ans  des  qu'ails  font 


««^,  ibid. 

jûnent^/ieltjties  jours  ^  ibid.    ' 
deisr  foite  ccûittme  ^  ibid. 
■—  /r«r  abfiinence  ,  550 
ont  grand  foin  de  leurs  énf^s^  fgz 

-  Us  garçons  fuivtm  Uur  tirt.Q' 
les  filles  Itur  mirt ,  ibid . 

^ui  fim  ues-malèlevet. ,  ibid. 
enifHoi  confjle  leur  fdence^ïhÙi. 
Itnrs  fdîes  nubiles  doénitnt  %uer 
ibid.  * 

■"■     ■  Iftrtct'remo-ies  ^uand  ils  font  un 

Capitaine  ^  fp^ 
■— '-f —  leurs  mariages  t  ^04 

"  "fit  beaucoHp  de  défèrent  pour 

les  ■vieilles^  jpiJT  *  , 

' 9  epoufettt  Iturs  mères  &  f  lits,  ^^ 

•  ont  autant  de  femmes ,  qu'^ilspeum 

Veut  en  nourrir  ,  ibid. 
—  leur  flaifame  coutume  ,  ibiif. 
— — -  ont  peu  de  remèdes  ^'^^y 

-  commtnt  sis  ornent  leurs  morts 
ibid.  * 

--; —  leurs  diverfct  cirémonies  Ik^C. 

-  ils 


\ 
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TABLE' 

ils  les  bruloient  autrefois ,  ^99 
four^uoi  ne  le  font-ils  plftj^ibid, 
aiment  fort  la  vie ,  600 
leurs  danfes  de  joje&  de  deuil, 

'■■■'"•  J  ':";".*'" 
leurs  violent  ^  601 
leur  langue  efi  fort  pauzre ,  60Z 
ils  font  freftjues  tous  détruits  ^ 

vivent  en  bêtes  ^  604 

on' f eut  difficilement  les  conver- 
tir,  ibid.  '■'•"■': 

Carbet ,  efpece  de  halle ,  5-^4  -     - 

Caret,  écaille  de  tortue ^  ^71 
Caîcatchi ,  vill<^ge  des  Illinois ,  a  1 8 

■  I  I  ,■  '■  fa  fituaticn  ,  ibid. 
Caflave  ,  pasii  des  Caraïbes ,  552 

■  ■   de^uoifaity  570  « 
Cafle-lête  ,  ma/uë  des  Sauvages,  15-4  ^ 
Catarockouy ,  ou  Fort  de  Frontenac  Jor- 

terejfe  50 
^         ■  fa  JitMtttion,  ibid.  - 

aui  f/?  /orr  /tvantageufe  ,  55 

(jui  l\ï  mtfi  dttnsfa  perfe^ion^  5» 
la  terre ^  eji  fort  fertile  y  34 

—  les 


Ci 


Cl 


.  ■"■-^■. 


autrefois ,  f  99 
font'tls  plits^xhit^. 
vie ,  600 
joje&  de  denilt 

01 

fort  pAUzre  ^6oz 
\ts  tous  détrHits^ 

,604 
ement  les  cenver- 

fUitioijf  ai 8 
bid.  •-"- 

70         « 
54/ifr4^w ,  1  f  a  ^ 
de  Frontenac  ^for- 


^-^ 


3Îd. 
'jantagenfe^  55 

?» 
«/<«  perfeStion^^H, 

m  fertile  y  34 

—  /fi 
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Ui Iro^Hois s^ert  font  fatfii  ^  iij 
Carauly»  efpjce  de  hotte  ^  570 

dont  Us  femmes  feules  fe  fervent^ 

ibid. 

Cavdicrdc  la  Salle  64^/7fi&(7»7w^,  52   - 

—  yô«  arrivée  au  Fort  de  Frontenac^ 

70 

Chécagoumenant,  fo/ Rivière. 
Chcmeen  ,  c^eft  le  bon  Efprit  ehet  les 
Caraïbes t  ^"^c^  ,   r 

Ghikacha ,  en  Sikacha ,  nation  fattvure. 

Chiques,  forte  de  petites  puces ,  552 
Chiritics  efi  la  Poufpniere ,  j|}o 
Chonga  Jtgnifîe  chien ,  ou  loup  ,5:1 
Chongasketon ,  Nation  du  chien ,  ou  dé 

/««/>,  ibid. 
Clibat,  efpece  de  collier  ,  557 
— —  ^ue  les.  Canadiens  appellent  pource^ 

laine  ^  ibid. 
Coiialina,  Capitaine  des  Chemeens.  C2  5 
Couleuvre ,  ijuoi,  569  , 

origine  de  ce  nom  ^\\<\<\. 

Couroumen  ,  &  fès  fontiions,  520 
Couy ,  tafe  des  Car.ùhes ,  j jz 

fa  matière  y  ibid. 

-fert 


.-?— t-:-/^ 
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TABLE 

— .  fertdtvaiffiUe,  f6^ 
Craye^  efpee%derape,  ibid. 
Crocodiles  firf  dan£treitx  ^  277         ' 

craignent  extrèmtmtnt  U  feu  ,  a -9 

Cruanié  iw«//,  90 

,-V  ;—  j^^       ^.^._....   .. 

T^ambis ,  efptce  de  co^uilie ,  5*77         \ 
'■'^Daroma ,  une  hotte ,  5*70 
Denonvillç  GouverueMr  du  Çan4d4  ^  ^<^, 
Diatchcz,  ^fefignifie,  jxjf    ' 


mk 


Eaux  ,  leur  crigmfiivaat  UsCaras" 


bes 


529 


Ecurucils  Hoirs  bomkmMger^  80 

Erié,  fwLac. 

Erigé,  0M  Erié,  tintien du  chdt  ,118 

Erwu,  fetit^^S^ 

Eturgcon  <i/(?«if^/f,404 

— —  y«*/  e»  efi  U  morteMt  le  flut  deli- 


cat .  449 


.«., 


FIcu- 


F 


// 
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,  ibid. 

«ment  le  feu  yZyc^ 

>'.  t 


^,570 

trduCaMMU,  ^(^, 

ftivant  Ut  Carat''. 
WMHgerjf  80  '  f-  ff^ 
»  </«  ri&4i/  ,118 


FIcu^ 
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pleuve  de  S.  Laurent  ^^x  .    :;; 

—-^  [*  foHTce ,  ibid.5^        ,         1 
~—  y#»  emboHchure ,  5'5' 

*^  f'  P'^fu^^c  mdeMxbrAnçhef^  6/ 

—  —  Mefchafipi^  ji  '       -    -- 

— —  pgnification  de  ce  mot  ,176 

—  /^  «i«  :  /^.tt fl«i  f H  f/?  dun^ereufe ,  xc8 

—  —  yS»  cours<^  2^7 

— •  y^  Urgent  ^  ibid.  - 

—  ilfirpctite  iti  phjîettrs  endroits^  i^"^ 
— —  combien  de  ^r.ifjdej  rivières  il  rC' 

fO't  ^  ibij.  51^      ■;"  •    4  'J. 

"*' fe  divife  en  deux  c*»Mtx  ^  iCa 

*""—  &  en  troh  canaux  ^  271  ; 

^•^  fou  emiomhftre  ^  273      '    '* 
■~— -  //  n'a  point  de  bana  de  [Me  ^  zyA 
'^—  fanhendue,  tjf 
-~--  «7  abonde  en  cro^di/ej ,  efui  font  fort 

^ craindre^  zyj,.  zq6 
•^ — -  fes  bordi  font  pleins  de  (dnnes  ^  îpf 
-^ —  les  terres ,  f  «/  îe  i/ordrnt ,  fottfer- 

—  !l  J  4  bcuicortp  de  gibier ,  ibiij.      ' 

• on  y  trQwjc   de  touesforws  d'ar- 
bres^ zçp 

^1^.    '  -'fi' 
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H 


TABLE 

i——  tji  rtmpU  à'IsUs  ,515 

Fontaine  de  fel  d'alun  ^  196 

Fort  ^4/1  ^rr/  de  la  rivière  des  Miâmts, 

de  Crevecaur ,  zi"^ 

pt  Jîtuation,  ibid. 

far  qui  (ir comment  con/lruit  ^  224    ' 

pourquoi  ain/t  appelle ^  226 

Fort </* Frontenac,  t/p/CStarockouy. 
Frontenac,  (Comte  de)  Gouverneur  gê- 
nerai du  Canada ,  40 
—  fin  e'iofe ,  ibïâ. 

G. 

/^anncouflc ,  village  des  Irequois  ,55*.    I     1  ^ 
42.  ■        ' 

GinniekcZyOuAgnlcZtnation/roquoifijiS 
Gannieflînga,  nution^  90 
Gannoron ,  ce  qu'il  fîgnifie^  27.  ^9113 
Goilans  ,  oifeaux  de  mer  ^  106 

Grenouilles  </<!«/ /<-/^r«,  28 
Griilbn  vaijfeau,  99 

H. 

LTangar ,  ou  magadn ,  79     - 
^'■•Hcrrnaphroditcs  en  grand  nombre 

chh  leslltinois^zx^ 
Hibiclie:,  tamis,  on  crible,  ^6<) 


àt  -»fto»V---uf^'.  ^ftfttfciii----- 
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rivière  desMiâmii, 

ut  conJirHtt  ^11,:^    ' 
»f///,  226 
'fl/Cîitarockouy. 
dc)GoHVtrn«Mr  ge- 


;#  </«  Trtquois ,  55*. 

iffiatioM/roçHoife^lS 

,90 

^«(AVj  27.69.113 

w*»',  106 

/(m,  28 


.79 


f»  ^)vii»</  nombre 
rihle,  ^6^ 
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Hohio ,  rivierg  desMitimh^  f  3 
Hotchitagon,«^«f fr  mot fîgwfit,  i7.(Îq 
Houtouagaha,/>f«;/f  de l' Amiri(i$it,  90 

Huirs.tifeAux  tacheter  dtnoir  drdehlâtie. 

Huichan,  Aditu^^-jj 

Huoiou  ej}  U  SoM ,  jzC 
Huron ,  voi  Lac. 

Hurons,  SaMvagej  f  jx 

—  origine  de  ce  nom^  ibid. 

—  leur  démettre, '\\}\i\. 

I.  . 

Illinois,  Sauvages,  1^6 

■  fign^cation  de  ce  mot ,  ri 
leurs  villages,  197 
leurs  cabamtes ,  ihid. 
comment  ils  confervent  le  bled' In- 
de,  ibid. 

fint  les  plut  humains  de  toute  l'A- 
meritjue  Septentrionale ,  203 

leurs  bonnes  (jualitez.,  128 
leurs  vices,  ibid. 
font  dffaits par  les  Iro^uols^Aoe 
leurs  campagnes  font  fort  ferti. 

*--  // 
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r 


i;  ,  ii|Bwi<;wrtwi|ipw'<»»*-  ' 


V  %'  BLE* 
^-*..     //y  4  ^çm;;^  mmbre  d'Htrma- 

phroii/ic'p^inni  CHX,  ibid.       '^ 
_  otir  plMjieunfcfKTUf  s  ,ïbïd. 

,,,.^*-^  pmiuent  fotfvent  leurs  fanrs  en 

m.t>i^gc>  6" pourquoi,  ibid . 
j^  *"  f"'"^  extrêmement  jaloux,  ibid. 

_  (^- gnwdsjoitcurs,  lio 

„. .«  ont  hc\tucoiif  de  fofem  ches  eux , 

ibid. 

cr  plujieurs  herbes  pofirfegff&tr 

de  leurs  morpHres  ,\h\d. 

vont  tous  nuds  en  Eté,  ibid. 

lenrs  ptnlUrs,  ibid. 

n'ont p.u  l'hiver ioug,  ibid.  Î15 

peAHX,  dont  ilife  couvrent  l'hiver, 

221 

,  >  ,  —   /f«r  converjlon  eft  difficile  ,  & 

pourquoi  ,  ibid. 

-   aiment  fortU  chair  d'ours  ,  Î52 


Jork,  fo/ Nouvelle  Jork. 

Joulouca,  t Arc-en-ciel ,  553     '    ..1_ 

». — —  Ju  defiription,  ibid.  _^  ^ 

Iroquois  ont  cmq  Cintons,  a8 

»..  -—  nation  tnfolente  &  barbare,^  l 

n  ont  point- de  lettres  Ubides  dans 


leur  langue ,  56 


■  Hon- 


mniwmum'mfgimn'''' 


-i;.iu  m\^% 


»    L    E 

\d  vombre  d'Hfrma- 

V.  îBid.'-f'        * 

femmes  ,h\à. 

(fvetit  leurs  fanrs  en 

toi,  ibid. 

/ement  jaloux,  ibid. 

iicurs,  Zio 

p  de  prpeMs  chh  eux , 

herh-t  poHr  fe  gttirir 
ibid. 

dscnEté,  ibid. 
rs,  ibid. 

fiverifiug,  ibid.  215 
ilsfe  couvrent  l'hiver, 

■Jîon  eft  difficile  ,  & 

la  chair  d'ours ,  i^Z 
Jork. 

"^(;  .535     \'iZ. 
n,  ibid. 

intoMs,  a  8        "^  ^ 

nte  (^  barhare ,  5 1 

[?  lettres  labiales  dam 

—  Hon- 
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— — —  Honnehiouts,  zj 
—       •  Honnontagcz,  ihid. 

^«1  fitit  les  plm  hettiquenx  dt 

tout  Us  IroifHtis  ,  ibid. 

~~  ^anniçkcz, oh Agnie2,T/*,Gan- 

Tronnontoiians,  voi  Tfonnon- 

touans. 

'Vont À  la chaffe pendant  fix mot,    X7 

— —  "Vivent  en  commun ,  70  '  ^^ 

---  nsangent  de  rage  leurs  ennemi,,  406 
^nc  des  doilans ,   106  ^^ 

—  de  Alonréal,  6f  • 
— —  des  Poutouatamis ,   iaa 

im,  peuples fauvages ,  où  ils  habitent  ae^ 

—  s  affemblentpour  aller  a  la  chajfe]  3  8^ 

[/•cuté,  village,  42 

^^\\^-^^Qm,  Nation fanvaffe    ny 
ou  ils  font  fitut^  ,  ibid,         '       .^ 

~~  majjacrcm  un  Recollell    fof 
Koroa,  Nation  fauvag* ,  2^6 
leur  pays,  267 

"^^^  de  Sainte  Claire ,  ^O 
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TABLE 

1 fa  figure  ,  ibid. 

^Erie  ,  eu  du  chat  ,49 

J.^  fa  grandeur  ,  ibid. 

comment  appelle  par  les  Iroqnoii,  ibid. 

. de  Frontenac,  40         •  ; •*        ^ 

Huron,  Jt 

poHrejUoi  aittjt  nomme',  ibid. 

fin  circuit  &  fa  longueur,  ibid. 

_-^-  les  Sauvages  le  nomment  Karegiion- 
ày,ibid. 

des  Illinois,  5"^ 

comment  nommé  par  les  Sauvagesjibiià. 

,.„".  fa  grandeur,  ibid. 

fa  jltuatioti ,  ibid. 

des  Iffati,   319 

fafituation,  ^xo 

^e  5.  Louis,  6y 

Ontario,  51 

— —  Supérieur,  ^i^  ^ 

. yTï  ^r<îw«/f«'',  ibid. 

Lames  ^«0/,  f^o  „         r 

L.cmhks,firtede  coc]uille,&  leur  ufage,f^6 
Limacani ,  <?ui,  &  fes  offices,  5-35 
'Loxih  ftgnifie  Soleil ,  502.  434 
.H--  Balati"che/rfL««f,  303 
Louis  Ghinnon,  /^  robbe  dn  Soleil,'^6i 

Lqu- 
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.,i ^.^.K  •w«t>-- 


)a«uiVLUilUWIW<V;i>Uti'  '. .'' 
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N  49 

i. 

arles  /roqtiois,ihid. 


"-.''>.■"  *'■"' 


*we,  ibid. 
mgtteur,  ibid. 
jmment  Karegiion- 


(r/w5<j^î'«w,ibid. 


ille,&  leur  ttfitge,f^6 
•s  offices,  ^"^-^ 

50Z.  434 

ne,   503 

rc^^tf  <^«  Selefl,^6l 
Lou- 
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Louquo  r/  le  premier  homme  chhUsU. 
raille!,  J24. 

fV/  ^^  yo„  «ow^r/V  ^«c /î«^  fort;, 

tous  les  hommes,  ibid. 

Lyca,  c'efi-u.dtre,  là,  578    ^      ' 
M. 

M^boïa  ,  (;«JVIapoia,  c\fi  le  BU- 

/^.f  C4r4/^fj  /iy/  attribnem  les  E^ 

Cltpfes,  y 26. 

il  les  fuit  mourir,  ibid. 

les  Caraïbes  lui  font  unfefiin^iAj 

— -  comment  efl  ce  cjutls  l'appaifent,  \À  \ 
Mabouy,  ce  <iu  tl figmjie ,  [77.       "'^^ 
^^^  efpece  âeboiffon,  yj%. 

JVlaho ,  (T/^ff/.  d'écorce ,  5  70. 
Mançanille ,//-«/>, ^«,  eflunpoifon,  jjr 
T—  pourquoi  ainfi  nomme,  ibid. 
-—  «/vff ,  ^*'if/; /<,«;  /rj  Caraïbes,  5 75. 
Mancenilîer,  4r^;-^,  j-jj.  '^ 

Manioc,  efpece  d'arbrijjiau,  j-<îr. 

ff'C/?  aux  femmes  Çaratbes  de  U 

planter,  ibid. 

elles  le  nomment  Kaïm ,  &  les  hom- 
mes Kucrç,  ibid. 

Dd       — .^  j»^. 
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TABLE 

»i   manière ,  dont  elles  le  plantent  j  $  ^ 4  ■ 

Manitou,  Efprit  malin,  253. 
Manza,  /irr,  334.  .     , 

Mapoia ,  voi  Maboia. 
Maringouins  ,    efptee   de  pentes  mou- 
ches^ 90. 

—  elles  font  en  grand  nombre  dans  le 
•  Canada,  py. 

I.    I..  I  pi(juent  fort  fen/tèlement ,  f68. 
Maskoutens  Nadbùejfionx  ,   natioo  fan- 

vage,  218. 
n.         le nr  demeure,  ibid. 
— —  'Voi  Miamis. 
MatoutaU,  table,  ott  Jîe'ge,  Ç42,  ff4. 

fa  matière  &  fa  grandeur  ^  ibid. 

Melleoki  9  voi  Rivière. 

Mer  appelle'epar  tes  Sauvages  grand  Lac , 

131.  580.  '  -  ■'   - 

Mefchahpi,  voi  Fleuve.    •■     \ "^ 
M6%ic{ut,  fin  premier  Bvê^ae ,  378. 
MÏ9.mis, peuples  fauv^es,  438. 
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